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Contenant des .Additions qui n'ont pas encore paru en Francs ^ 

TRADUCTION NOUVELLE, 

Avec te Texte grec , des Notes critiques , & un Difconrs ^ 1 

«préSminaîre fur la Vie Scies Écrits de Théophrafté. •' 

Par COR A Y, : 

Do&iur en Médecine de la Faculté «fe M^n^eUUn, 



A PARI s. 

Chez J.J. FUCRS,!^!)»!», me de$Madnirins»N*334* 
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AUX -GRECS LIBRES 

DE LA MER IONIENNE. 



Une grande nation ^ conduite par Us 
lumières ^ à marchant fur les pas de nos 
ancêtres , vient de hrifer yoi fers. Elle 
• vous offre avec la Viheni tqus les moyens 
de devenir les émules , peut-être même les 
rivaûxdes anciens Grwcs. Un de ces moyens 
cfide \ousfamiliànfer avec la connoiffa^ce 
de la langue de ces derniers ^ ù de celle 
que parlent vos libérateurs. Lune , qu^ott 
peut a jufie titre nommer la langue des 
Dieux y éclaira une grande partie de Van-- 
cien continent. Vautre , appelléela langue 
de la Rdifonù^de la Pkilofophie ^ ne tar^ 
dera point a infiruire tout l* Univers. En 
vous offrant, dans ces deux langues une 
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/ro/t/e de mes faibles xrwaux ^ loin de vou* 

• loir vous flatter pur une dédicace banale , 

mon dejfein eft de^ vous rcCppdlcrce .(pue 

i*: vous faits dans les beaitx jours de notre 

*i| • tommune Patrie , ct^ut vous pouvez redc* 

\ venir pour votre propre bonheur ù pour celui 

! • de nos frères , qui gémijfent encore fous un 

\ . ^ fceptre de fer^, Puiffe votre exemple les 

confoler de leurs, màtix ^ e^ effilant à kur^ 

yeux mouillés de iarmes la pet^eciiy^d* un 

avenir plus heureux ! / ^ 



à 



\.'- Ç,QRÀY,MM. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 



SUR LA VIE ET LES ÉCRiTS 



DE THÉOPHRASTE*. 



i* 



Ihéophraste naquît à Erefe ^ 
ville de Lesbos , d'un foulon ncmmé 
Mêlante , ou fulvant d'autres , Léon* 
Avant de quitter fa patrie ^ ileutpouir 
précepteur Alcippe fon concitoyen ; en^ 
fuite il fe mît à étudier foui Platon, 
& finit par devenir difciple d'Ariftote, 
Doué des plus rares qualités derefprit^ 
il les perfectionna par un travail aflîdu; 
& Arîftote, qui ne tarda point à s'en 
appercevoir, Taîda dans ce travail , de 
manière qu'il en fit le premier de fës 
difciples. Charmé de fa rare éloquence 
il le nomma Euphrafte , & enfuite Théo- 

t Pour comporef cette vie ^ faî prb pour bafe celle 
qu'a écrite Diogène Laerce, en y insérant tout ce 
que j 'ai pu recueillir chez les autres écrivaîns anciens , 
relatif à Théophrafte. 
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i| Discours 

phrafte ' , après lui avoir fait quitter 
fon anden nom de Tyrtame , qui lui 
paroifToit dur à prononcer. En le com- 
parant à Callifthène , qui étoit égale* 
ment un de Ces difciples , il difoit que 
l'un avoit befoin de frein , & Tautre 
d'aiguillon ; parce que Théophrafte avoit 
la conception, auffi = vive que Cjelle de 
Callifthène étoit lente *• 

IL Obligé de fe retirer à Chalcis^, 
pour fe fouftraire aux fuites d'une accu- 
fation d'impiété , Ariftote le nomma 
fon fuccefleurà l'école Péripatéticienne, 

T Suidas in eîiç^ttv%ç;Str2b. L«- XIII^ p^ 919; & 
Mcnag. in Dîo^en^ Laert, L. V^ 38. Le premier de ce» 
noms fignifie f w parle bien ; & le fécond , qiâ parle 
comme un dîeiu Senéque ( natur, quaft. L. VI, cap. XIII ) 
trouvoît cette féconde dénomination un peu trop forte* 
Au rapport de Cicéron (^de clar. oratortb» cap. 46 ) , 
Théopl^rafle fe piquoit tellement , non-feulement de bien 
parler, mais encore de prononcer à la manière des 
Athéniens, qu'il fut bien furpris de fe voir, après un 
long féjour à Athènes , traiter d'étranger par une femme 
du peuple de cette ville , qtiî Tavoit reconnu à Tac-, 
cent , dont il fe croyoit corrigé. 

2 Platon avott dit la même chofe d' Ariftote & de 
Xénocrate. Voy. Diog. Laert. L. IV, 6% 
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la troifîème ( ou feîon d'autres h fé- 
conde) année delà cent quatorzième 
Olympiade , c'efl: à-dire , trois cents vîngt- 
quatre ans avant Jéfus-Chrift '. Aulu- 
gelle rapporte à ce fujet , qu'Ariftote , 
follicîté par fes difciples de nommer fon 
fucceffeur, & s'appercevant que Topi- 
tïion générale étoit en faveur de Théo- 
phrafte & d'Eudème, fe fit apporter du 
vin de Lesbos & de Rhodes , fous pré- 
texte que celui qu'il prenoit habituelle- 
ment ne convenoit plus à fa fanté. Après 
les avoir goûtés l'un après l'autre, il 
leur dit que tous les deux étoient 
excellens ^ mais qu'il trouvoit celui de 
X-esbos plus agréable. A ces mots , fes 
difciples comprirent que c*étoit fur 
Théophrafte de Lesbos que tomboit le 
choix de leur maître, &c non fur Eu- I 

dème de Rhodes *. Si ce dernier fut 
trop modefte pour appeller du jugement 

1 Diog. Laert. L. V, 5, îo, 36. Fabric. BîtUotk. 
Grac. T. 2, p. 23 ï & Stanley , Hifiçr. Phîlofoph, T. 
I, p. 423 & 492. 

z. Aul. Geli. Nod. Atûc. L. XIQ , 5 ', cum notis* 
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îv Discours 

de fon maître , îl n'en fut pas de même 
d*Ariftoxène , qui , comme difciple 
d'Ariftote , avoit auflî des prétentions 
à cette honorable fucceffion. Sourd à la 
voix de la reconnoifïance , & n'écoutant 
que le refïèntiment d'un amour propre 
ofFenfé , il déchira , fi l'on en croit Suidas ', 
la mémoire d'Ariftote après fa mort. 

III. La renommée de Théophrafte , 
accrue par cet honorable choix , lui attira 
une foule d'auditeurs de toutes les parties 
de la Grèce , ôc il eut la fatisfadlion de 
fe voir entouré de plus de deux mille 
difciples *• On compte parmi ces der- 
niers Str^ton y qui lui fuccéda enfuite 
dans fon école ; Erafiftrate , célèbre Mé- 
decin; Ménandre célèbre Poète comique, 
qui fut le modèle de Terence ; Lyncée 
& Duris, frères , nés à Samos , Tun 
Grammairien & l'autre Hiftorien ' ; & 

2 Suidas in €>iû(ppct(rlûç. 

3 Menag. m Dlog. Laert. L. V , 57, & Athén. l,: 
*IV, p. 128. Je crois qiie dans cet endroit d'Athénée il 

faut lire : etù^puTlv ^f tS E'peo-^ fcxB-nrus au liei| 

^C • , . . ft^t^iiS» 
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Pkéliminaiki. V 
Dëmétrius de Phalère , célèbre par fes ' 

lumières & pour avoir gouverne Athè- ^ 

nés fa patrie pendant dix ans. Ce der- ^ 

nier lui fut tellement attaché qu'il laida 
de fes fonds , pour acheter le jardin, 
où il donna fes leçons , après la mort 
d'Ariftote. Ce fut à Toccafion de ce 
grand nombre de difciples que Zenon le ^ 

Philofophe dit , que le chœur de Théo- •. 

phrafte étoit compofé d'un plus grand i 

nombre de mufîciens , mais qu'il y avoir ^ 

plus d'accord & d*harmonie dans le fien ' ; . ] 

& il eft à préfumer que ce fut de la part | 

de Zenon un petit mouvement de jaloufîe 
plutôt que l'expreffion de la vérité. ^ 

IV. Théophrafte fut honoré de l'ami- 
tié & de l'eftime de Philippe, Roi de 
Macédoine , père d'Alexandre le grand *; 
& de Caflandre, fuccefleur de ce dernier. 
Ptolomée , autre fuccefTeur d'Alexandre 
& roi d'Egypte , effaya de l'attirer auprès 
de lui. Les Athéniens lui donnèrent de$ 

I Plutarch. de profeéi* vatut. fiiu. T. VI , p. 292 , 
-e(jit. Reiske. 

^ ^lian. y. « L IV, C 19* 
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preuves non moins évidentes de la confia 
^ dëration qu'ils avoient pour fa perfonne , 

Il non-feulement par les derniers devoirs 

qu'ils lui rendirent après fa mort y en 
fuivant tous fa pompe funèbre , mais 
encore par l'indignation qu'ils firent écla- 
ter pendant fa vie contre un certain Agno^ 
nîde , qui s'étoir avifé d'accufer Théo- 
phrafte d'impiété» Il eft très - probable 
que ce fut pour fe juftifier de cette 
accufation que Théophrafte voulut plai- 
der lui-même fa caufe devant l'Aréopageji 
où il demeura court , intimidé par la 
majefté de cet augufte tribunal , com- 
me il le difoit lui même pour excufer 
cette timidité. Sur quoi Démocharès» 
neveu de Démofthène , lui dit d'un ton 
mordant : cependant j Tkéopkrafie ^ cV- 
toient des Athéniens ^ & non les dow^ 
Dieux qui te jugeaient \ Je fuis d'au-^ 

I JEXvin. V. H. L. VIII, cap. 12. Aulugçllé (du 
inotns à en juger par le titre qui nous rc^e du IX 
chapitre de fon VIII livre ) prétend que ce malheureux 
accident arriva à Théophrafte d<ui$ un diicours qu*3 
voulut adrefler 9u peuple. 



tant plus porté à croire qu'il ëtoitqueftioa 
dans ce jugement de Taccufation d'Agno* 
nide , que les caufes , qui intéreflbient 
la religion , étoient du reffbrt de TAréc-» 
page \ Quoiqu'il en foit, peu s'^en fallut 
que lés juges de Thëophrafte , plus con- 
vaincus dé Ton innocence ) que fatisfaits 
de la manière dont il avoît voulu la dé** 
fendre , ne condamnaflent le calomnia- 
teur à fa place. C*eft vraifemblablemenc 
en fe rappelknt cet accident , que Théo* 
phrafte difoit dans une lettre adrefTée au 
Péripatéticien Phanias * , que ce n eft pas 
feulement dans une affemblée générale 
de la Grèce qu*il eft difficile d'obtenir 
Jes fuffirages de tous les aflîftans, mais 
encore dans un tribunal , quelque petit 

1 Selon Plutarqiie (depUcit. Phllofoph. L. I, cap, 7.), 
Curipide nd vonlut point profefler ouvertement ce qu^il 
penfoit (îir Pexiflence des Dieux , de crainte de tomber 
«ntre les mains de TAréopage. Ce fut encore à ce 
tribunal qu^on traîna Saint-Paul ( AU. c. XVII. ) parce 
qu'il prêchoit une nouvelle religion , inconnue aux 
Athéniens. 

2 Dîfciple d'Ariftote & citoyen <fErefc, cosund 
Théophrafte* Yoy. Suidas in ««irfW« 
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que foie le nombre des juges qui le 

tcompôfent. 
V. Mais ce qu Agnonide ne put faire 
! * contre Théophrafte , un autre particulier , 

l nommé Sophocle, Texécuca pour ainfl 

dire, quelque temps après contré tous 
les Philofophes en général. Il fit rendre 
Hn décret , la troifième année de la 
I cent dix-huitième Olympiade ' , par le- 

► quel il étoit défendu fous peine de more 

i à tout Philofophe d'enfeigner publique- 

ment , s'il n avoit pas reçu l'approba- 
tion du Sénat ôc du Peuple. Théophrafte , 
enveloppé dans cette profcription gêné* 
; ■ raie , fut obligé comme les autres , de 

quitter Athènes. Mais l'année fuivante 
ce décret infen'fé ayant été rapporté , 
& celui, qui l'avoit fait rendre , accufé 
j par un certain Philon d'illégalité , & 

I C*eft-à-dîre un ian après que Déniétrlus de Pha- 
[ 1ère, l'ami & le difdple de Théophrafte , fut forcé de 

quitter Athènes . & que le peuple de cette ville renverfa 
^ i es 360 ftatues de bronze qu'il lui avoit lui-même éri- 

gées quelques années auparavant. V. Coriln. Fafi. Ame. 
\ T.IV,p, 67,68. 

condamné 
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condamné à une amende de cinq talons ' , 
ThéophraAe revint à Athènes avec les 
autres Philofophes , & continua d'en-, 
feigner publiquement»^ * ri 

yi. Il paroît non-feulement par la 
manière dont Théophrafte fjit abfous: dq 
Taccufation d'Agnqnide , mais encore 
par fes opinions religieufes , que ce Phi- 
lofophe étoit Théifte., comme TétoijÊnt 
la plupart des Philofophes Grecs. Je ne 
fâche /point qu il ait varié.fnr cet arti- 
cle *, à moins qu'on n entende par varia- 
tion la précaution, de fe taire quelque^ 
fois ou de ne s'exprimer . qu'à dptpi fus 

1 17000 Uirres* Celui qui • platdoit pour Sc^hode 
étoit ce même pëmocharès . dont j*tî parlé plus,]»at^ 
$. IV. Philon (on accufateur,, ^ épit difçiple d'Ariftotê ; 
il avoit par conféquent à viéngef: l'innocence de fou 
maître, ainft'qiie celle de:fbn,eon^cii4e.Voy, Athen.> 
L. XIII, cap. 9, p. 610* 

2 On rie fera point étonné de voir 'Riéôphrafté 
accufé de verfeôfité en matière d* religion , quand oii 
faura qqe fauteur de ç!«t|e:ftC|qufation eft rÉpicuneo 
Velleius. La courtifanne Leoonmn attachée à la même 
feSe avoit auïïi écrit contre Ihéophraûe, vraîfembla- 
blement for le même fujer. Voyei Gicer. de nat. Deor; 
L.I, 13 &33- 

b 
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des matières de religion ; précaution 
qae les anciens Philo fophes ëtoient 
obligés de prendre, & qui ne fuffifoit 
pas toujours pour Jes garantir de la 
ftiréur deis hypocrites , comme on en a 
la preuve dans Içs accufations dirigées 

; côitltre Socràte , Ariftote & fon difciple 

Théophrafte. 

VII. Là morale de Théophrafte , à 

[ éri fugér pair fès maximes, & par ce 

que des Philofophes d'une fede oppofée 

p oint dit de lui , étbifc celle de foii maî- 

tre» ll--penfoit que Tufage modéré deë 
fhiQé^ ^lle \z nature nous 6fFré,& une 
certjûne élégance dans la manière de 
yî**i^, bien loin d'être incompatibles' 
;^vec Ja vraie philofophie, luijfervpienc 
de paflTe'-port , fi je puis m'èxprimer 
ainfî , pour pénétrer & s-^étefidre par- 
tout ,, & pour ^rfâreK. Tur-tiput. jufqu'à 
cette clafle d'hommes , qui placés par 
îé fort au-defTus dès autres , & '■ pou- 

! vant plus ou m.oin^ influer fur Ijeur 

t booheur, ont un plus grand befoia 
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d*inftru(3:ion. Il ne croyoit point que 
fK)ur être Philofophe il fallût profeffèr 
le cynifme , ou cette sévérité ftoïque , 
qui nVîtoit fouvent que l'effet d'ua^ 
organifation peu fenflble aux attraits 
du plaifîr , comme aux tourmens de la 
douleur ; organifation renforcée par une 
étude qui ne tendoit à rien moins qu'à 
ifoler l'homme au milieu de Ces fem- 
blables , fous prétexte de l'élever au- 
deflus d'eux. Bien différent de ceux 
qui ne jugeoient des Philofophes que 
par un habillement fale &: dégoûtant ^ 
Théophrafte ne paroiffoit jamais dans 
l'endroit oîi. il avoit coutume de doxuier 
fes leçons que dans un coftume très- 
propre & très- élégant \0n ne lui avoit 
jamais vz^,.dit un de fes détracteurs, 
porter des fouliers a double femelle ^ ou 
garnis de doux ; & il avoit une table 
bien fervie , dans un appartement dj/e^ 
Jpacieux pour y recevoir fes amis , ôc, *. 

I Athen. L. I , cap. XVII , p. ai, 
% &tok S^rm. XCV > p. jx]. 
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Cette critique eft d'autant plus ridi- 
cule , qu'elle eft le réfultat du paral- 
lèle qu'on fait de Thëophrafte avec les 
Cyniques de fon temps ; comme s'il y 
avoit plus de philofophie à endofler 
une beface & à courir les maifons des 
autres pour y chercher avec une impu- 
dence à toute épreuve, de quoi fatif- 
faire les befoins de la nature 5 qu'à par- 
tager un bon dîner acquis par Ion pro- 
pre travail , avec des amis choifîs. 

VIIL Cette conduite de Théophrafte, 
jointe à fon éloquence naturelle , le 
rendoit d'autant plus aimable qu'il avoit 
beaucoup d'aménité dans le caradère , & 
que fon efprit étoit enclin à la plàifan- 
^. terie '. Recherché par tout le mondé , il 

avoit occafion de voir un grand nombre 
de perfonnes de tout état, dont il étudioit 
les mœurs , obfervoit les ridicules ; & 
il raflembloit des matériaux , poùrjetter 
un jour les fondemèns du vrai comique , 

*. I Plutarch. Sympos^ L. 2 , qU»ft, I, T. VlII, p, 

• J06 , edit, Rciskç. . . . .• 
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CQmme nous le verrons dans la fuite. 
Non content d'étudier les mœurs des 
Athéniens , il paroît qu'il mettoit à 
profit la correfpondance même de fes 
amis , pour connoître celles de toute 
la Grèce. Dicéarque fon condifciple 
lui parle , dans un ouvrage * qu'il lui 
adrefle , des efcroquenes des Oropiens , 
de l'envie des Tanagréens , de l'efprît 
de contradiction des Thefpiens , de Tin- 
folence des Thébains , de l'avidité des 
Anthédoniens , du faux emprefïèment 
des Coroniens , de l'oftentation des 
Platéens , & de la ftupidité des Haliar- 
tiens. Toutes ces connoiffances dévoient 
naturellement rendre le commerce de 
Théophrafte fort agréable, & fon élo- 
quence très-piquante. Il fe permettoit 
quelquefois d'anhner cette dernière par 
des geftes analogues à la matière qu'il 
traitoit. Etoit - il queftîon , par exem- 
ple, du portrait d'un gourmand ? aux 
couleurs vives avec lefquelles il le pei- 

z Status Gracia ^ p*i8* 
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grtoit ^ il favoit ajouter à propos les 
geftes auxquels fe livre machinalement 
& comme par inflinâ: un tel homme » à 
la vue des objets qui excitent fa paf- 
lion \ 

* IX- Si ce dernier trait ne prouvoit 
pas affez que Théophrafte n'âimoit les 
plaifîrs qu'en Philofophe & comme des 
délaflemens nécefTaires à la vertu , les 
occupations de fa vie, fur lefquelles je 
vais jetter un coup d'œil rapide , fes 
nombreux écrits , & fa vigoureufe vieil- 
lefle prouveront jufqu'à l'évidence , que 
pcrfonne ne fut mieu?c que lui mêler 
Tutile à l'agréable. 

X. Plutarque * nous apprend que ce 
Philofophe aimable délivra deux fois fâ 
patrie de la tyrannie. Il faut connoître 
bien peu le cœur humain pour croire 
qu'un homme efclave de Ces paffipns 
puiflè aimer aflez la liberté , aimer aflez 
ià patrie., pour fe décider à faire la 



I -Athen. L I, cap. XVII, p. ai; 
a Mverfus Coht. T. X, p. 631» 
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guerre à ceux précifément , chez lefquels 
& par lefquels avec un peu de com- 
plaifance il peut fatisfaire coûtes (es 
paffions» 

XL Les maximes chéries de Th^o- 
phrafte ne méritent pas moins dette 
connues. Je vais rappoi^ter celles que 
l'ai pu recueillir, d'autant plus volon- 
tiers qu'elles prouvent le refpeâ: que ce 
Philofophe avoit pour les mœurs , auffi 
bien que pour une religion éclairée. 

1. Suivant lui, on ne mérite point le 
nom d'homme vcnucipc , fans avoir de la 
piété; de cette piété qui confifte non 
dans de nombreux facrifices , qui ne 
(ont que la marque de l'opulence > mais 
dans l'hommage qu'une ame pure rend 
à la divinité. Il falloit de plus pour mé- 
riter ce nom , être bon fils , bon père , 
^ bon époux '. 

2. Une faut aimer les autres qu'après 

I Stob. Serm. III, p. 40* Je dois avertir que je ne 
rapporte la plupart de ces maxixnes qu'en fubllance» 
uns les traduire Uttéralemem. 
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I z, Ce n'eft point dans les afFaîres 
jpoIiti<]ues y mais dans la fcience du 
ménage que les femmes doivent 
exceller '. 

13. Il faut favoîr fe refpe£ter foi- 
même , quand on veut n^avoir point à 
rougir devant les autres *. 

1 4. Théophrafte dit à un jeune homme 
qui rougîfibit : courage , mon enfant i 
telle eft la couleur de la vertu ^ • 

15. La calomnie enfantée par lenvie, 
eft bientôt détruite ^ 

I Stob. Sem. LXXXm , p. 4S3. 
' a IdeA, Stm. KXXI, p. ai2. 

3 Anton. & Maxim. Serm. I^XXIX , p. 137. Ces 
maximes , jointes au refte de la conduite de Théophrafte, 
fuffifent pour prouver y que Tamour infâme qu'on Im 
'avoit reproché pour Nicomaque , fils d*Ârifiote , n'étôit 
qu'une &ble 9 inventée peut-èfirâ par £ss ennemis. Honotè 
del*amitié & de Teftime de fon maître , il étoit naturd 
que Théophrafte donnât des preuves et reconnoiftance 
en honorant à foa tour Nicomaque , fon fis , du plus 
tendre attachement*^ 

4 Stob. Scrm» XII , p. 140. Diogene Laerce nous 
apprend ( L. V, 46 ) que Théophrafte avoit même com« 
|>oiî un traité furU adomnît. 
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itf. Les méchans fç r^jouiflent plus 
du malheur des sucres qye de leur propre 
bonheiir '•. 

, ij. Les. malheureux fqnt moins à 
plaipdre que jes enyieuîç; ils ne fouf- 
frent que de leurs mau^c^ au lieu que 
les envieux font tourmentés du boa- 
heur des autres autant que de leur pro- 
pre malheur *. 

i8. La bienfaifance y les honneurs, 
les peines font les lieiis de la fociët^ '. 

19. Il ne faut point brigper les hpn- 
neurs ^ la gloire par un commerce 
î^gréablç j.îpais, par une conduite ver* 
tueufe ^. 

zo. iayie,4!Ariftidev?iiifoit-iI, ^tpit 
îpfinimçnt plus glprieufe, cjuoiqu'ellê ue 
fût pas à beaucoup près auiîi douce > 
que celle de Smindyridg Iç Sybarite , 
& de Sardanapale ^4 . .^ 

I Stob. Serm. XXXVlII,p. 20.4^ 

z Idem , Ihîd. 

5 Idem ^^^mn; ?QI,p; ^46. 

4 Anton. & Max. 5m». CXI « pu i89. 

5 Athen. L. Xn^ ca^ X t p. jil^ 

e a 
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' 21. Il reçommandoit beaucoup d'avoir 
de Tordre dans fes affaires^ & de pren- 
dre toutes les précautions convenables , 
même à Tëgàrd de fes amis ; de peur , 
difoit-il , de is*en faire des ennemis , lorf- 
qu'îl faudroit régler fes comptes avec 
eux '. 

2x4 II aimoit à répéter cette expref- 
iîon figurée : l*âme paie un loyer iien- 
cher au corps ;" voulant dire p^r là, 
que les avantages qu'elle tiroit dette 
logée dans un corps n'étoiçnt pas à 
comparer avec les inconvéniens qui 
féfultoient pbut elle d'uhç ' pareille' 
demeurç % ^ 

23. Il difoit • fôuvent qîie la dépenfe, 
du temps <^t6Ît une dépehfç biçrt 
chère V; ' ' 

^ 14, Et qtfil étoît un âge iquî.ne pou- 
voit foufFrirni délai ni négligeticç ♦, 

I Stob. Strm* TU , p. 40^ 

% Plutarch. de Saniu mad, T, VI,. p* J144 

3 Diog. L4ÇïtîtrY,40t. : 
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2 y. Il dit un jour à un homme qui 
dans un repas gardoit un profond (îlence ; 
fi tu es un ignorant ^ tu fais fagtment de 
te taire; mais fi tu es infiruit^ tu nagis 
point en homme fage \ 

2^. La . raillerie , félon lui , n*étoît 
qu'un reproche déguifé des défauts des 
autres *. Cette définition revient à peu 
près à celle de fon maître, qui appelloit 
là raillerie , une honnête infulte ', 

27. Il difoit qu'on rîfquoit moins \ 
fe fier à un courfier fans frein , qu'à 
s'expofçr à parler fans s'y être préparé * : 
car il regardoit le talent de bien impro* 
vifer fi fare & fi difficile, qu'un jour 
interrogé fur ce qu'il penfoit de Démof- 
thènes & de Démades , il répondit , 
que le premier étoit digne d'Athènes , 

' 1- Didg. Laen. L. V , 40; 

% Plutarch. $ympos.\i^. %^qu^^A^ T, VIII , p.^yooù 

3 Ariftot. Âhetorîc, L. Il , cap, XII. 

4 Dîog. Laert, V. 39, Si l'on doute du fens que je 
donné ici à TêxprefHon a«V« «ovy7«»7« « on n'a qu'à coo« 
ftsit^rVluMch. de likçr, educand. T,.VI, p^. %q. 
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& qu'Athènes n'étoit point digne du 
fécond \ , 

zS. II faut même , ajoutoit-il , lireôc 
^ relire plus d*une fois ce qu'on a écrite 
fi Ton veut qu'il foit correct *. 

29. La fortune , félon lui, 4toit la 
chofe du monde fur laquelle on de* 
vroit compter le moins, pouvjint au mo- 
ment oii l'on s'y attend le moins ren- 
verfer un bonheur acquis avec beau-» 
coup de peine ^ 

30^ C'eft la fortune ^ difôît-il , qui 
gouverne les ho^ime^ &: not^ point h 
. prudence. Ciciroh * , en ' citant cette 
maxime avec quelques aqtres tirées 
de divers écrits de Théophrafle , repro- 
che à ce Phîlofophe de donner trop à 
la fortune , dé ne montrer pas affez 
de courage dans la pourfuite de la 
vertu & de redo^teç trop la do^lç^r• 

* i Plutarch. îii Demofth. T, iV^ , p, 70». 
a Diog. Laert* L. V, 3^7. 
j Plutarch. Confolat, ad Apotton^T. VI, p. 3.96!. 
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Senèque ' fait à peu près les mêmes 
reproches à Théophrafte ; mais il y met 
uri peu plus de morgue ftoïcienne. A 
ces inculpations je n'ai d'autre réponfe 
à faire que ce que j'ai d^ja obfèrvé 
plus haut ( § VII ). 

31. Outre ces maicimes ou fentences 
morales y Plutarque flous a confervé » 
l'opinion que Théophrafte avoir fur 
l'origine de la mufique : il rapportoît 
cet art cottfolateur de Thomme à trois 
principes ; favoir , la douleur , le plaîfir 
& l'enthoufîafme \ 

XII. Quant à la conduite politique 
de Théophrafte , il faut , pour bîea 
l'apprécier , connoître Tétatde laRépu- 

1 Be ira L. I,cap. XII & XIV- Les biens de Séne- 
que. acquis dans refpace de quatre ans feuiemeot 
montoient , fiiivant reflimatton d' Arbuthnot ( TML 
Annq.numm, cap^ 1 9 p« 101, de la traduâ. Latin. ) à la 
iomme de 2 , 421 , 87; tivres fterling. Quand un par- 
tlcuner 9 fans être négociant , a trouvé le moyen de 
parvenir en Ht peu de temps à une iî haute fortune , 
il d(Ht« ce me femble » juger la conduite des aufres avçc 
un peu plus dlndulgence. 

2 Pluurclu Syit^s. t. I , ^««/, 5, T. VIII, ^.4^ 



xxîy Discours 
blique d* Athènes du temps de ce Philo- 
fophe. AfFoiblie par une guerre de vingt- 
fept ans & par deux révolutions , qui 
eurent lieu pendant cette malheureufe 
guerre , Athènes confervoit encore dans 
fbn fein deux factions bien prononcées, 
&: foutenues toutes deux par les fuc-- 
cefTeurs d'Alexandre, L'une étoit çom- 
pofée de tous les partifans du gouver- 
nement dëmoçratique , non tel que Solon 
Tavoit établi, mais d'un gouvernement 
dégénéré , dans lequel il n'y avoir de 
liberté que pour les démagogues adroits , 
qui fa voient l'art de pourvoir à leurs 
propres intérêts , en feignant d*époufer 
ceux de la République , & pour cette 
partie du peuple qui, fans inftrudlion 
comme fans fortune , ne protégeoit ces 
démagogues , que parce qu'ils flattoienc 
fon orgueil, & qu'ils légitimoient fes 
prétentions injuftes. Ce parti fous le 
nom de ,populaire étoit foutenu par 
Poly fperchon, capitaine d'Alexandre, qui 
venoit de mourir. L'autre parti, foutenu 

par 
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par GafTandre, fils d'Antîpater & en^ 
nemi de Polyfperchon , s appelloit la 
faciion oligarchique. Les hommes qoi 
la coxnpofoient , dominés par Tinjuile 
• paf&oa dé dominer exclufivement fur 
les autres , avoient exifté de tout temps 
dans le fein de la République ; mais 
à. cette époque ^ aigris par les excès 
de la démagogie » ils étoient plus por- 
tés que jamais -à détruire le gouverne^ 
ment populaire. Il y avoit un troi- 
iîèitne parti , qui , plus fage & plus 
modéré , ne fe foucioit point de gouver- 
ner les autres , £c qui ne vouloit être 
gouverné que par les loix. Celui - ci , 
fans avoir un nom particulier , étoit 
nommé tantôt de celui du parti po^ 
pulaire , tantôt ' de celui du parti oli^ 
garichique , félon, que ces deux derniers 
lecroyoient plus; ou moins porté à. épou- 
fer leurs intérêts refpeâifs. Et voilà, 
ce me femble^ dans quel iens il faut 
entendre Cornélius Nepos ' , lorfqu'il àp- 

I in Phocîon, 

d 
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pelle le parti oligarchique , le parti de 
Phocion. Lts hommes inftruits de ce 
parti fe trouvant placés entre les popu- 
laires & les oligarques j comme entre 
deux écueils , il étoit naturel y qu'ils 
s'approchaflent , ou qu'ils parufTent s'ap* 
procher de Tun par les efforts même 
qu'ils faifoient pour s'éloigner de lautrer 
Ne pouvant plus réprimer les déborde^ 
mens d'une démagogie qui ne connoii^ 
foit aucune borne y ils furent quelquefois 
forcés de faire y ou de paroître faire 
caufe commune avec les oligarques ^ 
& de fe jetter entre les bras de Caflan-^ 
dre , pour fouftraire leur patrie à l'anar** 
chie y qui menaçoit de l'engloutir. Mais , 
malheureufement ce Prince , comme 
cela arrive toutes les fois que les Na- 
tions en délire fouârent que des voifîns 
ambitieux viennent faire la police chez 
elles , finit par ravir la liberté aux Athé- 
niens y fans épargner même le parti oligar^ 
chique, & confia le gouvernement d'Athè- 
nes à Démétrius de Phalère , fon favoris 
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XIII. Théophrafte paroît avoir été 
de ce parti y qui fatigué par les excès de 
la démagogie & par les prétentions ridi* 
cules des oligarques, cçjit peut-être 
qu Athènes étoit dans une époque , ou 
il lui étoit plus avantageux de perdre 
une partie de fa liberté que d'être abfo- 
lument annéantie par une guerre civile ^ 
que ces deux fa<îlions n'auroient point 
tardé à allumer dans fon fein. Ce qui 
prouve que Théophrafte envifageoit 
rétat de la République & de toute là 
Grèce fous ce point de vue, ce font 
d'uùcôtéfes liaifonsavecCaflandre * & 
Pémétrius de Phalèrè ( §.III &IV), 
de Tiautrc côté ce qu il dit dans fes carac- 
tères * contre la morgue des oligarques 
& les vexations des fycophantes du parô 
démo(ii'atique , Se plus encore un petit 
traité qu'il compofa » intitulé : la poli" 
tique adaptée aux circohfiances '. Lé titre 

' I Auquel Q adrefla fon traité de ta Royauté. ' 
a Chap. XXVI & XXIX. 
] ïiùhdtiif wftç rW Bêufii .Voy, I^og.Laêfi "L^ri^S 

d z 



xxviîj Discours 
de cet ouvrage , qui malhéureufement 
n'exifte plus , annonce affèz , à en juger 
par ce quen dit Cjcéron ' , que Théq- 
phrafte y établiffoit comme principe, 
qu*il exifte des cas, où celui qui admi- 
niftre les intérêts d*une nation , bien 
loin de fe roidir contre les évènèmens, 
doit modifier fon gouvernement d*après 
les circbnftances , & Sacrifier une partie 
des avantages de fa nation pour fauver 
le refte. Pour juger jufqu'à quel point 
Théophrafte pouvoir avoir raifon , il 
faut fe placer dans la trifte alternative 
4'6pter entre l'anarchie & le defpotifme : 
l'une change un état en une forêt peu- 
plée de bêtes , féroces qui s'entr'égor- 
gent ; l'autre , en un troupeau de mou- 
tons qui attendent paifîblement le mo- 
ment 5 oïl ils feront égorgés chacun à 
fbn tour parles mains du boucher qui 
lôB tient enfermés. -Quoi qu'il en fbit, 
il paroît que Théophrafte , ne prit 
aucune part adlive dans les affaires poli- 
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tiques d'Athènes pendant cette épo- 
que malheureufe. On peut au moins le 
préfumer du parallèle que Cicéron ' fait 
de lui èc de fon condifciple Dicéarque j 
en difant que celui-ci recommandoit 
une vie aÛi ve , & que Théophrafte aimoit 
mieux fe repofer dans le fein de la Phi* 
lofophie. 

XIV. Ce qull y a de plus confolant 
& de plus honorable pour la Philofo- 
phie, c'eft que malgré l'état affligeant 
où fe trouvoit' la. Grèce, Théophrafte 
continua fes travaux littéraires jufqu'à 
l'extrême vieilleffe. >Ne pouvant plus 
fe fervir de fes jambes , il fe faifoit 
porter dans une litière. Non content 
des leçons qu'il donnoit de vive voix 
à deux mille élèves ( §. III ) ^ il compofa 
un nombre prodigieux * d'ouvrages fur 
difFérens fujets , & continua d'être utile 
à fa nation dégénérée, jufqu'aux der- 

^ 1 Ad Atttc. L. n, i6. 

2 220 Traités difFèrens^fuiTantDiogèneLaercej 23 2 > 
fuivant Meurfius {in Thcophrafio). 
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texte de ces auteurs , ou dans celui 
de Diogène Laerce. Ce qui me porte 
à croire que la vie de Thëophrafte no 
fut point prolongée jufqu à 107 ans , 
c'eft d'un coté le fîlence de Cicéroa 
dans l'endroit que je viens de citer (§XV, 
not. 2 ) 9 & où cependant il étoit fi 
naturel qu'il en parlât ; & de l'autre 
celui de Lucien & de Cenforinus , 
lefquels , en parlant de la longévité de 
plufîeurs Philofophes de l'antiquité , qui 
avoient vécu beaucoup moins que Théo- 
phrafte , ne font aucune mention de 
ce dernier. Ajoutez à cela deux épo- 
ques bien marquées dansDiogèneLaerce; 
{avoir , celle de la féconde année dé la 
cent quatorzième Olympiade , où Théo- 
phrafte fuccéda dans Técole Péripatéti- 
cienne à fon maître Ariftote , retiré à 
Chalcis .' y & celle de la première an- 
née de la cent vingt-troifième Olym- 
piade, où il fut remplacé dans la même 

I Diog. Laert. L. V , lO. & 36. Stanley^ H^ft> PhUa^, 
foph. T. I , p. 4213. 

école 
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école par Scraton de Lampfaque '. Or, 
en fuppofant avec Saint- Jérôme , que 
Théophrafte fut dans cette - dernière 
époque ( qui eft celle de fa mort ) âgé 
de Ï07 ans , ils s*enfuivroit que iorf- 
qu'il fuGcéda à Ariftote , la féconde 
année de la cent quatorzième Olym- 
piade , il avoir environ 71 ans , c*eft- 
à-dire, quilétoit plu& âgé de 9 ans^ 
que fon maître , mort àTâge de 63 ans * : 
ce qui eft d'autant moins probable qu'Ar 
riftote Tavoit défîgné pour fôn gendre *. 
XVII. D'après le teftament, de Théor 
phrafte ^ que Diogèiié Lae.rce nous a 
confervé, il paroît que ce Philofophe 
ne laifTa point d'enfans ; foit qu'un ma- 
i-iage ft^rile ou malheureux ne lui eue 
point procuré le plaifir d'être appelle 
.père , foit que par une erreur commune 
à' quelques Philofophes de fon temps , il 
eût préféré à ce plaifir l'infouciance d*une 

1 Diog, Laett* L V, 58. 

a Idem, L. V, iq. ' 

3 Corfini , Faft. Jttic% T. IV , p. 90. 

C 
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vie célibataire; car il ne paroîc point qu^il 
ait époufé la fille d'Ariftote , cet enga*- 
gement n'ayant été que conditionnel de 
la part de fon maître *. Ce qui rend 
encbre plus probable le célibat de Théo^ 
'phrafte , c*eft fon trzité/ur le mariage y 
d2^s lequel il mit^n queftioh ^Ji lefage 
doit ft marier. Il eft plus que probable 
que s*il n'eût point conclu pour la néga- 
tive , faint- Jérôme n'auroit point appelle 
xé traité , qui ri'exifte plus , un livre 
d'ôr \ aurcolus Théophrafii liber de 
-nuptiis *. • • 

' XVIIL Théophraftelaifla une grande 
patrie de fon bien à Mêlante & à Pan-^ 
rrébh , deux filsde Léon , que je préfume 
'4ivôir été fon frère ^ Sa fticceffion an- 

ï Diog. Laert. t. V, 13. 
. i Menag, in 2>iog; Laert.. L* V , jo, T. 2, p. 113, 

3 On fe mppcUera que h père de Théophrafte s'ap- 
pellolt Mêlante y ou félon d^autres , Léon ($1). Oit 
poufroit fuppofer avec beaucoup de vraifemblance que 
le dernier de ces noms vient d'une erreur ^ par laquelle 
on aura confondu le père avec le frère de Th<^ophraftç, 
& que Mêlante , fils de Léon , porte le véritable nom 
de ibn grand perc ^cjinme c'étoit Tuiage chez les Grecs^ 
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nohce un homme qui vivoit dans Tai- 
fance. On voulut pendant fa vie lui 
en faire un crime , ainfi que nous 
Tavons déjà obfervé ( §. VII )• Il pof- 
fédoit plufieurs efclaves , parmi leC-' 
quels il n'y eut qu'un feul dont le 
nom ait mérité de parvenir jufquà 
nous. Il s'appelloit Pompylus , & prouva 
en profefTant la philo fophie, comme fon 
maître^ que Tame peut-être libre , même 
dans un corps qui ne lui appartient 
point *. Mais la partie la plus importante 
de la fucceffion de Théophrafte fut fa 
bibliothèque , compofée en grande partie 
de fes nombreux ouvrages & de ceux 
de fon maître. Ariftote , en le défignant 
pour fon fucceflèur à Técole j lui avoit 
auffi légué tous fes livres. Théophrafte 
laifla ce précieux héritage , augmenté de 
fes propres écrits, à Nélée fon difciple. 
Les fuccefleurs de ce dernier , trop igno- 
rans pour fentir tout le prix d'un pareil 

I Diog. Laert. L. V. 36. & Aul, Gdl. No^. Jtuc. 
fc. II, 18. 

ex 
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tréfor, Fabandonnèrent pendant long- 
temps fans aucun foin , & finirent par 
Tenterrer dans un lieu humide , de crainte 
que les rois de Pergame, maîtres de 
la ville de Scepfis , oîi ils étoient , Se 
occupés alors de raflembler de tous côtés 
des livres pour former une bibliothè- 
que y ne Tenlevadent. On déterra quel- 
que temps après ces livres , déjà fort 
endommagés , pour les vendre à Apel* 
licon de Téos. Celui-ci , jaloux de les 
rétablir , mais trop peu inftruit pour le 
faire avec fuccès , en fit tirer de nou- 
velles copies 5 & les remplit de fautes 
en voulant remplir les lacunes que les 
vers & rhumidité avoient faites dans 
les originaux. Ces livres ayant enfuite 
paffë entre les mains de Sylla , lorfqù'il 
prit Athènes , les Grammairiens & les 
libraires de Rome en multiplièrent les 
erreurs à force d'en multiplier les copies, 
qu'ils n'avoient point la précaution de 
collationner \ Malgré ces nombreufes 

I Strab. L. XIII , p. 906. fq. Plutarch. ïn Sylla T. 3, 
p. 131. fq. Athen, L. V, cap. 14» P« ai4» 
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copies y on ne put empêcher que le 
temps & la barbarie , deux puiflantes 
caufes de deftrudlion , ne nous enlevai* 
fent la plupart des écrits de ces deux 
Philofophes. 

XIX. La perte du nombre confidé- 
rable des ouvrages de Théophrafte eft 
d'autant plus importante , qu'ayant écrit 
prefque fur tous les fujets qu'Ariftote 
avoit traités avant lui i les écrits du dilSci- 
pie nous auroient aujourd'hui non feu- 
lement fervi de commentaire pour en- 
tendre une grande partie de ceux du 
maître , mais encore tranfmis les progrès 
fucceflifs de la fcience y en nous mettant 
fous les yeux tout ce que les travaux 
de Théophrafte avoient pu ajouter aux 
connoiflances acquifes fous Ariftote. On 
doit fur-tout regretter plufieurs de fes 
ouvrages politiques ' , ainfî qxxnnekijioirâ 
de VAftronomic 3 & un trai.èd^Agricul^ 

1 Outre celui que j'ai déjà cité ( J. XIIL), Théo- 
phrafte écrivit plufieurs autres traités fur la politique , 
'dont on peut voir la lifte dans Diogéne Laerce, 
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turc. Ce dernier eft cité par plufîeurs 
Anciens '. On peut juger de l'impor- 
tance de la première ^ fi ce que Plu- 
tarque dit * de Platon , favoir , que ce 
Fhilofopht ft repentit dans un âge avanr 
ce , d* avoir foutinu que la terre occupait 
le centre du syfiême planétaire y eft tiré 
de ce livre de Théophrafte. 

XX, Le petit nombre ^ d'ouvrages de 
Tfeéophrafte échappés aux ravages du 
tempSjjuftifie aflez ôclaconfidération que 
ion maître avoit pour lui > & le jugement 
qu'en ont porté enfuite plufîeurs grand$ 
hommes de l'Antiquité. Pour ne parler 
que de Cicéron , malgré les reproches 
qu'il fait à Théophrafte ( §. VI , not. z , 3c 
XI, 30), cet Orateur célèbre l'appelle 
tantôt fon ami ^ , tantôt fes délices ^ A 
en juger par ces ouvrages , on peut dire 

1 Fabric. BîbUoth. , Grœc. T. 2 3 p. ^46* 

2 Platomc. quafi. T. X,p. 18}, 

3 II ne nous refte aujourd'hui que 14 traités avec 
quelques fragmens de diîSFérens autres écritSt 

4 u4d Aitîc, IL 16. 

j Plntarch, in ûcerqn.T^ IV , p. ^gi^% 
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que Théophrafte eft, ainfîque fon mai* 
tre y un de ceux qui ont fait époque dons 
rhiftoire de refprit humain , en inférant 
deux nouvelles branches à Tarbre ency* 
clopédique des connoifTances humaines. 
XXL La première de ces branches 
eft la botanique , que Théophràfte a 
ajoutée à Thiftoire naturelle créée Se 
déjà bien avancée par fon maître. Il nous 
refte deux traités fur cette fcience , Tun 
intitulé : Hifioir^ des végétaux ; l'autre , 
Dts cauje^ de la végétation. Dans tous 
ÏQS deux, Théophrafte parle en Philo* 
fophe obfervâtejir ; & il n'eft inférieur 
aux plus célèbres Phytologue$ de nos 
jours que par Teffet du hafard , qui le 
fit naître plus de 22 fîèçles avant eux*. 
. XXIL La féconde branche , donc je 

X II cfl à remarcpier que Théophrafte eut jufqu*àaii 
certain point connoifTance du Syflême fexuel de^Lhihé. 
Voy. fon. Hifior. Plant, L. I , cap. ai. Je nlgnoi« 
pas qu'Arîflote avoit auffi écrit un traité intitulé dt9 
ptantts 'y mais comme ce traité n'exifte plus , nous ne 
pouvons pas favoir , s'il avoit quelque rapport avec 
celui de Théophraûe* 
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veux parler , eft une nouvelle manière de 
traiter la morale, qui appartient exclufî- 
vement àThéophrafte. Déjà cette fcicnce 
avoit fait des progrès ëtonnans fous Arif- 
tote , inventeur de cette ingënieufe 
échelle , où chaque vertu eft placée entre 
deux vices oppofés , l'un par défaut & 
l'autre par excès. Cet homme extraordi* 
naire, pénétrant dans Tintérieur du cœur 
de rhomme , avoit déjà difséqué , pour 
ainfî dire , fes paflions , analyfé les motifs 
les plus abftraits de fes aidions , & pofë 
pour principes de la fcience morale ^ des 
définitions qui étonnent .par leur juftefle 
autant que par la fagacité qu'elles fuppo- 
fent dans leur Auteur. Mais cette nou- 
velle manière de faire des tableaux fous 
le nom de Caractères ^ée raffembler dans 
une perfonne idéale , tous les traits d'un 
vice ou d'un défaut , d'en faire reflbrtir 
tous les cotés qui prêtent au ridicule, 
ou quiinfpirent de l'horreur, fut créée , 
& qui plus eft,perfe(îiionnée par fon di{^ 
ciple Théophrafte. Elle eft d'autant plus 

intéreffante. 
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ÎDtéreflTànte , qu'on peut aflurer , que 
ceft àces caractères qu'on fut quelque 
temps après redevable de la véritable 
comédie ^ que Ménaodre ^ difciple de 
Théophrafte , avoir le premier préfentée 
fur le théâtre d'Athènes. Sans parler des 
autres ouvrages moraux ' de Théo- 
phrafte , je confacrerai tout le refte de 
mon difcours à ce traité des caraâères , ^ 
en commençant par en donner une no- 
tice bibliographique la plus fuccinte qu'il 
me fera poilîble» 

XXIII. On exigera d'aiitatic moins 
que je rapporte en détail toutes les édî^ 
tions qu'on a faites de ce traité, que 
ceux qui aiment ces détails peuvent fe 
fatisfaîre en lifant la préface mife à U 
tête de la dernière édition des caractères ^ 

publiée parFifcherà Cobourg 17^3^/2-5^. 
Il fuffit dédire que cette dernière édition 
avoir été précédée d'environ trente autres 

I Tels. que fes traités de la venu^ de la morale , du 
ridicule ^ du bonheur^ de la piété j dupUâfr^de la flatterie , 
de la tempérance , xlc tamhitîon &c. dont £ut mention 
Diogéne Laerce# 

/ 
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éditions différentes » dontîl n*y a qu^im 

petit nombre <]ui mérite d'être connu. 

XXIV. La première édition des carac^ 
tètes fut publiée en 1 5 17 par un Patricien 
de Nuremberg nommé Pirckheymher^ 
d'après une copie manufcrite qui lui 
avoit été envoyée d'Italie en 1 5 1 5 par 
Pic de la Mirandole , neveu du célèbre 
Prince de ce nom. Cette édition ne 
comprend que le texte Grec des 1 5 pre- 
miers caraâ:ères^ les (èuls qu'on connût 
alors , accompagnés d'une verfîon Latine 
faite par l'éditeur.* 

XXV. La féconde édition, publiée k 
Bâle en 1 5 5 1 chez Cratander , ne difïere 
de celle de Nuremberg que par Ja ver- 
fîon Latine , qui efl: du célèbre Politien ^ 
& qui paroSt avoir été faite fur un manuf- 
crit bien différent de celui d'Italie d'o& 
Pic de la Mirandole avoit tiré fa copie. 

XXVI. L'édition de Camotius j publiée 
à Venife par les Aides en i y 5 1 , eft aug- 
mentée de huit nouveaux caraâères ^ 
depuis le 16^ jufqu'au zj^inclujdvemeaCi^ 
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qui manquoient dans toutes les éditions 
qui Tavoient précédée. 

XXVIl. Henri Etienne publia auffi 
en 1 5 57 les 23 caraélèf es de Théophrafte, 
d'après l'édition de Camotius , en y 
ajoutant quelques petites notes critiques. 
C'eft ici le lieu d'obfèrver que Cafaubon^ 
Fabricius & d'autres fe font trompés en 
regardant matà-propos Henri Etienne 
comme premier éditeur des huit nou» 
veaux caraâères , qui avoient déjà paru 
pour la première fois dans ledition de 
Camotius. Une autre erreur que je dois 
encore relever après Fifcher, c'eftque 
les iç premiers caractères qui fe trou- 
vent épars dans les difFérens chapitres de 
la compilation morale de Stobée ' y n'y 
ont point été insérés par Stobée lui- 
même 9 comme l'ont cru Cafaubon Se 
d'autres ^ mais par Gefner , qui les avoit 
pris d'une édition publiée à Bâle en 
1541 , par Jean Oporin. 

I Serm. II,p.}3,34.;IV,6i,6a;X,i3ï;XII,i43t 
i44;XIV,i50,isi;XXXn, 215; XXXVI, 218, aiy 
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XXVIII. Cafaubon donna fa pre- 
mière édition des caraâères à Lyon en 
1591, in-iiy avec une nouvelle verfion 
Latine , accompagnée d'un comment 
taire digne de cet excellent critique. 
En 1599) il publia pour la féconde 
ibis ces mêmes caraâères, mais aug- 
mentés de cinq nouveaux chapitres ^ 
depuis le 14 jufquau z8 inclufivement ^ 
qu'il avoit tirés d'un des quatre manuf-* 
crits confervés dans la Bibliothèque de 
l'EIeiîleur Palatin. Cette édition , où le 
commentaire eft également augmenté 
non-feulement à caufe des 5 nouveaux 
caractères , mais encore pour ce qui 
regarde les 23 anciens, fut réimprimée 
en 1611 , & après fa mort en 1(^38. 

XXIX. Deux autres éditions du dix- 
feptième fiècle méritent d'être citées à 
caufe des leçons d'un nouveau manuf^ 
trit qui s'y trouvent. Ce font celles 
que publia Thomas Gale , la première à 
Cambridge en 1671 , &. I9. féconde à 
Amfterdam en 16$$, dans fes opufcula 
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mytkoîogica^pkyjica & cthica^in-S^^ avec 
les variantes d'un manufcrîc de la biblio- 
thèque du collège de la Trinité de Cam- 
bridge , pour les 25 premiers caradlères» 
XXX. . Le dix-huitième fiècle offre 
quatre éditions qui méritent de fixer 
nos regards. La première fut publiée par 
Needham à Cambridge en 1 7 1 2 , i/i-8 • , 
d'après le texte de Cafaubon , quoique 
changé en plufîeurs endroits. Outre les 
variantes du manufcrit de Cambridge , 
dont j'ai parlé / § XXIX ) , ce favanc 
y a inféré celles de huit autres manu(f 
crits (dont 4 de Paris) , les notes &les 
obfervations de^ différens critiques , le 
commentaire de Cafaubon , & les diflTer- 
tatîons de Duport fur 13 cara(^ères '. 
XXXL Celle d^ Pauv publiée en 
1 73 7 in-i là Utrecht , n'eft qu'une copie 
de la féconde édition de Cafaubon, quiant 
au texte Grec & à la verfîon Latine. Mais 
il y a ajouté toutes les variantes de Tédi* 

I Qiô/ont , comme Ta déjà obfervè Fifcher , les chap» 
1—4 5 6,9,1b— 16# 
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tîon de Needham & de celle de Venîfe de 
1 5 y i, (S XXVI ) , ainfi qu*un grand nom- 
bre de notes critiques & explicatives. 

XXXIL La dernière édition qui pré^ 
céda rédîtion de Fifcher , eft celle de 
Schvarz , profeflfeur du collège de Co^ 
bourg , publiée dans cette dernière ville 
en ï739,w-4^ Je ne la nomme que pour 
la dénoncer aux amateurs de l'ancienne lit« 
térature^commé'un attentat contre cette 
littérature , Ôcpoûr prëferver de la conta- 
gion d*un exemple fi pernicieux ceux qui 
(eroîent tentés d'altérer le texte des an-^ 
ciens écrivains. On peut affurer , d*aprè$ 
Fifcher , que Schwarz, au lieu de publier 
les caradlères de Théophrafte , a trouvé 
plus commode de fabriquer des caràélères 
iieufs , compofës du texte de Cafau- 
bon^de celui de Needham, & ce qui paroît 
encore plus incroyable , de fes propres 
conjeéirires. Il a accompagné ce texte 
(îngulier d*une nouvelle verfîon latine 
& de quelques notes. 

XXXIIL Fifcher , infiniment plus 
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iage queSchvârz, publia enfin Ton édi« 
don à Cobourg en 17^3 , in- 8^. Cette 
édition contient outre la dédicace » une 
longue préface de l'éditeur , de laquelle 
j'ai tiré en grande partie cette notice 
bibliographique y &c qui ed: fuivie de la 
préface de Cafaubon avec quelques carac^ 
tères pris de divers Auteurs Latins. Vient 
en fuite le texte des z8 caraâères de 
Théophrafte copié k quelques différences 
près fur la troifième édition de Cafau-^ 
bon. Ce texte fans aucune verfîon Latine , 
eft entrecoupé par de longues notes 
critiques , placées à la fin de chaque cha- 
pitre , & dans lefquelles Fifcher rapporte 
<oon-feulenient les variantes confignées 
dans prefque toutes les éditions qui ont 
précédé la fienne, excepté la première 
&: la'' féconde de Cafaubon qu'il n'avoît 
pu fe procurer , mais encore celles de 
deux manufcrits , l'un du 13^ fiecle 
contenant les 1 5 premiers chapitres oa 
caradères y & l'autre du 14c , qui en con- 
tient 13 , ôc de plus la plupart des con- 
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jeâures de différens éditeurs ainfî qu6 
de divers autres critiques, tels que Sau- 
maife » le Paulmier de Grentemeihil ^ 
le Clerc » Bos , Reiske , Schmid , Klotx 
& Kuhn. Il y propofe auflî quelquefois 
les fiennes ; mais avec cette circonfpec* 
tîon & cette modeftie , qui doivent 
toujours accompagner l'homme vrai- 
ment inftruit, A la fin de ce texte & de 
ces notes ,11 a mis une table de mots très- 
ample qu'on peut regarder comme une 
concordance , & dans laquelle il a Coin 
d expliquer tous les paflages qui prëfen- 
tent quelque difficulté , à mefure qu'ils 
fe fuccèdent dans leur ordre alphabé- 
tique^Cette table eft enfin fuivie du long^ 
maïs très - intéreflant commentaire de 
Cafaubon, dont j'ai déjaparlé(S. XXVIII). 
Il remplit à lui féul 240 pages. Ainfi,. 
en pofTédant l'édition de Fifcher , on 
a , à la verfion de Cafaubon près , tout 
ce qui eft eflfentiel à favoir fur le traité 
des caraâ:ères. 

XXXiy. Le leéleur aura déjà ob- 

fervé 
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iîervé que les 28 carrières de TWo* 
phrafte tfont.été découverts que fucceffi-» 
vement &: à trois différentes époques 
(S. XXIV, XXVI , XXVIII). Cafau-: 
bon , qui découvrit les cinq derniers , 
vit également dans le manufcrit qui le$ 
renfermoit ^ les titres ( mais fevlemenc 
les titres ) de deux autres caractères ^ 
formant les chapitres 29 & 30 , intitulés 
Tun diL Vàrtifan des coquins * , & Pautre, 
de T Aifchrôccrdic ou de l* amour des gains 
illicitei *. Ces deux derniers cara(Stères , 
défirés depuis fi long-temps de tous les 
favans de l'Europe, furent enfin retrouvés 
dans un manufcrit confervé dans la bi« 
bliothèquedu Vatican ^ &: publiés pour la 
première fois à Parme 178^, in^j^ , avec 
une tradu6bion Latine , des notes & uno 
longue préface de Tabbé Amaduzzi , pat 
les foins du célèbre artifte Bodoni, qui y 
a mis tout le luxe typographique '. 

a Tlepi AfV;^poitfp^ciW. 

3 Mon travail fur Théophrafte k\o\t dè)a acWé l 
lorfque je reçus deux ouvrages publiés par le favant 

ë 
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XXXV. A cette notice biWîogrâ* 
phîque , déjà peut être trop longue ^ ja 
pottrrûis ajouter le commentaire de Ma- 
xime Planudes , confervé fuîvant Gefner 
dâni les bibliothèques d'Italie ^ mais 
qu on n a encore pu découvrir nulle 
part ; 6c un autre comrhentaire très- 
artiiple, écrit par Stanley, Auteur de VHif- 

&oez \ Nuremberg » 1798 , in- 8*» L*un contient les 15 
jerniencàniâères de Théophrafte précédés de <|uelqudk 
opuicides grecs «ledits ^ k lout d!aptés b copie quo 
Siçl^enkee^ , mort en. 1796 ^ avott prife fur ce tnèin* 
Ms, du Vatican. L'autre eft une édition complette de^ 
fous le^ cahiâéteé i dont les i< derniers , Cernent* 
coniomes à cett» copo > oçt pour la j^upart ici 
additions qui n^exiflemr dçins aucun , .aytre Ms. connii^ 
Va favant It^^en en avoit. d^|a dés Tannée 174]. 
arveiti le pdblic r mais Amâduzi^i, dans b préface ($. 
IV > pag. M^ &§. V> pagr Vf ) qu'il a mile à la têt^r 
de fon édition dss deux derniers ca^i^éres , a afliiré 
que ces préte;ndues ;iddîtions /e réduifbient à quelque! 
variantes. Cette étrange afTeftion fc trouve démentie 
f9T la doi^Ie éàààin de Goe^. Oo yeroai dans la fuite;, 
de ma traduâion.^p. ^9» iqq. & Not p. 249. fq. ). 
que faî fuîvi Texemple de ce favant, à cela prés qu'au* 
lieu d'inférer ces additions , chacune à l'endroit du texte 
qu'elle occupe dans lé Ms. du Vatican , je me ftis 
centeiité de les ajouter en note fous l!^ texte & imt 
I4 verilon de chaque caraâére. 
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taire de la Pfdlofophie , éditeur d*Efchyle ^ 
commentaire qui exiftoit encore au com<r 
menccment de ce fîècle ' dans la biblio- 
thècjue de TEvêqne de Norwich , n^* 
£^9. Voflius& Bos font morts avant de 
publier les éditions des caradères qu'ils 
a voient promif^s. Wyttenbach,àqui nous 
devrons une excellente éditioû de Plu- 
(arque , s'eft chargé de nous donner 
celle des caraâères de Théophrafte ^ 
dont Fonteyn, miniftre du culte des 
Anabaptiftes en Hollande , mort il y 
a quelques années ^ s'étoic occupé pefl« 
dant toute fa vie *. 
. XXXVI. Après avoir parlé des édi- 
tions Se des traduââons latines , il ne 

1 Voyez la vie de Stanley mîfc à la tête de la 
tnduâion Latine de (on Hijhîre de la Pkïlafo^^ 

a Je dois cette dernière anecdote ( tirée de la cor^ 
teipondance Latine , mife à la fuite de la vie de 
Reiske , publiée en Allemand à Leipfick 1783 , in-8^. ) 
ainfi que la connoiflance des traduâîons Italiennes & 
des correftioos du Doâeur Bernard , dcmt je parlerai dans 
la fuite ( S XXXVI & XLII ), à mon excellent ami 
Chardon la Rochette, Pun des plus favans& des 
{iluseffimables littérateurs dont laFr'ancepuiflefe glorifier. 

g * 
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feroit pas jiifte de paffer fous filence ^ 
celles qu'on a faites en langues modernes, 
Fabrîcius parle ' d'une traduftion An- 
gloîfe, publiée en 169S. Cofte en cite 
deux,publîéesdans la même langue, Tune 
en 1718 , & l'autre en 1725 *. On peut 
encore regarder comme une édition An- 
glaife cfelle que Richard Newton publia 
en 17J4; car, quoique la nouvelle ver- 
fion , qu'il ajouta au texte , foit latine, les 
notes qui l'accompagnent, & qui font la 
plus grande partie de l'ouvrage , font en 
Anglais. Anfaldo Cebâ publia en léiola 
tradu6Hon Italienne feule des 13 caractè- 
res, fuivie de notes. Lepnardo del Ricci 
publia auffi en ij6i — 63 les 28 carac- 
tères de Théophrafte enGrec & en Italien, 
avec des notes & une efpèce, de commen- 
taire très-prolixç ; le tout contenu en 4 
volumes in^-iz imprimés à Florence ', 

I Biblioth» Grac. T. 2 , p. 241» 

a Voyez les notes de Cofte fur les chapitres 5 & 
10 de 1} traduâion de la Bruyère. 

3 Ceux qui défirent connoitre les diverfes traduâîons 
AUem^ades , peuvent confulter la préface ( pag. zipc ) 
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XXXVII. La première traduftîon 
françaife eft celle de Jérôme Benevent , 
publiée en 1613 \ Celle de la Bruyère , 
que tout le monde connoît , parut 
pour la première fois en 1688 *• Elle a 
été enfuite réimprimée plufîeurs fois 
avec les notes de Cofte ^ La dernière 
édition faite à Paris , chez J. F. Baftien, 
i/z-8%i790, a fur celles qui l'ont précédée 
Favantage de renfermer outre les notes 
de Cofte celles d'un favant Académi- 
cien, qui y a ajouté la vie deThéophrafte, 
traduite du Grec de Diogène Laerce, 
& le texte Grec des deux cara£kères du 

mife à la tète de l'édition de Goez^ dont i*ai déjà 
parlé (§. XXXIV , Not. 3 , pag. xlix, fq. ) 

1 Fabric. BtbUoth. Grac. T. 2 , p. 241. 

2 Idem , ibU. En 1690 ôUe étoit déjà à fa cin- 
quième édition , imprimée àParis,/;i-i2, chez Etienne 
Michallet. 

3 Une troifième tradu/ftion , faifant parde de la col- 
le&op des moraâfles anàens , parut en 1783^ in^-ia. Dans 
le moment où j'écris ceci ». fêtant loin de la capitale» 
11 m*a été impoilîble de la voir; je fais feulement qu*eile 
eft due à la plume exercée qui vient de nous donner 
une tr^du^on de Thycydidef 
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Vatican dont j'ai déjà parlé (§. XXXIV) 
précédé d'une traduâion Françaife. Le 
but de cette édition étoit de relever 
les erreurs que la Bruyère avoit com- 
mifes en scloignant fouvent de fon 
texte* Mais le favant éditeur s'étant vrai-r 
femblablement apperçu que la (>eine 
de marquer toutes ces erreurs furpaflbit 
celle de faire une nouvelle tradqétiop, 
«'eft contenté d en relever un très-petit 
nombre , & n*a point voulu difcréditer 
celle d'un homme qui pafTe à jufte titre 
pour le rival de Théophrafte. 

XXXVIIL Cette conduite roodefte 
auroit dû peut-$tre me détourner de 
hazarder une tradu£bion après celle faite> 
par un Auteur claflique, dans une langue 
qui n'eft point la mienne. Il faut donc 
pour me juftifier , que j'expofe avec 
franchife les motifs qui m'ont' déter-- 
miné à une entreprife , qui fera peut^ 
iêtre regardée comme téméraire. 

XXXIX; La Bruyère a traduit Théo* 
phrafte , comme Virgile auroit peut- 
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être traduit Tlliade d'Homère, oûCicé- 
rott les harangues de Démofthène. C'eft 
nne tâche extrêmement difficile poUr un 
tradufteur, qui fe fent le talent de fori 
Auteur , que celle dé fe défendre de don- 
ner à ce dernier plus d'efp rit qu'il nen a; 
Il eft fans cède tenté de faire difpa** 
roîcre ou de déguifer ce qui lui paroît 
incoHéretit; de paraphrafer par des idées 
accefibires ce qu*il croit trop concis ou' 
trop obfcur ; d'adoucir les traits trop 
forts , ou de renforcer ceux qui ne le 
font pas aflez; en un mot, de mêler 
fes idées avec celles de fon Auteur^' 
Dût-il être infidèle , il ne peut fe dé- 
cider à fe traîner ferviîement fur lés 
pas d'un écrivain original, quand il fe- 
fent la force de fe frayer comme luî^ 
une route nouvelle. 
XL, Cependant il ne faut point croire,-' 
que ce foit la feule caufe des inexaftr** 
tudes qu'on trouve dans la traduâiion 
de la Bruyère- Il travailloit fur un texte- 
difficile , par fciri extrême concifîon ,7 
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& par les altérations fréquentes qu'il 
a éprouvées par l'ignorance des copiftes; 
fur un texte qui depuis le^ premier 
jufqu'au dernier chapitre n'eft qu'une 
alluiion continuelle à des ufàges &c à des 
çoutumes^que nous ne connoifToqi; pour 
la plupart qu'imparfaitement Toutes ces 
difficultés exigeoient des recherches, 
que. la Bruyère n'a pu ou n'a point 
voulu faire. Lavafte érudition & la 
fagacité de Cfifaubon avoient fait dit 
parç^re , ileft vrai , une grande partie 
de:çes difficultés ; mais une preuve que 
cet habile critiqqe n'avoir pas tout fait y 
c'eft le grand pombre de conjectures 
que divers favans. ont propofées après 
lui 5 fpit pour expliquer les {^(Tages obf- 
çurs, .foit pour rétablir ceux qui font 
altérés , fans compter ceux qui reftent; 
encore, inexplicables , ou qui paroifTent 
ie refuier : à « toute correction. 

■ 3CLL Ainfî-^ren rendant à la Bruyère 
toute la juftice qui lui eftdue^je crois 
pouvoir avancer que^ fa traduction n'efl 

point 
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|>o}nt rexprdfion fîdelle des idées de 
Théophrafte *. D'ailleurs ^ fût elle moins 
léloignée du texte qu elle ne Teft ^ mon 
deflein étant de publier ce texte , j'étois 
nëceflaireitient obligé de Taccompagner 
d'une veriion qui exprimât le plus 
littéralement ^ poiEble les idées de 
Théophrafte. Il ferait à fouhaiter que 
cette verfion fût faite par une main plus* 
habile; mais puifque perfonne ne s^eri 
neft encore avifé, j'ai tâché de racheter 

I Je ne éonnols poîiit celle de Jérôme Benevent i 
dont j'ai parlé plus haut ( §. XXXVII ) ; mais outrû 
fon %le , qui doit être furanni aujourd'hui^ il eft diffi-^ 
die decrcMte qu^elle foit meilleure que celle de la Bruyère* 
Quant à ce dernier , en examinant attentivement fii 
traduâlon^ on a lieu de s'étonner du tribut d'éloges que 
Ménage crut devoir lui payer dans le teinps: «c La tra<* 
» duâion ( dit ce critique ) des caraâéres de Théophrafte 
V» eft bien belle & bien Françaife ; & montre que fon 
lu Auiear entend parfaitement le Grec. Je puis dh^que 
n j'y ai vu bien des chofes que peut-être £iute d'at** 
9f tention je n'avois pas vu dans le Grec »• Mina^ 
pana^Tom^Uf p. 344,édit.d'Amfterdamj 1716a 
- 1z Toutes les fois que je me.fkis trouvé d>ligé de 
j^mèdier à la grande condfion de l'Auteur par quel« 
ques idées acceftbires » j'ai eu foin d'en iivertir dans 
les notés f ou de les enfermer dan$ des crochets. 

k 
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les dëfàucsqui pourraient fe trouver dany 
le ftyle » par la fidélité de la verGon ^ 
par des notes explicatives puifées en 
partie dans celles de Cafaubon, en partie 
dans mes propres recherches, & par plu- 
{leurs Conjedures fur différens paflages 
obfcurs ou altérés. Ces dernières, dans le 
cas où elles ne feroient point fondées , 
* pourront du moins fournir à quelque 
critique plus heureux que moi les moyens 
d'en pénétrer le vrai fens , ou de déviiiet 
les vraies leçons qu'il faut fubftituer aux 
inepties des copiiïes. 
. XLIL Mon texte eft copié fur ce- 
lui de Fifcher , à quelques différences 
près , dont j'ai foin d'avertir au bas des 
pages, où )'ai encore rapporté de toutes 
les variantes des manufcrits , des leçons 
marginales des diyerfes éditions y ou des 
corredions des divers favans , confî- 
gnées dans les notes de cet éditeur » 
celles qui m'ont paru mériter d'être con- 
nues par leur vraifemblance , par leur 
iîngularitéyOU enfin par le plus ou moins 
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de poids qu'elles pourroient ajouter aux 
cbnje£hires des autres. Mon dèffeîn 
n'étant point de donner une édition 
favante , je n*ai confulté dans ce choix 
que Tutilité réelle qui pourroit en réful»- 
ter. Ceux qui défirent deconnoître juf- 
qu'aux variantes qui ne font que des 
erreurs d'orthographe , peuvent conful- 
^ ter l'édition de Fifcher ,qui ne laiflTe rien 
à. défîrer fur ce point. On trouvera de 
plus dans mon édition les conjeâures 
d'un habile critique , mort il y a quel- 
ques années ' , qui ne font point <lans 
celle de Fifcher , & quelques variantes 
de quatre manufcrits de Florence , que 
j'ai *pri fes dans l'édition de Ricci ( §. 
XXXVI) & que j'ai eu foin de diftinguer 
des autres '.J'ai déjà parlé ( §. XXXI V, 
Not. 3 , pag. 1 ) de ce que j'ai ajouté en 
note à mon texte & à ma verCon, d'après 

. I Ceft J, E. Bernard, Médecin Hollandais* 
, a Parla lettre R qui les précède. De ces quatre manuf- 
crits de Florence , collatîonnés par Ricci , l'un ne con- 
àéat que les deux preoiiers caniâères ; les tr(ns autroi^ 
contiennent les quinze premiers. 
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le Ms. du Vatican. J'aurbis pu rendre 
mon travail plus intéreflant , en y infé- 
rant la collation des onze mahufcrits qui 
exiftent dans la bibliothèque nationale ' ; 
iQais je n'ai eu ni le temps ni les moyens 
de faire cette collation , qui d ailleurs > 
auroit peut-être été peu utile y étant très- 
poilible y qu'une partie de ces manufcritsi 
ait été déjà collationnée ( $. XXX ) , • 
6C que l'autre ne vaille pas la peine 
diç l'être. 

XLIIL J'ai déjà obfervé (§.XXII) 
que ce monument curieux de l'Antiquité 
fait; époque dans Phiftoire des connoif^ 
fance$ de lefprit humain. Plufîeurs mora- 
lises anciens & modernes ont eflayé 
d'imiter Théophrafte ^ en écrivant comme 
luî des caraélères. Tout le monde con^ 
noit le fucc^s mérité que ceux, de la 

1 H y en a quatre du felzîpme fiôcle, n*»» 104 j, 1389, 
1744,2830 ; trois du quinztème , n" 1375, 1639, 
S986; un du quatonùàme « n"* 2918 ; un du treizième» 
V? 2916^ & deux du dixième , n*»» 1983 & 1977. la 
Dfaipart ne condennent que les quipxe premiets cbafî* 
très des caraâèresi 
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3ruyere ont eu. On en trouve auflî dans 
les ouvrages d'un moralifte allemand ' ; 
ils font dignes de Théophrafte. Je ne 
parlerai point de ceux qui ont précédé- 
ou fuivi de près ces deux écrivains dans 
cette carrière ** Mais on ne peut pafler 
fous filence les caractères cômpofés par 
Vauvenargues au nombre de dix , & 
publiés pour la première fois (en 1797) 
parmi fes œuvres complètes. Autant que 
je puis en juger d'après l'extrait qu'on en 
a donné dans un ouvrage périodique ' , 
Yau venargues mérite d'être placé^comme 
Caraciéragraphç , à côté de Théophrafte 
&de la^ruyere. Quant aux écrivains plus 
anciens , nous avons quelqiJies exemples 
de caractères éparsdans difFérens ouvra- 
ges , comme de l'Oftentatçur, de l'Ivro- 
gne y du Bavard y Se quelques autres que 
Cafaubpn a mis ou iimpjement indiqués 
^ la tête defon édition de Théophrafte , 

1 GellcTt. 

A V, Fabfîç* BWkA^ GrfiK. T. ^a^ p. Mï* 
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& qu'on trouve ëgalemenc dans celle 

de Fifcherf§. XXXIII). 

XLIV. Mais je ne connoîs pér- 
fonne après Théophrafte qui ait écrit un 
traité entier de caraélères, fi ce n'eft 
un certain Satyrus, Philofophe Péripa- 
téticien , qui paroît avoit vécu du temps 
de Ptolomée furnommé Philopator '. A 
en juger par le mauvais goût qui règne 
dans un échantillon, qu Athénée nous 
a confervé ' & que }e vais traduire , 
ces caraftères ne valoient pas à beau- 
coup près ceux de Théophrafte. Il s'agit 
de- tracer le portrait des prodigues ^ 
Voici comment s'exprime Satyrus : Enne^ 
mis de leur propre fortune , ils font des 
incurfîons fur leurs terres ; ils faccagent 
leurs maifons j ils vendent tout ce qu*ils 
y trouvent comme un butin pris fur Ven^ 
nemi. Ils s^occupent mqins de ce qu^ils 

I Voffius dt iS/bric Grac. L. III, 
% L. IV. cap. 19 , p. i6S» * 
3 Vice oppoTé à celui de l'ayarlce «pie Théophrafl» 
a £ bien traité dans les diapitres 10 6c m 



ont dépcnfé que des moyens de faire de 
nouvelles dépenfes ; bien loin de calculer 
ce qui leur re fiera y ils font tout ce qu*ils 
peuvent pour ^ue rien ne leur refie ; ils 
confumtnt dans leur jeunejfe, les rejfources 
de la vieiUeJfc; ils aiment leur amie plus 
que leurs amis , le vin plus que les con^ 
vives \ Perfbnne fans doute ne s*avifera 
de conlparer ces puériles antlchè(es avec 
rélégante concifion qui diftingue les 
caractères de Thcophrafte ; avec cet atti- 
cifme , propre aux écrivains d'Athènes ^ 
qui confîfte à fatisfaire Tefprit , fans 
négliger ce qui peut charmer l'oreille , 
& à ne jamais blefler Tamour propre 
du leâeùr , par le foin fuperflu de lui 
préfenter des idées , qu'il peut lui-même 
tirer comme des corollaires des propo- 
rtions nettement énoncées. 

XV. J'ai déjaobfervé (§. XXII )^ 
que c'eft aux caradères de; Théophraftç 

1 Dans le texte , c'cft encore une antithéfe : U 
vin fbts f»r ctux qui k hhefU aifce auc, rf inm , é 
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que la Grèce fut redevable de la véri- 
table comédie. Mais un autre mérite de 
ce traité , très-important pour les ama-^ 
teurs de T Antiquité, c'eft cette allufion 
perpétuelle aux ufages & aux coutumes 
des Athéniens. On y trouve leurs fêtes, 
leurs cérénîionîes relîgieufes , leurs fuperfl 
titîons , leurs inftitucions politiques & 
militaires , leur luxe , leur amour pour 
les nouvelles •& pour la chicane. Le lec- 
teur fe fent tranfporté tour à tour à 
leurs temples , à leurs gymnafes ; il 
affifte à leurs facrifices Se aux repas qui 
les fuivent; ileft témoin de leurs amu- 
femens & <le leurs exercices. Tantôt il 
fe croit au milieu des PhSlofophes qui 
diflertent dans les paleftres ou dans les 
portiques ; tantôt,rendu à la place publi- 
que, il fe joint à une foule de citoyens 
qui entourent un nouvelîifte ; ou qui 
font témoins de Timpudence d un char- 
latan. D*autres fois il fe furprend dans 
le Pirée au milieu d'une multitude de 
marchands qui étalent leurs marchant 

di/ès 
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difes , & de capitaines de vaifleaux qui 
arrivent ^ ou qui font prêts à quitter la 
port \- 

XLVL Malgré toutes ces perfec-» 
tions , il s'eft trouvé des favans qui ont 
douté de lauthenticité de ce traité. Lei 
uns OjOt prétendu qu'il n*y a pas un de 
ces caraâ:ères qui foit de Théophrafte ; 
les autres 3 moins févères ^ ont jugé qu'il 
y en a une petite partie qui appartient 
véritablement à ce phiiofophe, mais que 
le refte n*eft qu'une production fuppofée; 
quelques-uns foupçonnent fur-tout les 
cinq caractères que Cafaubon avoir tirés 
<de la bibliothèque Palatine, depuis le 
24® jufqu'au 18® inclufîvement * ; il y 
en à qui ne regardent comme fuppofés 
que les trois derniers des 18 cara(Stères 
*& les deux du Vatican * ; d autres fe 

X Ce traité eft fi riche en allufions de cette efpéce»' 
iqne TAuteur du Voyage du jeune Anacharfis n*a pu fil 
dtipenfer de citer la plus grande partie des chapitres 
gui le compolènt. 

a Voy. La préface de t'ifchen 

j Cfft^à-dire^dqpuis le %6 juiqu'au trentième inclut*. 

t 
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bornent à attaquer la préface feule de ce 
traité , en foutenant ' ^ que les caraâè^ 
rcs , quoique écrits par Théophrafte , 
n'ont jamais exifté qu éparsdans les diffé- 
rens traités de ce Philofophe, & que 
quelqu'un voulant enfuite les raffembler 
dans un feul corps d'ouvrage fous le 
titre de CaraSères Moraux ^ s'eft avifé 
de les faire précéder d'une préface de fa 
façon *• 

XLVII. J'éviterai d'autant plus vo- 
lontiers d'examiner la folidité de toutes 
ces opinions , qu'une pareille difcuffion 
me meneroit trop loin. Il eft d'ailleurs 
extrêmement difficile de découvrir la 

fiyement. Ceft le fentîment de Beck. Voyez fa petite 
brochure intitulée Inflîtutioms Philologica monogrammata y 
Leipfick, 1787, p. 20 ; dans laquelle il a inféré les deux 
^raâéres du Vatican, 

1 Voy. La differtation deSonntag in proem, caraS. 
Thiophr. imprimée à Leipfick , 1787 , i«^4^ 

2 II en eft de même des additions publiées par Sie* 
b^kees. Je penfe avec ce favant qu'elles font Pouvrage 
de quelque interpolateur ; mais il s'en faut bien 
qu'elles (oient toutes à méprifer. Voyez au refte ce 
gué j'en dis plus bas , chap» XVI, aot * , p. 049 , i*^* 
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vérité dans des recherches de cette nature* 
Il eften effet très-poflîble que les ouvrages 
d'un écrivain ne Te reflemblent point, ou 
parce qu'il les a compofés à différentes 
époques de fa vie ^ ou parce qu'il efcmort 
avant d'achever de les revoir &de les 
corriger tous. Diogène Laerce &: Suidas 
citent les caraâèns comme Un traité 
particulier publié fous ce titre » & non 
comn^e un ouvrage compofé de lam-^ 
beaux raflemblés des autres écnti de 
Théophrafte. On pourroit encore donner 
comme une préfomption ttès^forte en 
faveur de fon intégrité y l'ouvrage quc^ 
Satyrus, philofophe de la même kOt^ 
que Théophrafte 5 a fait fous le même 
titre ( $; XLÏV), dans ledeflfein proba- 
blement d'imiter ce dernier. 
..XLVIIL Mais Diogène Laerce ni 
Suidas n'ayant point défigné le nombre 
de ces caràûères^ & ceux-ci n'ayant été 
découverts que fucçeffivement , il étoit 
naturel de douceî que les derniers venus 
fuilent auili légitimes que les premiei;?. 

i X 
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Cependant Cafaubon , dont Tautorité en 
fait de critique , n'eft jamais à mcprifer , 
à t<kijours cru que les 18 caraéières 
connus de fon temps , étoient de Théo* 
phrafte* Je ne fais pas s'il auroit porté 
le même jugement fur les caractères 
( XXIX & XXX ) du Vatican. En 
efièt y s'il y a dans ce traité quelques 
cara£bères fuppofés 5 le foupçon doit 
tomber fur les deux du Vatican , 8c prin- 
cipalement fur le dernier, où l'on a inter- 
calé j je ne fais comment y plus de Ja 
moitié du chapitre XL II refte pourtant 
à examiner fi cette moitié ne parok pas 
mieUx placée dans le trentième que daos» 
le onzième chapitre. Le ftyle de ces deux 
caraâères s'écarte beaucoup de celui des 
autres. 

XLIX. Quant à l'époque où Théo- 
phrafte compofa ce petit traité , Fifcher y 
fondé fur le chapitré XXIII ^ptéfume * , 
que ce fut après qu^Antipacer , échappé 
4a fiègô des Athéniens ,fefut retiré en 

I Voy; fa préface, & fon Index aumot AVÎiVifl^m 
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Macédoine ; ce qui arriva la féconde 
année de la 114® Olympiade , félon Dio- 
dore de Sicile. Mais nous avons déjà 
obfervé ( §. XVI ) , qu'à cette époque 
Théophrafte devoit être âgé de 71 ans, 
en fuppofant que les 99 de la préface 
ne fuient point une erreur de copifte. 
Si au contraire il faut fuivre Diogène 
Laerce , qui place la mort de Théophrafte 
à la 85^ année de fa vie, laquelle coïncide 
avec la première de la 1 13* Olympiade , 
& . adopter l'ancienne corredtion de 
Cafaubon ' , approuvée par Fifcher 
lui-même, alors les caraclères ne ^eu-- 
vent avoir été compofés ou publiés que 
la 3* année de la m* Olympiade, qui; 
étoit la 79* de Tâge de Théophrafte. ' 
L. Quant à Tobjeélion faite par 
un favant Allemand * , favôir qu'ea 
admettant cette dernière hypothèfe , il 

I En lifant dans la préfiice des caraSires 79 , au 
lieu de 99» 

% Sonntag^ in proenu charaS. Tkéophr, p. iX\] jfq. 
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s'^nfuivroit que Théophrafte auroit parlé 
dans les chapitres VIII , XXIII, & 
XXVI , des évènemens qui fe feroient 
paffés depuis plus de 24 ai^ , f avoue 
^ue je ne la comprends point. Il me 
femble que Théophrafte auroit même dû 
laifler s'écouler cet cfpace de temps , 
pour parler à Ton aife des faits, qui! 
auroit été peut-être dangereux de dou- 
yrir de ridicule dans le moment même 
où ils fe paiToient , d'autant plus que 
c'étoit un moment d efFèrvefcence révo- 
lutionnaire. 

. LJ. Voilà tout ce que j'avois à 
obfèrver fur la vie fit les écrits de Théo- 
phrafte, &; particulièrement fur le petit 
traité des càraâèrcs , dont je préfente là 
tradudîon au Public. On a vu par ma 
lettre aux Grecs libres de la tner Ionienne , 
quel étoit mon but en la faifant. Si quel- 
ques-unes de ces îles , que la République 
françaîfe avoit fouftraites à roligarchie 
Vénitienne ^ font retombées fous le joug. 
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la grande nation faura bien les recon. 
quérir; & ma lettre un peu plutôt ou 
un peu plus tard ira certainement à 
fon adrede. 
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©EO^PASTOr 

XAPAKTHPES. 

nPOOIMION. 

JTJLAH /âîv k!H ^por^pof ^oXXa^ii tTti^ 
çiàctç Tfiv J'iavoiav , i^av/xaaa y iacùç J'i 

Ttiç iiAAadoç WTTO rov ctviov aipa K&iju^zvtiÇy 
jCSf!l fsretvlcùv rZv *'ExXt\vm o/jLoi(»ç 7reti<hvo^ 
fjLîvm 3 av/JiCîCvKîv ifjûv 8 rtiv dvliiv to- 
^iv rSv rpoTTCûv îX^v* *Tiy€û yâ^ , ô> FIoAt/- 
3tAe<ç , orvv&îCûptiaAç c/k rsroXXn XP^^^ ^ '^^V 

xovld Q^vîa ^y îTi cTf dùfJLiXmcùç TroXXalç r% 
Hgtj ^civloS'ctTraCiq (^vaî(7iy 9(ffj Tretpetjî&tafjtî^ 
voç g0 dKpiëucLÇ fsroXXrHç t«ç tî dyad^ç rm 
dv^-pcôTTCov ^ T«ç ^olvXhç y vttîXolQov Sîh 
avyfpd'^ùLI a iKanpoi durcov îTnru^ivHaiP 

a D'aucrcs lifctit : ri S^v«lu 

h D'autres n'oDt point le mot ;t;^ovtf* 

c On corrige fif^«^i/jK«j3« hiU, Foye[ Us notes. 
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AVANT -PROPOS. 

Ayan^t déjà réfléchi plus d'une fois fur nos 
mœurs , Je fuis étonné , & je ne ceiTerai peut- 
être jamais de Têtre , de ce qu elles ne font pas 
par-tout les mêmes , quoique toute la Grèce 
foit placée fous le même ciel , & que tous les 
Grecs reçoivent la même éducation (i). Ayant, 
mon cher Polyclès (2) , étudié depuis long- 
temps la nature de l'homme ; ayant vécu qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans* (3); ayant enfin connu 
des perfonnes de tous les carafteres pofEbles : 
après avoir comparé avec beaucoup de foin les 
hommes vertueux avec ceux qui ne font connus 
quejpar leurs vices , j'ai cru devoir retracer la 
conduite des uns & des autres ; & je vais vous 

* On propofe de lire : Soixanu^dix-nev/ ans. Voyçj 
Ie$ oqtes. 

A Z 
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or r£ /3/â». EVÔf/aû) J^g o-a/ xa7a ^t roc oaa 
Tê rvyx^v^ yiVfi r^oTTCûv ruroiç ^^oaXîU 
fJttiv^ *3 H9i ov rpoTTOV tîi oixofo/jtiat XfSvlitt. 
ï VoAa^c^arûi yàp y Z YVoXvxXeiç ^, rûç viûç 
HjuSv fiiX.risçîaiad'ciiy xaraX^çâ^vreûv at/- 
ro7ç vTTO/JivtifJLaTCêv roisri^v^ oîç crapaJVi^- 
/jtaai ;^pûi/^oi m^ncrovlaui roîç îvcfX^ixovtçti* 
7oiC ox^r^m/ rs x^ ofJLiXeiv y o^reûç fiii xalaJ^u^ 

ç^çoi 2aiv àvlm. Tçf4^A*^ ^ ^^^ ^^ •^^ 
Tor Ao^/or • gov <JV, TrapaxoXa^tioreti ti jjjsf 
HcfÇiaai y f< o^S-cûç Myco. JI^cùtov juîv ar 
^oitiaoïuaf rov Xoyov dwo rSy rtiv dpeùViicLf 
i^nXedXorm , à(p«ç to rsr^QoifJtia^î&aj y fcjfj 
mp'oXXi TTtp) TH TrpeiyfjLaToç ^ My^v. Ktff 

fjtof avrtiv * fj-S-^T^c rpy $ipmct ôn^fi/Âiy 
aroioç riç iç) ,. ^ ftç T/ra rpoTrov xarîvn^ 
Vi^rof • jjpE/ Ta ceAAa cTji t^f TraSTi/uarcûv , 
^aTTî^ VTre^îfjttiv 9 for^pctaoïu^ xctrà yivoç 
AavîpÀ xoLTotça^af. 

^ D'autres llfcnt : vf «ki/^w^^ 

h D'autres ponent à la marge UtfUxuç^ 

4 Qn corrige m^ a ^ ropps vift^ rS 9-fi(^iM|r«<« 



LES CARACTERES DE THÉOPHRASTE. 5 

préfenter en général les différentes manières 
dont ils fe comportent dans le commerce de la 
vie. Je penfe, mon cher Polyclès, qu'un ouvrage 
de cette nature pourroit devenir un moyen de 
perfeâion pour nos enfans. Infbuits par les 
exemples qu il préfente , ils préféreront le com- 
merce des hommes d'une vie réglée & décente , 
& ils aiiront la nol^le émulation de ne point 
leur céder en vertu. Je vais donc entrer en 
matière j c'eft à vous de me fuivrç , & de juger 
de la vérité de mes obfervations. Sans m'amufer 
à faire une plus longue préface, )e parlerai 
d'abord du ^araâere de ceux qui aiment la 
dijjbnulation. Je commencerai par définir ce 
vice, & j'expoferai enfuite ceque ceft qu'un 
homme dijjîmuléy quelles font fes mœurs, 
& quelle eft fa conduite. Je tâcherai de fuivre 
la même méthode pour la defcription générale 
des autres vices. 
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K £ <I>. A. 

nEPI EIP£iNEIA2. 

'tuTT^ XetQîlv * , TrfoaTroimaiç itt) ;t^poir ^ 
^^a^îù)¥ <96/ Xoycùf. O* J^â «pû>y TOiSroç 
T/ç ^, oîoç vrpoaêXS'ûàV roïç ix^foi^yi^tXeif 
ipiXéiV ^ H junfTHV * • K9j i7retiVfÏ9 metpovntç 
oîç îTTî^^îlo xdS-pet , xj rnloiç (yvXXvTruôeit 
irlùûfjilvoiç ^ • <{jcf (TvyyvdùfJLi/iv cTg f;);;^^ to7ç 
»«exû)ç eivTov 8 Af^y^i • <fw l^t) roïç kaS'I^ 
itvrS XîyofJilvoiç y jjoe/ nar^poç tsç dJ'ixa/Jiivsf 
fffi dyavaKjSvJaç ^zd'^aicùç J'ietX^yîârcti * ^ 
ro7ç ivTvy^dvfiv Kar» ayrsJ'iiv ^uXo/uLivoiÇ 

Z D*aatres lifent ; èç vi^m «ripiX«?c7y* 
h D'antres ; îwi re x^f^^* 
c D'autres ; roiSrof riç içtf» 

d On lifoît ; A«;if7f. Rciskc corrîgeoît f iAi7» 5 & cette 
leçon eft confirmée par R. qui porte IBixu (fie) fiAiTi. 
e On corrige è fitvSu 
f D'autres : nrlnfiifcêç. 
g D'autres ; r#7f Mn »«s«;Sr» 
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CHAPITRE PREMIER. - 

DE LA DISSIMULATION. 

3 ANS chercher à à^imtlàDiJJîmulation d^me 
manière précife , on pourroit dire que c'eft un 
art de compofer fes aftions & fes difcours à 
mauvais defTein. Lliomme diifimulé eft capable 
d'aborder fes ennemis , de vouloir entrer eh 
converfation , & d'agir avec eux de manière à 
leur faire croire m il eft bien loin de les kaïr. 
Il loue en leur préfence ceux qu'il attaque (i) 
en fecret , & prend part à leurs revers ou a 
leurs mauvais fuccès. Il fait femblant de par- 
donner à ceux- qui difent du mal de lui, & ra* 
conte fans fe fâcher ce dont ils Taccufent. C'efl 
avec le même fang, froid qu il répond à ceux 
qui s'indignent de fes injiiflices, & qui les lui 
reprochent avec chaleur. Il renvoie à un autre 
temps ceux qui s'emprefTent de lui parler de 
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ilffj rsrpoTTTQifio^a&on a^n Trafayiyovîvaê^ f(fli 
O'^î yîviâai dvrov y ^ fjLaXaxi&inifoLi * ii^jf 
Trpoç THç ^avîi^ofiivHç ^t/j ipaviï^ovlcLç , eoç 
H ^cùXu y j(jij juifi nartùXm y ^fiaîi ^cùMJv * 
tCSfjàxmoraçriy S'o^u^ fiii fsr^o^Trom&en ' ^ 
îJ'm y ^fi^ii fifi iiûfaxivm* ;(pe/ o/uoXoytiaaç ^ 

xuv , rà ^i 8X iiJ^vm , râ cTt d-av/ioi^uv y 
rà cTg jicTji ^oT8 <<»/ awToç «tû> JVaAo^/îo'fl^' 
â^fl^/. Ka) To oAoy «Tg/yoç t^ to/Jtû) rpoTT^ 
rS Xoya ^ptiâon • " O'u «zsriç-gyûi , Ot;;^ 
i> VTToXafjL^ivcû y 'E^TrXnrlo/jtcn ,,. Kct/ As- 
^« * icLvrov «Tfpov yîyovtpai • " ^pt/ juijï^ a 
,, rSivja vrpoç i/Jii cT/g^tift • TretpaJ^o^ov (jloi 
3, TO "TTpayfjLOL* ixXo) nv) xiyî • o'^ûjç ^iaoi^^ 
„ dTnçtiercûy w «xé^pb xctIayvZy ^èmpZfxary^ 

a D'autres Ilfent : ^HAftff(dw/. 

b Le ^'(fii manque dans quelc^ues-ons 5 dans d'ancres 
on lit iitlu. 
c On corrige a-Kt'^î^tui d'autres lifoient oiA^o^B-au 
d J'aimerois mieux lire : Xtyw^ commçNcedham corrige^ 
c On corrige ràvliu 
i On corrige Ut»s ^ « >«. 

quelque 
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{Quelque afiaire. Il n'avoue jamais rien de cd 
^luil fait; il dit qu'il eft encore à en déli- 
bérer , fous prétexte qu'il ne fait que rentrer 
chez lui, quil ny eft revenu que fort tard, 
ou qii'ii a été indifpofé. Il t;épond à ceux qui 
défirent lui emprunter de Targent , ou qui 
font quelque collefte (2) pour fubvenir aux 
befoins d'un ami , quHl ne vend abrolument 
rien (3). Dans une autre occafion il dira que 
fa boutique eft toujours occupée par des ache* 
teurs , quoiqu'en effet il ne vende rieii. Il ^t 
femblant de n'avoir ni vu, ni entendu des chofes 
qui fe font paffées fous (es yeiix , ou dites en 
fa préfence (4) : & après avoir pris des en^ 
gagemens avec quelqu'un , il feint de ne plus 
s'en fouvenin II. dit à, ceux qui lui parlent 
d'aflaires : jy penfèrai ; j'ignore ce que vous 
me dites ; j'en fuis étonné; ouj*eh ai déja^ 
penfé comme vous. En un mot ^ fes expreffions 
favorites font : Je ne crois pas ; je ne lepenfe 
pas ; cela me furprerid ; il faut que je fois 
bien changé; cependant le récit qu'il m'en 
a fait diffère du vôtre; la chofe me paroît 
bienjingutiere ; à d! autres s'il vous plaitije 
ne fais à qui croire^ de vous ùu de lui (J). 

B 
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A*AA'opa A»» où &Sr1ov Tiçivifi roiâvrAi 



K E $. B. 

n E P I K O A A K E I A 2. 

!X HN «^» »oA«»ÉiVy vv9?i<iSot ivliç ôfif 
Ai«r iKTXf** ^vùLf , ffvfiçtfttodf <r« T^ «0* 
XMttuovTi. Tov ^ mMxa TûiSrov ma. âçi 
iroftvéf^tvov âfta * *<V«i' , ** 'EvSvf*^ âç 
„"^€A«V8(ri -TTfoç <r* ^ oî avd-^dTroi; rSro 
„ 83-«r) ^ T»»' cv rf <aroA« yinrof iir^iiv aoi • 
„ ivS'oxifJieiç x^^Ç cy t« ^o5 • «rAftocû»' ^àç n 
„ T^iaKOvIet àv&f>(û-7Tm xa^ri//.ivm , <,«/ «>- 

a D'autres i HftctMtf»'**»"' V^^irtftvifta» ^<in$ «^^ 
b D'autres : i^t<S>^imnt dt ri. 
. c D'autres : itm. 
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XT il y a rien de plus pernicieux qiie ces fortes 
d expreffions tortueufes & contradiâoires (6) i 
pr eaèz garde d'y ajouter foi trop légèrement* 
Défiez->You9 de ces hommes faux & infidieux , 
qtii font plus à craindre que les vipères (7). 



CHAPITRE IL 

DE LA FLATTERIE* 

■Ok pourroit regarder la Flatterie comme une 
converfation honteufe , qui tourne au profit du 
flattetu-. S'il arrive qu'un tel homme vous ac- 
compagne quelque part , il vous dit en chemin : 
vojei^'-vous comment tout le monde a les yeux 
fur vous ? dans toute la ville il ri! y a que 
vous à qui cela arrive. Hier encore on fai^ 
fuit retentirie portique (i) de vos louanges: 
il y fut quefiion de favoir quel étoit le plus 
homme de bien parmi les citoyens ; & de 
plus de trente perfonnes qui s*y trouvèrent^ 

B 2 



„ mcrovloç AoV«> riç %% jSi a7/ç'oç, att è^J^H 
^d^^a/iîvsç tBrAvlkç iV) ro ivo/xA dvrS 
„ xalmx^maiyy' HSM ^^^ roiSvret. xiyuv. 
A^TTors ]/JLar'tH^ «/pîXM xçoxîJ^a' «pw «w?/ 

roç ns'po7îVîX^^ ^X^P^^ ^ y xeL^(po^>oytiaaj • 
ijptf îTnytXicret^ cTg «tw , ** op5ç j hrà 
,, cTvo/f' ^ «i fifJiîpSv HK c/lilvxw^y naroXiSv 
9y t(TX^^^i^'^OV ^dâyeûVd /4îçov*K9i'^^iy ^'^'^ 
„ KSM olh?ioç , g;t«ç «rpoç rà îrti fJLîXmvav rmf 
M Tçî;^;rt „. K(4 Ag>ô«'7oç cTê flfcf TB r/ , t»ç 
âxXHç GiCùTT^v xîXîva-cii* fcSH iTretmacLf ^ 

çîrai^y "O'ç'S'ûïç ,,• Hsij 7%6ù^uvli '\vxpZç^» 
iTTiyiXia^ a To, Té ijuçirtov 2(T^ «ç t^ 

9 On corrige xtt) iixXet l^uturet klywy «êsr^ tk IfiterU, 8ç^ 

\> D*autres : k^v^cf v^ùç-axf^ àvo imvftfitTif» 

c Fifchcr avec d'autres : tlltiur, 

d R. i<fxtç, 

ç C'çft d'après la oorrcdion de Sylburgîus , que Fifchér 
ii reçue dans fon texte 5 on lifoit auparavant ukùptoç. Je 
trouve dans]R. ÙKiofr^ ( (îc ) 5 ce qui confirme U corre^QH 
4e Sylburgîus. 

f Cafaubon corrige «If , x«i li 9ivririei« 
' ç Fifçhçr îiYÇÇ 4'autrçs ; w/iffSf, 
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il rCy en eut pas une feule qui ne 
commençât & ne finit par votre nom. Il 
ajoute mille autres chofes de cette nature. H 
affede d'ôter le moindre flocon de laine qu*il 
apperçdit attaché à votre habit ; & fi le 
vent a fait voler par hazard quelque paille 
fiir vos cheveux ou fur votre barbe , il la 
prend avec fes mains , il vous la montre^ 
& vous dit en iburiant : voye:{ - vous è 
depuis deux jours que je ne vous ai vu , 
votre barbe a blanchir (S» cependant y pour 
un homrhe de votre âge-i^i)^ vous avei^ 
plus que pèffonne les ckweux noirs. Si 
vous allez raconter q^ebIue chôfe > il tax^ 
pofe filence* aifit^ affifians^ iMeur exalte votre 
perfonne & vos difcours de manière que 
vous puiffiez Fentehdre ; & auflî*'tôt que 
vous avez ceflë de parler ^ il eft le premier 
à applaudir 'par les exclamations les plus 
■flatteuiès (3J. S^il vous échappe quelque 
froide (4) plaifanterie 9 il rit de bon cœurs 
& porte le bout de fon habit à la bouche 9 
comme s'il voujoit s'empêcher d'éclater. U 



§4 Bip^P. XÀPAKT./KB». B: 

çofJtA ^ û^ ehf B J'md/Atvoç ^ K€tra(TXM top 
yixcàTA • 9(j^ T«ç âiravlUvldç îTnçiifai ^ 
ZfMvaas^îl^ç «y AWo< ^«piA<d-|i« K«b) ro7ç . 

fêytaç J'HVôLtj '6f>ùiv}oç ivtS* jj^Bf ^/Air^Af 
/« «iTTfir^ ** XpffgiK <z9*«r^à( ^iorlieL. i> K<b) 

firoei iupvQt/jLOTifov rS ù'jfo^nfjcç^rùç. K«i 
9opfyd/4fVH flrpoçiTiw Tcîf ^iA»rt «:poJ^çfl6« 
/Aû^r ^ fÎT^i^9 oTi wpàc «re i^x^raê • Jitjîf ài^flt* 
S"p«4*C> OTi 4rpo(rir)^rfA*o6 ^., A'ytaA^ «'^^ «S¥ 
rà e« yi^fttt^iieLC dyôpZç^ i'ic^xovnam J'uvarct 

jj/&6#Adk^ç 4&UU^^i' KSH i^pa«T>T«Va^oI 

, a D*aacres i wç fùii i ^uir»/«fy«^« . 

b D'autres :^ i^tçivetii fHK^iu 

c D'autrc« : vr^o&'f'^dfàifi 

i QHclquesrUiis .iîQJ:fig«nt frféiïyyfcXjai;. -• ^^' 

c D'autres : va^nâtfiiv^ç. On corrige au/H vêtftMHftlff 
ou «r«p«»M/«fytvii.' Bernard penfe qu'on' pourvoit peut-êcrd 
lire : jm^ néifpi$m\ Htitin ^ en prenont'Ie fécond nkit 
dans le fcns d*un nsom propre d'efclavc ^ Parmcnon* 

f On corrige IçiZç. 
• g On corrigç hri. K» Its nou^. ' 
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avertit ceux qui vous rencontrent dans là 
rue de fe ranger de c6té , &: d'attendre que 
Monfieur (5) foit paffé. Il acheté des pom- 
mes & àe& paires pour les porter à vos ei>- 
fans ; il a foin de les leur diftribuer en votre 
préfence ^ & il les baife & les carefle en 
leur difant : tendres rejetions d'un vertueux 
père ! S'il arrive qu'en eflayant des fouliers f 
vous ayiez de la peine à en trouver qui vous 
conviennent, c^efiy vous dirart-il, que vpus 
0ve:[ le pied mieux fait que toutes les formes 
de votre cordonnier (6). AllezrVons faire quel-^ 
que yifite chez un ami ; il y court avant vous 
pour vous annoncer ^ & il revient tout de fiûte 
vous dire : je vous ai annoncé. Il eft même 
capable de courir à perte d'haleine au marché , 
&^dy acheter des chofes dont Femplette ne 
regarde que les femmes (7). Si vous donnez 
quelque repas , il eft le premier des convives 
à louer votre vin. Placé à côté de vous , 
vous mange:^ fans appétit (8) , vous dit-iL 
Il prend enfuite quelque morceau choiû de 
ce qui eft fervi fur la table , & vous l'offre 
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rtiç Tp«7r€Çifç, ^ttam , ** T«t) «pa ^(Xp^ 
,yÇOv içi „• Ji^t/ ipe$rtiffa$y /xti piyosy ;c«f ^ 
iVif «AiVdai j38Af7«i ' )($>« ^ri «zrf çiç-^Afti av« 
Tor. Kât) /uifK Tâtt/Ttf Af7^û»r » ^poç ro ^^ 
KarpoiF'TriTrlm % 4^*^?^^*'^ ^ ' <?/ «*ç ^ f »wov 
«^o^As^û)ir, rolç aAAoïç AtfA^r. K«i tb 

Xt^aXe^ia , «c/roç VTTOçpSa-eLh Ka) rirr o/xW 

^f^vTîvârat^ i(jfj riiv ÙMva ofioiap tlveu^ 
JSiai ro Kî^dXeftof » roi' KoXaitet iç-i d-taaeurm 
â-aty w«V7« Kfii ?\.iyovret ^ i(ffj fsrpirloviiiu 
çHç ;|<«fipi€7id^ai uTTùXa/A&tvifÇi. 

a On corrige vfùTxixrtifm 
b D'autres : jJlttK^ihfi%Ht* 

à D'autres : trirru Aiy^rr^, 
c D'autres : f. 
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OxdiÊuit : cela vous fera du bien^ Il vou* 
demande, fi vous nWez pas froid , & fi voua 
Voulez qu*on vous apporte de quoi vous cou-» , 
vrirj il pottffe même la complaifiuice jufqu^à 
vous couvrir lui-même. Non content de ces 
4éi9oAftrations publiques d'intérêt & d*amitié ^ 
il vous parle tout bas en fe penchaiit fut 
votre oreille ; & il n'adrefie la parole aux 
autres , qu'en tenant toujours les yeux fixés fiir 
vous. Aufpeâacle, il arrache les couffins des 
mains de votre efclave, pour les placçr luî*^ 
inême à Tendroît que vous allet occuper*. S'il 
eft quefiion de votre maifon » il dira qu'elle 
eft d'une belle architeâure. S'il s'agit de votra 
campagne , il vous afiurera que vos champs 
font on ne peut mieux cultivés & plantés. S'il 
àpperçoit votre portrait, il le trouvera on ne 
peut plus refiemblant. En un mot , le caraâere « 
du flatteur confifie à dire & à faire tout ce qu'U 
^roit pouvoir le rendre agréable. 
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DEPI AAOAEZXIA2. 

[xatx^m 9(èfif (tTrpoCsMvreûv. O* /i «J^Aéow 
;pfÇ' ^ TOiSroç içiv 3 ofoç ,. or yuif yifiûcrKei i 

fliv T?Ç ioCUTH yVVCLlKOÇ ^' eiTTCiV îyXCû/J^iOV ^ 
«/Ta O TIfÇ WX/OÇ «dfff iVVTTViOf 3 T8T0 ^ 

J^ittytio'etâraj • «3** ^r «^«r ^^) t^ J'îi'Trvc^ rÀ 
xaBixetçA .cTie ^€ A^^/v. ETra ' JV^^^ ntrpo;!(^û^pSv* 
roç rS ^ayfzaroç , Ae^^^^v ^ç ^oXÙ <©*ori/-^ 
poTîpoieia-tv ol vvv'avS-peaTrot rm dp^^icûf* 
Ka) ûùQ a^ioi^ytyoveto'iv 0/ fO'vpo) i¥ tw dyopa*' 
jC0tj œç <5roAAo) iyntf'npcScrt ^fvoi • jj^s/ ti?V ^'(jb». 
Xarlav CAt Aiovvaicov narXmfJiov îJvcti* 9^ %$ 
f^oivKTîfîv Téiùç vtf'co^ ^ ^ rà àf r^yif fiè\^ 

a D'autres : àfixtf^oç. . - ^ 

b D'autres : l^ç ùuth yvvêUJtig. 

c D'autres : Htm, 

d D'autres : tlrm «li. 

e Peut-être faudroît-il lire i is in, iUtôu V. les notes. 

t D'autres : ufttf wmIôk 
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C H A P I T R E I I !. 

DU BAVARD AGE (l). 

j APPELLE Bavard^ celui qui aime à parler 
beaucoup, fans jamais réfléchir for ce qu'il 
dit. Un tel homme ne fait pas la moindre diffi- 
culté d aborder une perfonne qu'il ne connok 
point, de s'afleoir à côté d'elle, & d'entrer 
en matière , en commençant par lui foire l'é- 
loge de fa propre femme. 11 lui raconte ënfuitè 
ce qu'il a rêvé la nuit paffée ; & bientôt après , 
il lui fait le détail de ce qu'il a mangé la 
veille à fon fouper. La converfation une fois 
.engagée > il fe met à déclamer contre le tenjps 
préfent , & foutient qu'on eft beaucoup plus 
méchant aujourd'hui qu'on ne l'étoit autrefois. 
De là il jiaffe aux bleds, en obfervant qu'on 
les avoit vendus à bas prix (2) dans le marché. 
Il ajoute qu'il y a beaucoup d'étrangers dans 
la ville; que la mer n'eft ordinairement navi- 
gable' qu'après les Bacchanales (3) ; qu'une 

pluie feroit beaucoup de bien aux fruits de 

C r 
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ytiau • Kffli ùùç x^XîttÔv ici ro ^^\ksM û>V 
Ad/jt^iTTTTOç fJLVÇttpioiç fA.iyiçi/iv^ S^Sa,î^(Xî^* 
fCgLf^ « lîocroi ùa) xiov^ç rS SDS'îis ,, ; «tf > 

/nifiîpQV'^ yy xfv uTFOfJLévif r)ç dvrov , ft» «^z- 
ç;a(Ô'a/. Ko/ cSç BofiJ^pOfiiSvoç jLtîv içi ret 
/jLvçifta y Tlvavî'^iSvoç JV AV«r8pi* , IIo- 
truJ'îmoç «Te rà x^rdy^Hç AiovvŒtct, ïict^etr 
iTîiçravra J't Xf^ ^ '''^^ roiHTHç rSv «yS-pa- 

xîïâai S roiç /4.ir% (^xoP^h^y /^nrî aTraS'nv^ 

a Cafaubon vouloît qu'oft lâr: 9(sH «^^ 7*" *yp«» *^^^ 
îarticle. On lifoit mal auparavant ; i^^ « «vpW.«*'que ' 
Bernard propoCoît de changer en ^ « *ypW ùç né/m-y ifr 
yj,V« z/i fequentem annum incultus mancbit ager^ 

b D!autrcs : fuylçûtf^ 

c D'autres siVvSi* 

& D'autres : n-tfp«e0-c/V«eyr« 0^4 0^e7, oU9-«^...^<7 ^ii« 

c Cafaubon corrige len âté^airm ^iynt* 

( D'autres : âTrô^ttcroç. 

g Richard Nevton vouloit corriger çvvif^S-êtu 

b D'autres ; 7«7f jiejjVe «ttvJ'Jj» , fcnrt f^^Xnu 
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la terre ; qu'il fe propofe.de cultiver fon champ 
(4) Tannée prochaine ; & qu'on a bien de la 
peine à vivre. Il apprend à cet inconnu que 
Damippe ( J ) a fait brûler une très - longue 
torche dans les myfteres de Cérès (6). Après 
lui avoir demandé , combien de colonnes fou-- 
tiennent VQdéon (7), il ajoute qu'il a eu 
la veille une indigeftion , & il redemande 
encore le quantième du mois. Il eft capable 
d obféder ainfi Thomme qui auroit la patience de 
Técouter , en lui apprenant [comme une chofe 
nouvelle ] que les Myfteres fe céld>rent dans 
le mois de Boédromion (8); les Apaturies , dans 
celui de Pyanepfion {9) ; & les Bacchanales de 
la campagne, dans celui de Poûdéon (lO). 
Avec des gens de cette efpece il n'y a d'autre 
parti à prendre que de fe débarrafler brufque* 
ment de leurs mains » & de s^en aller le plus 
vite (n) poffible, fi on ne veut pas avoir la 
fièvre. Car il eft bien difficile de fe faire au 
commerce des perfonnès qui ne favent difcerner 
ni votre, loifir ni le temps de vos affaires. 
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K E *. A. 

II EPI ArPOIKXAS. 

JlI cTf dypoixia i'o^uîv af îsveti àfiaS-i» 
atr^ififjiûâv. O* «Tf alypoiKût roiSroç riÇy oloç 
tVKfSva ro'êeùv ùç iKKPifiaiav to'opît/îaS'etil 

ol^îtf. Ka) jMfî^ûi tS tsroSôç rà vyroi'^f^cLra 
(popélK lS.âù fjLîydXif tÎ ^cêv^ XaXuv. Ka) 
rolç fjiiv ^ÎAô/ç ;(flef oiKîioiç dTTiÇîiv y nsrfoç 
ii rsç dvrS oinîraç àvaitoivSŒS-aLi ^gp) 
Teov /ueyiçeov. Ka) ro7ç fisra^durS ? i^yetl^o-^ 
/Jttvoiç yUia3wTo7ç ôr a^pûi <srtivlet rà ayro 
Tfiç c^TùXttŒêetç J^ifiyfiO'S'ah Kai dfetSîCAtif^e^ 
voç avcù r5 yovaroç xetS'i^avîtv , (oçi Ta 
yvfjtvd ^ dvrS ^mviO'â'at ^. Ka) iTraXXté 

a D'autres : vtifknri. 

b Bernard corrige ^fim , & donne à ce mot le fens des 
varties génitales > comme on k trouvé dans Homère 
Hymn, in Mer car. V. lo. 

c D'autres : hv^^Stmf^gti. 
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. ' " ' '" ' ' . 

C H À P I T R E I V. 

DE LA RUStlClT£« 

jiL femble que la Rufticité foit une ignorance 
groffiere des blenféances. Lliomme ruftique efl 
capable de fe rendre à Tafleinbléë publique ^ 
le jour inême où il a pris médecine (i). S^il 
eft qudtion de parfums , il- foutient que Fodeur 
n*en eft pas plus agréable que celle du thym (2}j, 
Il eft dans Tuiage de porter des fouliers trop 
larges. 11 parle toujours haut [ faiis égard pour 
personne]. Il fe méfie de fes amis & de fes pa« 
fcnsf & va confulter avec fes valets fur des 
affaires de la phis grande iifipôrlance. Quand 
il eftà la campagne, il raconte aux^)ôiu:naliei:s» 
qiii lahoiurent fon champ , [les nouvelles de la 
ville] i &toutcequi»s'efl pâfTé dans FaiTemblée 
publique. S'il veiit saffeoir, il relevé au-deffus 
des genoitt fon manteau , de manière à montrée 
ce que la décence ne permet point (3). Rien de 
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or reûç ôJ'olç * • orâv cTg iJ'ri /3«v , ti ovov , n 

Ti d» T« ret/JLîis y â'îtvoç^ ^etyîlvy ^ Çû>po- 
Tîpov mriùv ' ftSM '^^^ (rnoTTom m-éip^v ^ Act* 
â-g?!' • ita[rd?ifcretà °' fzîrdvrtiç rolç îvS'ov 
'éôrZo-i ;^ dur£ ra iTnrtichioL. Ka) dpiç£û¥ 
cTf acyMût Tô7ç VTTO^vyioiç ifJL^etXîiv rov ^oç7o^ 
Kfl^) xo^avloç TJfV dvf^v tJTTObxSaai dtrt^ç' 

\ • ^ 'ToV Jtt>ya f^pO&KCLMŒa/JLîVOÇ y ^ «TTiAfit- 

^ * ^ ^ofJiîvoç rS pvyx^Ç > iiTrûp y^ Cfvroç At^ 

;: 3, xdrlu "To ;tû)piov , <9e/ Tirr o/x/w , ijpt^ 

^ ^ a Les mots U Imç ôhîtç manquent dans quelques-uns. 

Un des manufcrits du Vatican , coUationné^ par SiebeiQikces» 
li les place après les mots fulvans iruv tfjj ti'vi. 

S b Fifcher & d'autres : ^AySf. La correâîoa' de Ca<v 

^- faubon «l^yW eft juftifiée par d'autres Mss. 

c D'autres : vmfSt, 

à On lifoit : »2sr ùxiras. • .d'où Ton a voulu faire x«r«^ 

• ;kc|«( . . . Cafaubon corrige »2r ^ÀcV<if fiîrta^îiç , 7tf7r ïy J^âf ^ 

ou bien xar «xirat f^trâvrfçy f^îr^îTprolg iyJ^«y. • .Bernard 

vouloit qu'on lût «St i/t«AAi»V«^ . . . ^ , 

, e D'après la corredbion de Cafaubon. Fifcher & les 

autres : »r«jtSr<if. 

f Les mots f^ 7W &^y manquent daos quelques-«ns» 

£ D'autres ; j|^' it^ifm^ 

ce 
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te qu'il rencontre fw Von chemin n'attire fes 
Regards , ni n'excite fon admiration , i moin^ 
qiie ce rie (bit un boeuf, un âne ou un bouc } 
alors il s^arrête pour les contetnplen C'eft en-^ 
Core dans le caraftere d'un tel homme , d'en- 
trer furtivement & à Tinfu de fà tnénàgere (4) 
dans l'office, poitr y dévorer quelque mor- 
ceau , & pour avaler quelques rafades de via 
plu* ; de moudre avec elle le bled , & de 
diftribuer ( J ) Us rations de pain à toutes 
les perfonnes qui compof*enl ia famille ; & de ffe 
lever au milieu de fon dîner , pour aller don*»* 
ner du foin aux bêtes de charrue. Si l'on frappQ 
à fa porté , il eft le premier à tépondre j 
il appelle fon diiea , & le prend par le 
ftiufeau ( 6 ) , en difant : c^efi le gardUn 
de ma terre & de ma maifon *• Quand il 
eft queftion de quelque paiement à recevoir ^\ 

^ Four comprendre tout le fèl de ce paflage^ U 
;pittt néceflairemcnt lire la note 6* 

D 
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* apoTfov i;fcpwo'«v, v4i.o9ivovin J^pî'n'Avov^ n 
^XfiTLOVy ravra rtiç vvkIqç zarâ dyf^VTr/tctv 

^ipeortiffai rov d'^arrcovIoL iorba^ ttaav di «T/^ 
^oas 9(SH rordptx^ç* ksH^ «î (Ti/i//'ipov o dyeof 
VHfJLinv'iùuif âyu • j(ffj{ ÙTTÛv iv^ùç on fiaXîrcts 
xoLraSàç dTroxîipetŒd-ai. Kflfc) cr ^et?ietnia> 
J'î ^fToti ^' <pE/ g/ç Ta vTToJ'n/^arcL ^î «Agç 
iyitpSa-aà • ^cptj t?ç âwtîfç oJïï nsraptcùv xo- 
fjLiaaâroLi mct^ *^Ç(J^ ^ ^^^ rafix^ç. 

z D'autres : XêtftHitutt. 

b Cafaubon corrige xiymt Xiiir(oy uh^ ou ïda» )iymf 

XviFfOf Û9M, 

c On corrige iri^i ou vfoçtrtfof, 

â D'autres : w 5 , ou w uta» d'où Ton a fait ^ 

C On corrige àirturuf iZttru 7?^ wxrW. . • «f «^//t»fl»^*»- 
/«Mf ) ou 7«ur« 7$^f voxrof «Ttfirs» iM(r« «y^ . . .«ftf^. « • 
OU bien 7«vTi« 7. »• *. «• httfUfin'rKÔfAifùç à-Kanuf. 

£ Bernard corrige Mt w» ^ctX^nitf tflîfvéuroj.' 
■ g. P- autres r xofUTtttB-al â^o % /i^ttx*^*^» ^^ ^•^' • • 
iwù^ftiX^ûfùu D'autres corrigent »«5«...«»-i ^«j^i'«#p^ 
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il ne manque point de faire des di£Scultés 
fur la monnoie qu'on lui donne , fous pré- 
texte qu'elle eft maiwaife , & veut abfolument 
quon la lui change. Il fe rend compte pen- 
dant la nuît^ quand il ne peut point dormir, 
de la charrue , de la hotte , de la faux ^ ou 
du fac de cuir , qu'il a prêtés , & il lâche de 
fe rappeller les noms de ceux -qui les ont 
empruntés (7). En retournant à ia ville , il 
demande au premier qu'il rencontre le priit 
des habits de cuir , & des falaifcfns y & fi 
c'eft aujourd'hui que les jeux amènent la nou- 
velle lune (8) ; il l'avertit de plus , qu'il fe 
fera faire la barbe auffi-tôt qu'il fera arrivé à 
k ville (9). Il eft capable de chanter dans un 
bain public; de faire mettre des clous à fe^. 
fouliers (10) ; d'acheter en pafTant des falaifons 
chez Archias (11), & de les porter: lui-même 
en pleine rue. 



D z 



i»pi 



a8 e£0«p. XÀPAKT. ke». s. 

* 

K E 0. E. 

I 
nEPI APE2KEIA2. 

roiHToç Tiç , oîpç <»'opp^3-gy c&'paa'<t>'Op«t;o'^c> 
1^ avJ^fa Tt^ançov ùirm » iicpc/ S-avfjLuauç ^ 
ijucycûç y dfi^OTépetêç rcti'ç ^îç^a)' f^fi d^iivcùi ♦ 
IjpE/ fei>tp9y^po7re^fc4*^> <?/ epûjnfo-aç, 'zstot» 

Ka) ^«epâexAffd-f); eTe «zrpoc ^icf^irw > /teif 
fiovovy (^ ^»fîçiy ^uXî&ai dpîO'Zfiv , aAAa 

Wç ^iviiç ^ J'è ÙTTUV 3 càç J'iKaioTîfO, a/» 

.g On corrige B^ix^uç* V. les notesm 

b D'autres : tVi «lySV, Quelques-uns corrigent m lari»* 

f Çaf^ubon corrige ;^ ^-çW 7vf ^irv;. F. /<4 mus.: 



LES CARàCT. de THiOPHK. CH. V. X^ 
CHAPITRE V. 

DE l'envie de plaire. 

> 

O I I on voiiibît définir V Envie de plaire , on 
pourroit dire que c'eft un commerce où Ton 
^cherche à être agréable aux dépens de la vé- 
tité^ Cr^; UKomme dominé par la pailion de 
plaire â tout le monde^ s'il vient à àppercevoir 
de loin queliqu'un de fa connoiflance , court 
à lui , le faluè , lui donne le titre ^'excellent 
-homme j & l'accable d'éloges (2), en le tenant 
avec fes deux mains. Après avoir fait quelques 
pas avec lui , il lui demande quel jour il pourra 
avoir le pkifir de le revoir , & s'en sépare fans 
difcontihuér de le louer. Si qiiel^'un le Choifit 
pour arbiti-e d'un procès , il fe comporte de 
manière à plaire 9 non-feulement à celui qui lui 
â confié ifès îhtBnêts , mais encore- à fa partie 
adverfe, dans le defleiri d'écarter tbut foupçon 
de partialité. C'eft par le même motif qu'il ^t 
, croire aux étrangj^rs (3} , qu'il leiu: trouve plus 
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fçieâfiet * i(^ utTiOflet y ^naeti avx^ ^ ofJLO^o^ 
Tfpa «Ira/ r^mcLT^'r jjjtf ^o-po^ap^a^^o^ffoç^, 

fiiv apjJL'Trait^uv duriç , Ae^w , " AVxoc > , 
,, UiMxuç ,, • rà (fi ètt) riç yeiçpoç iqif 
xct3wJ^tsv > âf4a SXsCifjtîvoç^ Ka) «zrAiiçtt^f 
XtçJ'i UTTOiiîipa&at y tisfi rèç oJ^ovJeiç Xw^ 
«Kç «;t^/r* «$f/ T« îfieiriet J'i X9^^^ )u«t«&A- 

T»^ ytfcgy dya^aç nsrfoç ràç^rçoLTrl^etf ^poo''» 
çair^v ^ rcSv Si yvfjLvacrmv cf^ rtirptç J^itf*- 
jTfiSufy ë ouf iptiCoi yvfivu^^frm/ rS /§ 
S^arpa xaBriQ-cti , orW y ôwt', ^D-Aif^/of 

Tâ^ * ^ AuXûifVixÙç XVmç y ifÇ Kitii^lXOf * ^qi/ 

. a D'autres : ^f. Qaclques4iiis cocdgeat i «^im» rinm, 
h D*autres : w^M^ttyifUfût. 
c D'autres : fitrttSttxifâ'ai» 
d D'aacres : xv^f^^'» ^* xv^f^''^*^ 
e Ca&nboo rorrigé w«c«A/(«r«i, 
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de raiibn qu'à fes concitoyens. Invité i fouper 
chez quçl-qu'un de fes amis^ il demande à voir 
fes enfans ; & il neles àpperçoit pas plutôt , qu il 
trouve qu'ils r^emblent à leur père comme 
deux gouttes d'eau (4). U les fait afleoir auprès 
de lui 9 il les baife; il joue avec les uns, en 
leur di&nt, outre ^ coignée (5}; & laifle les 
autres dormir fur fon fein , quoiqu'il en Ibit 
fort incommodé {6), ■ Il a foin de 

fe faire fouvent couper les cheveux; il {e pi- 
que d'av(Hr les dents blanches } il quitte fes 
habits avant qu'ils foient encore ufés , & il (et 
frotte de différens parfums. On ne le voil 
dans la place publique qu'auprès des comp* 
toirs (7) des banquiers , ni dans les gymnafes 
que dans les endroits où s'exerce ta jeunefle (8); 
& il ne va fe placer au fpeâacle qu'à côté des 
Généraux (9). Quoiqu'U n'acheté jamais rien, 
pour lui, il eft occupé tous les jours d'en)** 
plettes pouf des amis dans les pays étrangers; 
& il a foin d'en informer toute la ville* 
Gè font tantôt divers cadeaux qu'il envoie à 
Byiance ; untôt des chiens de Laconie (10} 
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wotSv y Toïç Qjf rn nstiku Jifiyu&etê. A'/te/-* 

rvf^f ^ ^ItfaaSrm ^ fcgfj "ZiXîXêKàç ^ipêçêpaç^ 
miîj' J^O^KaJ^îiHç àç^dyaXHç , ^ ®vpiâL7tàç ^ 
rSv- çpoyrvAcûv XftKv^^ç 5 KSH fi^i^lvpietç rSf 
trmoXiSv îK AaKîJ'oLifMvoç , /(oef dvXcuM 

^àXoLàçpiKOV KOViP î)^6V y 9CSfj ff^atpiÇ^piOV * 

XffÂ tSto rsrîpûcùV ^paiv dû roiç ^êhoao^aiÇy 
ro7ç a'o<ptç-a7ç'y ro7ç oTrXofJLUxoiç y rdJçu^fjio^ 
fixolç y iTnS'uKffvâ^m • ^^j dvroç «V ra7ç 

iTmS^ii^îŒiV VçîpOV ilTTBÏV y ÎTt) TCûV'S'îeûfJti'^ 

vcùf y TTpoç tnpQV ^ y on THra. içh n f^ctXetU 
çpa. 

a Vm les notesé 

b D'autres : l^^atMMç 5 ou ^«^i«k«bç, ou ^^têtxkç. R« 
Bit^tKiç. On a aufll voulu^orrigcr ftu^fj^itç ^ B-^icîMMç y 
ou B'n^iKXudf* 

c On lie auffi. . .vWf^0y e^Ao-iy. . .v^W rcr irt^^t , ou. 

en fupprimant la prépofîtîon » & en répétant YUiFitf. 
Quant aux différentes correâions qu'on atbazâidées^ 
«r. les nous^ ' 
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^"11 deftîne à (pielqiie ami de Cyzique ; une 
autre fois c'eft du miel du mont Hymette pour 
envoyer à Rhodes. Il fe pique d'avoir chez lui 
différentes efpeces de finges (ii), des colom- 
bes de Sicile (12), des offelets faits d'os de 
chevreuil (13), des flacons ronds de Thurium 
^14), des bâtons courbés de Lacédémone (ij), 
& des portières qui repréfentent des Perfes (i6)J 
Vous trouverez chez lui jufqu à une petite cour 
en forme de Paleftre , qui renferme luie arène 
(17) propre aux exercices de la lutte , un 
jeu de paume, & qu'il offre avec empreffe- 
ment aux philofophes , aux fophiftes (18) , aux 
efcrimeurs , aux muficiens ; pour que chacun 
y vienne donner des preuves de fon talent. 
Il afiifte lui-même à ces fortes de fpeâacles; 
mais il a foin de s'y rendre le dernier , afin 
que quelques fpeftateurs, s'appercevant de fon 
arrivée , difent à leurs voifins : c^efi le maître 
de la Palejire (ip). 
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nEPI AnONOIAS* 

JlJL cTg àTTOvotet tçiv CirofJt^ovfi * c^K^X^Sf 
'ipycùV ^ xiym. O' JV œTrovtvoftfxîvoç roat^ 
Toç T/ç j oîoç ofJLoaai ra^ù > xcikcùç âyiSatti y 

pajoç Têç ^ K^ dyetoncrv^fzîVOÇy j(eff tarcùvro-^ 
TTOtoQ' A^/uîMi JSjvaroç )(oijj o^x^lad-ett vv(pcû9 
Tov Ko^J'aza , ^ nsrpotxcûTrûov fjiii ^ î^cov iv 
TLCûfJLiKùixpp^* H9i ^v Q'ctVfJLctai Si thç x^XtlÙç 
izXîyîtv TLaS-'îKctç-ov fsretpicôv^y ?(0ijj /Ltax^ârai 
rç7ç ro dVfJL^oXov ^îpnai ^ jffjj ^poÏKu Q-îah- 
pî7v d^tSas . Aîtvoç Si fa^ fsravSozîvam j 

a On corrige mal à propos vsrcçS'oAi/* 

b J'ai ajouté la négation d'après la leçon de R. On 
lifoit partout comme lit fifcher : x«< v^aTonFUQv t^^fp 
mais Cafaubon corrigeoit ntc) w^«r»jrtiêf «x tx^** 

c On corrige vî^aiv, 

d Peut-être faudroit-il lire : i çipuru Voye\ Us notes. 

e Cafaubon vouloir qu'après «|«« ( qui manque dani 
certains manurcrits } on ajoutât ces mots : «orW v^^ïm^ 
bt»gm ) ou bien %m iroà yrpoltcit «urW ^tm^tlf» 
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CHAPITRE VI. 

DU COQUIN SANS PUDEUR. 

U N Coquin fans pudeur eft celui qiii [bravant 
ropinion publique] agit & parle d'une manière 
infâme ( i ). Vn tel homme eft prêt à faire 
des fermens à propos de rien. Il ne fe met 
en peine 9 ni 4u ^"^ qu'on dit de lui, ni 
même des outrages dont on Taccable. Ses 
mçsurs font fi déréglées qu'il ofe tout^ & qu'il ne 
cherche même à fe cacher de peifonne. Il eft 
capable de fe mêler, fans mafque (2)9 avec 
un chœur de comédiens , & de danfer avec eux 
la Cordace ( 3 ) de fang- froid & fans être ivre. 
Vous le verrez parmi ces farceurs, qui amufent 
la populace par difFérens preftiges (4), re- 
cueillir l'argent qu'on y paie , & difputer 
avec ceiuc des fpeâateurs qui prétendent y 
entrer par billet (5), Comme il eft homme 
à tout métier , il lui eft indifférent de tenir 

E \ 
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flfgf éro^voCoamaai , i(gij rtXoùviiaùLi y ^ 

âxxà zvfvrJîiVy fjtwyu^îvnv ^ itvCîvuvy rtif 
/jLttripet fjLfi rpi(pîtv y ccjriytff&cti xAo^wç, 
ro i'îcxfjLûùrnptov ^Xtico ^poyov oîx«7y ly mif 
«VT« OèKiaM. JS^etf tSto tfCav * îhas cTo^iii 
To^y fsnpûçetfjtivûff THç oxXaç y HSH ^pocrxor' 
XavldùV y /JLîyiXtji rit ^oov^ HSH fO'apîffûyyuiq^ 
^tAXîyofJLtvm ns^poç dvrâç ffsfji XoiS'opHfjLivm^. 
JIBff (JLîra^v oi /utiv fwpoaiOLartv , ol JV àyrixcrà^ 
^ta^ph dtScretê dvrS • dxxd raiç /uiv rnv aç- 
Xvv ^y ro7ç JV auXXotCfiv , to7ç JV yuspoç ra 
^payfjLûbTQç xiyu ^y «it aXXeoç âr%eûptiârM 
«Çi^i^ Tuv aTTovoiAv xvTH y ti oxav II ^mn^ 

Si D'autres : k»i 1ht icu Cafaubon corrige ku) iroç e/l'Hu 
h On lie dans quelques-uns : »«i vç69>MXi¥Tm9 fictyiXif 

âuriç. Dans d'autres : x. v* ^. 7. ^« ««i v«({p^Vfc»/« , i^^ii 
yêih^Hfiitmf y f(sKit/l,7r» â. cc qui £ut Une meilleure leçon. 
Il y en a qui ne changçnt que le dernier mot en A«i-r 
fêçiyrmm II fçroit peut-être plus fîmplc d'ajouter feulement 
un Jt^ à notre texte , en lifant : j^^' v^trKûtXivrmf , ««< 
fétyâiifi , &c. : tout le refte alors feroit clair. 

c J'ai adopté }a leçon vraiq dç R. On Ufoit : ifiXfl^ 
fans l'article. 

4 D'autres : ?iiYH}!. 
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«n cabaret ou une auberge ; de fe mettre 
à la thut d une maifon de débauche , ou de 
fe faire publicain ( 6 ) ; en un mot , il ne 
refîife aucun moyen de gagner de Fargent^ 
quelque infâme qu'il foit. Vous le yerrei; 
au)oufdhui crieur public, demain cuifinier^ 
ou maître de quelque tripot (7), U JaifTe 
mourir de faim fa mère (8) ; il fe fait traîner 
fouvent en prifon pocu: des vols , & il pafle 
plus de temps dans les cachots que dans ia 
maifon (9). C'efl encore un de ces hommes 
qui convoquent la populace dans les ruqs, 
& qui s'entourent d'elle (lo), qui la haran- 
guent d'une voix forte &. enrouée ^ & qui 
accablent d'injures ceux qui ne font point 
de leur avis; de manière que la curiofité 
fait avancer les uns , tandis que les autres qui 
étoient . accourus pour le voir , le quittent 
fans vouloir l'écouter. Ceux-ci n'ont entendu 
quek début de fon difçours; ceux-là, qu'une 
parde ou quelques mots feulement. Ce font 
fur-tout les endroits les plus fréquentés, tels 
cpie les foires , qu'il choiiit de préférence 
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^uv , ràç cTi hcàMify râç «Tf i^ofivvâroLi *, 
T4i7ç cTi flr«pf7wi, 6;t»y ê^iyo» iV t^ wpo- 

A^iF aj^apaW ç^ctrnyuvy i(9i it^âvç THTOiç 
Jtmti^uv , ;j95f tÎç <rpa;tawç Toxov Tp/a if^/âP-> 

Ta fjiayu^îïût y Ta î;t'®'*'^^û>Ae7«yT« Ttfp/;^^-. 

TTûïAe/a , ^ T«C TOICHÇ ^ fltVo TH i/ÂTTOPitt-^ 

/letroç uç Tfiv yva&^f iKMyttv. E'ç^âPcTgiC 
^i ^a) ro çôfJLct ^ ti\vrùv ïx^^^ nar^ç Aô/-^ 
^fi\aM , nffj^B'tytoiJLiPOi /JLîyaXri rn <poùv^x 

dç (Tovux^Jv duroîç rif dyoffàv j(ffili rà i^yetf* 

f e 
«p/a . 

a Cafaubon corrige xm %ç (iUf îlo^uo^. 

b D'autres : l^oJ^ivciv (fîc). 

c CaGmbon corrige ô&Avr, ou;t;^A»tff, ^. les noteêm 

d D*autres : «Vi» «/ fifut^ On a corrigé «Vif U t» 

c Le fcofeiçil^M ( monaAeres ) qu'on trouve dans quel- 
ques manufcrics, dtunc leçon digne de Tignoxancc ÔK>» 

locale. 
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pour en faire le théâtre de fon impudence. U 
eft toujours occupé de quelque procès qu^on 
lui intente ou qtCil a lui-même intenté aux au^ 
très. Tantôt il évite de con^)aroître devant le 
tribunal où on Taccufe j en affirmant par 
ferment que des affaires indifpenfables Fen em-^ 
pèchent; tantôt il s'y préfente comme accu- 

fateur, portant dans fon fein la boîte (il) 
qui renferme le$ pièces du procès , & dans fes 
mains plufieurs liafies de papiers. Il aime à & 
mettre â la tête d'une troupe de coquins (il); 
& il leur prête volontiers de l'argent , en 
exigeant qu^on lui paie poiv chaque drachme 
une obole & demie d'intérêt par jour (13) : 
il fait enfmtê la ronde (14) des cabarets V 
des endroits où l'on vend le poiflbn frais 
ou Iklé [ pour y chercher fes créanciers] ; 
& il met^xlans fa bouche la monnoie qull 
reçoit de ce trafic (iç). Les gens de cette 
efpece fe rendent infupportables par la facilité 
qu'ils ont de dire des injures à tout le monde^ 
& par les clameurs indécentes dont ils fçnt 
retentir la place publique & les boutiques. 
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nEPI AAAIA2. 
JLX JV AaAià, I/t/ç dvrtiv opi^iaQai /8j/* 
O' eTg XaAoç TOéHroç nç , oïoç t£^ ivjvy-' 

^AVÛvli UTTÎÏV , av OTtSv ^fOÇ dvTOV- AÔ/j/- 

^nratê , oTi 8«r«V * A/y«/ , ^pe/ on dvroç 
ttarctvra Oiàî y j(^ ^ av axan avrs ^ fjLWin^î^ 
Ta/ • ^ fjLtra^v çTi aTroK^ivo/utiva^ ^ vTroQaK* 
Agiv ^, " «î-fz^-rtç o-y 3 /^Jî «V/Aa6>f • o fJiixXîtç 
yy xiyuv yi* HSMy^^ ^^7^ ^'''^ A^* VTFf/jLVfiffaçy^* 
9(Sfjy "to XaXîlv cûç ;(^pi;cri)MOV 'Otb,,* i^ 

<« ^atftXiTTOP „ • )|Btf a *^ TOpt*' J^f (TVVWAÇ TO 

33 isrpay/jia 3a ' «V* " -zraAoi cri ^afirtipHVy 

a D'autres : iS^ii». 

b D'autres r âiFotù^tpofilfv, 

c Fifcher avec beaucoup d'autres : v«-offiiAA«y ; quelques- 
uns : f7n?«AAny» R. lirtCttXtlv. 

d CafauboQ veut qu'on life vTo&iAA#f , titri^ ( au par-: 
ticipe , Se non pas ûxaf ), '^gv fti iwtXiin^. 

• D'autres : iymlr. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI J. 

bu BABIL. 

Oi J'on vouloit définir le Babil, on pourroit 
dire que c'eft une intempérance de paroles. 
La chofe rCeft point comme vous la raconte:^ , 
dira un babillard à la perfonne qui l'entretient 
d une affaire quelconque ; j'en fuis informé 
dans le pliis grand détail, & je vais voifs 
en inftruire , Jî vous ave:{ la patience de 
ni écouter. Si Tautre s'avife de répliquer ^ 
fort bien ! pourfuit-il , en l'interrompant bruf*- 
quement , n^oublie:^ point ce que vous vou-* 
lie'{ dire : votre remarque me rappelle ce 
que j'avois oublié dans mon récit y voilà ce 
que c^eft que de parler à propos * y vous 
Vave\ promptement deviné^ & il y à long- 
temps que je vous obfervois pour voir Jî 

* 6û s*écaiteroIc moins du texte cntradaifant t voilà 
£é que c'efi que de ne pas être chiche de fes paroles. 

F 
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„ îs in) ro dvro i/u^o) zavîVîX^nari „ • ^ps^ 
îTipaç d^o^fictç ^ roiavraç rsropi7aa^a,$ , coç^ 
fiti^t dyaTTVîvacLi ° rov ivrvyx^vovlct. Ka) 
orav yî rùç xaS-'iva dTrozvaian ^ y J'iivoçKOL) 
iyr) THç âôpo«ç f^ cvvîçv^oraç nsrof^îv^îivett , 
9(ffjj ^vyûv ^oàHacùi fjLtra^ù ^pn/^oLTi^ovlaç. 
ÏCa/ «îç rd J^iJ^a7KdXî7ot JV ;^qt/ €Îç rdç ^a- 
Aa/rpfltÇ «î^/ûJi^ 3 TLCûXvîtv rsç faraï^aç ^po* 
fjLAv^avuv rotroujra , ^eje/ nsrpocrAaXîlv ^ ro7ç 
nsra.iS'orpiSctiç 9(ajj J'tJ^aazaP^.otç. TLa) T»ç 
aTrtivuà ^ctaicovlaç J^nvoç farpoTrîjUL'^an ^ f(g^ 
dTroKdraçTJjcti ùç rtiv olxiav S. Ka) «z^-fôo^ 
/jtivbç rdç iKK^tiaiaç aTrayUkîiv. TIpocrJ^i9i^ 
yriaucT^at ^ cJV ^ tjJi' «V A^ptço(pm%ç «te-orf 
yîvofJLîVfiv rS ptiropoç ^ fJ^aXtivi i(ffj rtiv rcSf 

a D'autres î à^x^^* * 

b J*aimerois mieux : ft.iii\ httTrnvt-e^ c«r«ef. V, ies not,es% ' 

c D'autres : ùvc/v^iiiç^ , d'od 1 on a voulu corriger 

â D*autres : xtiXin. 

c Cafaubon corrige v^êo-futvêitM. 

f On corrige w^oa-ftttfèiv^f , Taràuru 7rçùd-Xtt?isîf, 

g D'autres : U??ff oUlaç.' 
^ h D'autres : v^aimyiirttiBùui, 

• i les -itidts 75 f>f7*f> -mknqïfeDt diuis la .'vcpfion <fc 
Politicn. Ca&ubon étoit d'avis qu on pouvoit auffi lire.; 
%9 fnri^tfu y, ies nous. 
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VOUS tomberie'{ précifément fur le même 
fujet que moL C'eft par de femblables prétextes 
qu'il cherche & qu'il faifit toujours loccafion de 
parle^ , au poiat qu'il ne laifle (i) pa$ même 
le temps de refpirer à ceux qu'il entretient. Il 
ne fe borne point à les aflbmmer de fon babil , 
chacun en particulier; il va fe jetter fur un 
cercle tout entier , & force les hommes qui 
le. compofent à fe féparer brufquement ayant 
que d'avoir fini leur converfation. Il entre dans 
les écoles publiques & dans les Paleftres fi); 
& il interrompt le cours des leçons en débitant 
fes vains difcours aux profefleurs,qui inftruifent 
& qui exercent les enfans. Si quelqu'un [vou- 
lant fe délivrer de fon babil] prétexte des af- 
faires qui l'obligent de s'en aller , il raccom- 
pagne ofEcieufement , & ne le quitte point 
qu'il ne l'ait conduit jufqu'à fa maifon. \\ a foin 
de s'informer de tout <:e qui fe pafTe dans les 
affemblées piibliques, afin d'avoir le plaifir d'en 
inftruire les autres. Il aime à raconter tantôt la 
bataille qui s^çft donnée fous le gouvernement 
de lorateur Anftophon (3)^ tantôt celle cpie 

F z 
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hoynç dvroç tl^nv ivS'oKt/Jttiaaç ^ iv r^ cT^t 
fjtû> ^. Ka) xarà réov nsrXiSSv yi afioL J'im^ 
yJ/uîvoç xotrvyopietv fWApî/tiQotMlf , açi rùç 
dxHovlctç liroê i^tPia^iâraê , ^ wç-a^eti , n 
/uîra^ù KaraXiTTOvletç aTraXP^arJîâraL Ktf) 

d^eopœVy S-ieiffata^cLi y y^ <TVV^H7rvSvy(^etyîïr 
Xîycùv 5 on ^ctMTrov Tûi AftAo» «V) crieoTraiv , 
jjjif (»ç îv vypo) eçïv tt yXcùrla, , ^cjnj cuç ^ hi^ 
av (n€û7ry\(Tîiîv y ScfC fî-TA?i' ^îXiJ^09a>v J'o^ 
^îiîv ^ îJveti AaAir«po^ Ka) (TxeûTrlofjtevoç 

VTTOfJLîtVm f(Sfj VTTO TCùV aVTH ^CLlà tCùV y I (tf 

dvràv iS'fixoL^îvS'uv ^HXofÀîvov^ xîMvvi a/- 
y&vra ravroL 8, «^ XctXîllv n ^ ifjCîVy '07re»ç 

yy m fl/^etç VTTVOÇ AfltbW ,j. 

a D*autrcs : iç rlru 

l> D'autres : ilfctts iv^6xlf<9ia-eê0 -, & dans ces mots on :^ 
f ru voir les vediges de la vraie leçon : uTrtu ivi^oxl^iirtu 
c D'autres : U ?5 ftiru. 

i D*autrç5 : ^ m, 

c Fifclier avec beaucoup d'autres : àUcituf H». 

f D'autres : ^u^ûf^tm , c'efl-à-dire , lit wmiitA*^ 

g On corrige en changeant le IttZrtt en l^rltt > n«^Ttf , 
Tfr7« ou Tiér«. Je jfuivrois plus yolQl|$i«£$ ç^ux. quMè 
Suppriment tout à-fait. 

ji On corrige : A«Ae« 7#, ^ '* 
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fes Lacédémoniens , conduits par Lyfandre (4)9 
ont livrée aux Athéniens ; une autre fois il vous 
entretient du fuccès des difcours qu'il a jadis fj) 
prononcés' devant le peuple , qui les couvrit 
d'applaudiflfemens ; & il n'oublie point de gliffer 
dans ce récit quelques inveôives contre les gou- 
vernemens populaires (6) en général. Enfin , à 
force de babil , il fait oublier aux uns ce qu'il 
yient de raconter , il endort les autres , ou les 
force à le quitter avant même qu'il ait achevé 
de parler. S'il eft juge dans quelque procès , il 
diftrait tellement l'attention de fes collègues, 
qu'il leiu: fait perdre de vue l'affaire qu'on plaide 
devant eux. Au fpeftacle il empêche qu'on ne 
voie& qu'on n'entende ; & à table, qu'on rie 
mange : & il excufe fa conduite en difant , 
c'e/Z une chofe biçn difficile pour un babillard 
que de garder le Jilence ; il rHy a rien de Jî 
mobile (7) qiie la langue ; quant à moi y pour» 
fuit-il , je ne faurois, me taire , quand même 
je devrois pajjer pour être plus babillard 
qu'une hirondelle (8). Aufli écoute -t -il fans 
en être affefté , toutes les railleries qu'on fait 
de lui fur ce fujet , même celles de (ts pro- 
pres enfans^qui, lorfqu'ils veulent fe coucher, 
ne njanquent point de le prier de leur racon* 
tçr quefqiie chofe qui puiffe lès endormir. 
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K E ^. H. 

n E p I A o r o n o I i A 2. 

ÏTx Si Xoyorroiia îç-i cruVÔi cr/ç 4^^^'^^' ^^ 
yeof t(ffj <sr^at^îedf , m /3«Af Tdw ô Xoyowoiûùv. 
O' S'i MyoTFOioç roiSroç r/ç, oîoç vTrAvln-- 
caç^ r£ ^iAûi, tv^vç xetraQaXm ro ?ôoç, 
^ lULuStao-aç y ipeàTficiti , *^ :T0/9^fr o-y, 
3, yjfj ri .a/j/j/ç^ ; » ^56/ , « r;c^/ç^ ^«p> 
5, rSJ^î ÙTTîlv icaêvov ; ,, Ka) îTnQctXoûV ipcû* 
r£v , " f^fi Af^grai ti xetivonpov ; xa) 
„ /wjjy dyaS-oi yi içi ^ roi Myo/JiîVA S. ,, 
Ka) «X gaaaç dTroxf^svaa^ai " ;, ftÎTTg/i' , " rî 

a D'autres : muramS^'ùtiç. 

b Cafaubon propofe comme une conjeéfcure : /kituc* 

c D'autres : xm xifetç li 5 
d D'autres : ;it^ wcîç , f;^«<f • 

c R. xctl. 

f D'autres : f(^ fàif iyeiéâ in y ou suit ^v «y«e)M yt Wt^ 
g Fifchcr met après Xtyif^im un fignc d'inccrrog^tîbiib 
h Fifcber : àv^K^ln^nn^ 
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CHAPITRE VIII. 

DV NOUVELLISTE*. < 

TÀPvÉLtENouveUifte celui qm forge à plaifxt 
des feits. & dès dîfcours qui n'ont aucun fort- 
demént Un tel homme, auffi-tôt qu'il rencontre 
quelqu'un de {es amis , prend un air gai (r) , 
& lui demandé en fouriant : cToù vene^^voiis ? 
jjue dites-vous ? avcT^vous quelque chofe à 
nCapp rendre de nouveau fur cette affaire ?.\\ 
quoi , poiirfuit-il , rien de nouveau ! il y o 
cependant âc^bànhes nouvelles (2). Sans ki 
laiffer le temps de répondre , eft4l poffible ^ 
dit-il , que vous rLaye\ rien oui dire ? je vais 

^ Quoiqu'on pui/Tc traduire {>lus littéralemetit , et. 
Faifeur de contes , j*ai empl<:)yj le terme NouvellTfle^ 
parce ^*il xft rare , pour rie pas dire împoflîbic , qu'ua 
homme de ce dernier caractère ne cherche fouvcnt dans 
fon imagination de quoi fùppléct à ladifette de nouvelles » 
ou qu'il û'cmbcUifle au moins le récit d'un événement récK 
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>, Myîiç'o «^«V.^ ««MPaÇJ ^OKco jbtoi as ivcé^ 
w ;t*'0"*'^ ^^iv£v Xoyeov. ,, Ka) €ç-/v au tû) n 
^otliCùTîfiÇyft ftsraîç A'f^i« T8 atyAwT^, «At/xû^r 
i^yoXaQoç ^apetyîyoveoç i^ dvrvç tÎ/ç yua-î 
;t^Ç> « ^fia)v ciKfiKOSvas. AS f^iv Sv dvaÇopa) 
rcûv Xoym , rotavroti iio-tv dvra ^, a>v sS-ùç ^ 
av f^ai gViAa^gVS-a/ ^, ùkitiyuy^i ^î y ththç 

Ttti* KaV f/TT»? T/ç dvlûSy " 0"J cTf roiyla/srt^ 
,, ç-éfg/ç ; 5, ^wcrei • ^\to Trpayfia (ioa^â-ai 

pyHSH ^ctvrct av/jt^cêvûvy relvrà yàp Mynp 8 
„ TTfpi rnç f^^X^Ç' KSH ^o^vv rov ^(à/tiov^^ 

a D*autres : Mfé t .r 

b D'ai;trcs : i^vru. 

"c D'autres r «-^«V. ■ o " - 

d D'après la corrcâîon de Cafaubon. On lifoit au- 
,f aravant : i7it?i^6iS:a^: . . 
e D'autres : Kio-ruvi'^of. 
£ On corrige WiKrimiu 
^ % Fifchcr : -^ w«rr« yiç o^ft^muù Tèiuru Aiywf. 

Cafaubon corrige t(0i^ vkn-ott rv^^mtlv * luuru y<«p Aiy^y* 
' ' D'autres : K«i vufr» gv^^ttnlf, luyrit ^\ Aéyciy» 

h D'autres : ^oW. 



r . ■ 
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V&us régaUrmoi de grandes nouvelles. Alors 
il commence par le prévenir, qiie tout ce qu'il 
Va lui raconter , il le tient dVn foldat , ou du 
garçon d'Aft^e le joueur de flûte , ou de Lycon 
l'entrepreneur (3) , témoin oculaire', & qui 
vient d'arriver de l'armée ; car il a foin de 
choifir des autorités que perfonne ne puiffe 
récufer. Il dît donc avoir entendu dire à ces 
gens, que Poly^perchon (4) & le roi (5) ont 
gagné la bataille, & que CafTandre (6) a été 
fkit prifonnier. Si quelqu'un de ceux qui l'é- 
coûtent lui reproche d'ajouter légèrement foi 
à de pareilles nouvelles , il faut bien que je 
le^ croie , lui répond - il , puifque le bruit 
s'en eft déjà répandu par toute la ville (7) > 
qu'il ^ va toujours croijjant , & que tout le 
monde s^ accorde fur les principales circon- 
fiances du combat , qui a été un des plus 
fanglans. D" ailleurs ^ pourfuit-il, ce qui achevé 
de m* en convaincre y ce font les figures de 

G 
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^, ^foacû'pra rcov îf roiç ^pay/uaaif • op^fr 
>* T^aÇ iy^cùf rsrafTCûV * /^gTaftêAi/xora „. 
Aiyîi J'étéÇfOfj *srapaK9ixoî fts-ctparHTOiçxpV'' 
TrlôfJiîvov riva iv ôhicL^ tiJ^ti nsri/jtyrJmv vjuipav 
wovrtt îK ^ctKîJ^ovsAç y oç formra ravra 
olS'î ^ Ktf/ rZvrct ^ hî^icùv (fSrZ^ oiîâî \S 
fsriS-ctvSç (TXtrXiat^ît , xiym , " J^valv» 
^fjçUeta-avJ^poç^^* d raXaiweûpoç' ivâvfjtif 
ro rîiç rv^H ; «AA* Sv io^ypoç yîvo/^î^ 
voç *^iy K9^ y " OU ai avro ct^ /JLovof é/- 

J^iJ^pa/jtfixî 8 Aê^eyy. Tû)V roiSTcov dv&pcûTrcûv 
ri^ctu[JLU}La TiTTorr^ fiaPiovrcti XoyoTroiZvlîç* 
i yàù fjLovov '\ivS'ovroLiy àxxà ^jt^ âAt;c/rf- 

a D*autres : iuTCf vâtruf » ou iti/rSf vif m. On a au/H, 
voulu corriger ùvrit varrmu 

h J'ai préféré cli\ à la leçon de Fifchcr %lè%. Ceft 
ainfi qu*au commencement du feptieme chapitre , il dit s 

i(0Jl 'irt MTÙÇ wifT€t ôi^m 

C Fifcher avec d'autres : i^ wivrêf. Quelques-uns z 

d D'autres : Kac-o^itfi:^oç, 

c Cafaubon corrige txv^iç yi ymfMm* V. Us notes. 

f D'autres : htrlt o-f 

g Je corrigcroîs volontiers wg«^£<^«^jï«i. T. les notes; 

h D'autres : 7/ ^n v«rg. 



LES CARACT. D^ TH£OPHR. CH V. m 5 1 

ceux gui font à la tête des affaires (8) ; 
elles font toutes bien changées. Il ajoute 
avoir ouï dire en paflknt à des perfonnes qui 
fe parloient tout bas, fans fe douter d'être 
entendues {9) , qu'il y a quelqu'un arrivé 
de Macédoine depuis cinq jours, bien inflruit 
.de tous ces événemens , & qui fe tient caché 
chez un des magiffarats. Quelquefois (lO) il 
accompagne tout ce récit d'exclamations fi dou- 
loureuies & fi touchantes, qu'on feroit tenté 
ide. le croire i pauvre Caffandre! s'écrie-t-il , 
malheureux prince /. . • .fic^-vous à la for^ 
tune !... .mais au moins il ne s*eji rendu 
qiCaprès avoir épuifé toutes les rejfources 
^ un grand capitaine (11). Je vous prie ^ 
pourfuit^il , de garder pour vous feul tout 
ce que je viens de vous communiquer ; & 
cependant il Ta déjà (12) débité par toute 
la ville. La conduite des gens de cette efpece 
m'a toujours étonné ; & je n'ai pu jam^s conce- 
voir quel pouvoit être le motif qui les porte 
à forger des nouvelles. Car, fans parler de 
la baffeffe de mentir, il arrive fouvent qu'ils 

G X 
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Xcùç oi7raXXoir\i7^. TIoAAaxiç ya^ dvrSv' ûi 
fjLiv iv ro7ç P^ctXoLVi'totç fzsrêpiçuauç fsrom/uiîvot^ 
tÀ i/uarta, d'TToCiQXinKctaiv ' oi Ji^iv rrl ço^ 

Xoyù) ^ itetr^ xpeiroç atpSvTiç y nsraLpt^iTrvifh 
^tiaotv. TloLvv JV ^ TfltAflt«Tû>poi^ i^r&f èçi ro 

i^yaçfipiûù y ftffoicù JV^«p«/ rîç dyopaçê éint^ 
/Ji%pîvîi(Tiv y aTrauS'^v ^oiSvrfç r^ oKSovraç 

^ ^ C'cft une corredîon de Gafàubon* On lifoîr .aupara- 
Tant : a-AcTfai fans aucun fcnS, 

b Fifchcr d'après Ca&abon lit : hif^ fans l'j^iclc. K. 
les notes n 
c D'autres : wavu Jli. 

d Fifchcr eft perfuadé qu'il faat fupprinter là négaâoii^ 
ç D'autres : irm^ - , • ..-.,:., .^ 
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ça éprouvent des malheurs de toute efpece. 
Il y en a qui fe font laifle voler leurs habits 
dans les bains publics, pour s'être entourés 
de la foule , en débitant des nouvelles ; 
d'autres ont 'été condattinés par défaut (13) , 
parce que pendant le temps qu'on inftri^foit 
leur protfèsv ils s'amufoiertt dans le portique 
(14) â remporter des viftoires par terre 8c 
par mer ; quelques-uns ont manqué des fcMi* 
persj pour avoir paflë leur temps à prendre 
des villes d'aflaut daiis leurs difcours (ly), 
J'avoue-que je ne connois pas de plus trifte mé- 
tier que celui de ces difeiu^s de nouvelles : ils 
font obligés de paffer tottte la journée tantôt 
fous un portique, tantôt dans une. boutique; 
Une àittre -feis dans un *co;n du marché , à 
fetiguer ,pîr' leurs menfonges tous ceux qui 
veulent le$ • écouter* 
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t(Sfj îàv fjiîv xâCif y «w g;t*' » ^' ^' 1^^ » d^Traad^ 

ÙTTctXXarread'eti. Kai^ivoiç J'i durS â4ap 
dyopda-aç , ;^jf J\iç Tp jwipoç d-îo^fîif • a^g/y 
cTg <^^ rSç viuç iU Tfiv vçipctiav ^ y HSH '^^^ 
nffctiScuycùyov. Ktf/, o(xet imn/^îvoç ^^iet rtç 
ipipu y {jLîrctSQfdi TLiXîvaeLt iffjj dvr^' Kaf 
ûtt) rijp dP^Xorpiav ohictv iX^'CûVy J^avti^îa&cti ^ 
xpid-ctçy rsroTî J'î àlxv^ov ^- KSH ratera pcpif or w- 
raiy dveiy%da(ti d7ro(pipîiv <arf^ç dvrov. A«î-* 
vàç cTg ;t«f '^p^ Ta ;t^Aît«7a ra tv rco /3aAflfi- 
Vî'm ^poŒîXS'eûv , tW ^^4^ dpvrtttvctv , 
fio£vroç T«' jSaAarfû)ç, at^roç at/T« xara-. 
xUaS-ctiy <a/ gî-zrgiv, oTi AeA«Tai S àîT/fi^'y 
xç6»«7 ^, " oùhfJLict aot x^p^Ç «• 

a On liroit: i^^t/ w «V t«i» y^^muu Vli\ç cft une cor- 
redbh deCafaubon , changée cnfuite en liîis comme plui 
Attique, & juftifiée enfin par des Mss« 

b D'autres : tf;^»^*. 

c D'autres : xitraj* 

i On corrige xmkîU» , ou xkiUhû , ou j(^ ïri* 

e On corrige «rf Af^yrocf ' «^r^àiy «««eT^ey^ou bien «ti xi* 
A¥r«if «7<^ *K«Aei * èhfcitt r«i ;^«f 'f* fT», les notes. 
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lïkt-ce quim os; fi le boucher Ten empêche, 
alors il faifit le premier petit morceau de fraife 
tju'il trouve fur le banc , & s'en va eu riant. 
S'il lui arrive de louer pour fes hôtes (4) 
quelque place ali fpeélacle , il en profite lui- 
même fans payer fa part , & en abufe 
même au point d'y mener le lendemain 
fes fils avec leur précepteur. Apperçoit-il 
quelqite chofe qu'on vient d'acheter à bon 
iiarché ? il prie le poûeffeur de lui en ,ceder 
une partie au même prix. Il va fotivent chez 
des perfonnes qu'il ne connoit guère ^ pour 
emprunter d'elles tantôt de Tôrge, tantôt de 
la paille , & pouffe l'effronterie jufqu'à les 
obliger de les faire porter chez lui. Il ne fait 
aucune difiîculté d'entrer dans un bain public 
[ fans payer ] :' lé baigneur a beau crier ; il 
s'approche de la première cliaudieré qu'il y 
trouve, y plonge un vafe j le répand fui 
fon corps, & s'en va en lui difant, me voilà 
lavé y 6- cela (5) Çam vous avoir la moindre 
obligatiOTii 
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' nEPI MIKPOAOriA2. 

Jrl cTg fjLix^oXoy'ieL tç-t ^îiJ'eûXiet rS J^tct^ 
(pops * vTrè^ rov Jta/por. O' JV /uêxpoXoyoç 
rohHToç nç i oîoç iv r£ fitiv) ifxiùùQoXtov 
dTTûLiTîlv ^ îTTi rnv ohictv ^ ' K9i c\J7(jnSv^ 
dfê3-iu,î7v fsrotraç xtixinatç iicaçoç ^îTruù-» 

[x^S'i rm ffvvi'UTTVHvjcùv. K^^) » ocra fJbixpZ 
nç ^piaiJLîvoç Âoyi^iToti , foretiflct (ha^Ktif 

. a D*aucres : %* J^têt^i^^u 

b D*autrcs : ixturtlf i?^êiu 

c On corrige tir) 7? «UU^ 

â Gefaer corrige ùitMrtn m Tnf hIkIo» Ittf rurnvMv 
(en faifant dépendre ce dernier mot d'«9rieirc7y ) ' xii, 

e Fîfcher s*ëcane ici du texte de Cafaubon pour lire 
arec quelques-uns : i^t^fitlt 7f xvXtxenç êc-tbç* 

f Sylburgius corrige i(^' ( il falloit plutôt j^^' Im ) 
roffWrtfy uft9f6t7f wirttç xùxtKttç tKttç-oç y CD conltruifant ce 
dernier mot avec çvmntf. V. Us notes. 

g D'autres : txxi^MM , ce qui paroît être la vérîtaUç 
leçon. On trouve plus bas ( chap. XIII. ) U?rmrt 

h Gcfner corrige Ixixtçth 
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CHAPITRE X. 

DE LÀ LÉSINE. 

Je donne le nom de Léfinc à cettç efpece 
d'avarice qiii cherche l'épargne dans les pKis 
petitSi objets , fans aucun égard pour la dé- 
cence, Lliomme fujet à cette paffion ne fait 
aucune difficulté d'exiger de fes amis qui 
s aflemblent tous les mois chez lui pour fou* 
per en commun , qu'ils lui paient quelque 
chofe à titre de loyer , ne fût - ce que la 
moidé d'une obole* (i). Quand il eft à table 
avec etix;, il a foin de compter le nombre 
de verres que chacun a bu j & il eft celui de 
tous les convives , dont la portion des pré- 
mices - dès mets deftinées à Diane (2) eft la 
moindre. Il trouve trop cher tout ce qu'on 
acheté pour lui , jufqu'aux objets qui ne 

* L*oboIc -valoît trois fous de France. VcytX, ^ 
note II du Chap. yi. 

H2 



êlvcti ctyav. Kût) , oIkîts ;t;^Tpûtv ti XoTraJ"^ 
xetra^avroç y uaTrpa^cu àyro rm iTnrtiJ'uafV* 
Kflt/ 5 tÎ?ç yvvàixoç dTroCecMo^vjÇ Tfi^aXxov % 
çîoç /xîTet^îfîiv roi axîvti 3 ^ ràç Jt?^iveLç , 
;^ T46Ç at/CûtT«ç , iJCpBf /i^^y rà xay^ufJLfjLCL^ 
ret^. Kflt/3 eaV T/ mrcûX^ yTOtJHTH aTroJ'oa&cts ^ 
^^i^/^ii XvaiTîMJy roS fiB'ptc^fA,ivût>..JS.a)'iiK.ay 
ietaaê ^t« avitorpcty^(raà îk rS dvrS xtiTra , 

ihaciv 5 w AoiviM rSv X'^l^^ fss'iiflcàKorm ^ 

Xpjf 'v7Fipi/ifZîp.w nsrpSi^cti , ;|^^ taxoi^ tox» ' 
Ka) fiViû>ï' T«Ç ^v/^oraç^ y /juxpâ roi.Kpîot 
Eo4aç fts'etpcLd^lvai • j^pef ô4û>f ûrv s jbtn&iv ^ 
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a On corrige T^<5c««'^ oul^lxttxrùt. La vcrîîon de 
l'pliti.cn porte : « cumque mon//? aut 7?e^/«/wr ui;Q|^ 
8» amiferit ». V* i^s notes^ • - 

b D'autres : ^ ^il^^nç hsM '* **^W<fT*À 

ç D'autres : xetfimf. V. Us notes. 

à D'^utre^ ; ^nj^r^ fani Va^Çicle, ' 

ç P*autres : ^ijJ'év. 
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coûtent qu'une bagatelle. Si quelqu'un de fes 
4oftieftiques a çaffé un plat , ou une marmite 
de tei;re , il lui en déduit le prix (vi fa nour** 
iritiire.^Si fa femme a perdu feulement une 
petite monnoiç de cuivre (3) , il eft capable 

. de mettre fens defliis deiTous les coffres j les 
lits, les couvertures, en un mot , tous, les 

^ meubles de la maifon , pour tâcher de la re- 
trouver. Vend-il quelque marchandife? il la 
donne à un prix qui ne laiffe abfolument 

, aucun bénéfice à l'acheteur. Il ne permet à 
personne de cueillir une figue Idans fon jardin, 
de traverfer fon champ , ou d'y ramafler une 
datte (4) ou une olive, qui feroient tombées 
de l'arbre. Il examine tous les joiurs fi l'on n'a 
point dérangé les bornes de fes terres. Pomr 
peu que fes créanciers aient négligé de le 
rèmbourfer au terme de l'échéance , il exige 
qu'ils, lui paient, à titre d'ijîdemnité , jufqîi'à 
l'intérêt de Tintérêt. S'il donne à fouper aux 
citoyens de fa bourgade (5}, il a foin de 
ne leur offrir les viandes , que coupées en 
petits morceaux. Il fe rend w marché dans 
le deffein de s'y approvifîonner , & il en 
içviçnt fans avoir riçn acheté. Il défend à 
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I 

^yvvatK)^ iu.tirî ùlXglç ^feùvvuuv *, f^nrî iXXu^ 

ixiç^ l^nn çifJL/Àttret i fii\r% ^rtXifJLttra ^* 
uXkûi xiyîiv y iri rà /ûiKpoi'ravra woAAa 
içi rS ivtcLvrS. TÇa) ro oXov cTg , rSv jwi* 
XfoXoycâv }(ffjj raç d^yv^oSiix^cLç iç)v îJ^g/v ^ 
iv^cùTtaxTotç y j^' kXuç ico/zivaç. Ka) dvrsç 
<fg ^opHvletç ,iXccTla> rcuv fjuxpm * rà /jua- 
T/a • i;i2!e/ gV Xmv^^^cùV (jutl^Sv mravu oiXîi-* 

' ÇrOV TÎfç lî^tgpaç VTTOXvOfJLÎViiÇ S * ^(gj ^Z^pOÇ 

ri^ eiirrcSç ï^ît:<w^XXn^ ytivy Iva fJLW ^v^aU 
tnrat rà^v.' " ' "• • • ". ' 

a Ca&ubon corrigé ;^/pSi> 7<i/- raiincroîs mieux xf'f* 

; t> Cafauboa corrige ^^xifAetrmm 

c D'autre^ . : ilpuv. , 

d Cafaùbôh coffîgc ^tr^lsdu D'autres fin^tiu 

c ly autres : vi*^ fUk^ù^ • 
^.,/ R. mrv ^dâ^£»«^ (£c ), Peut-être la véritable Ic^oq 

étoît-elle 9-«yy (fni'ofie.iwç àXet^oftiitvç» 

g D'autres: W5r«^'»^{y»f. Il y en a auffi qui conigeot 



LUS CARACT. DE TBÉOPHR. CH. X. 6% 

ÙL femme de rien prêter à perfonne^ oi 
fel , ni mèche , ni cumin , ni origan (6) , 
ni orge (7) , ni bandelettes pour fervir aux 
facrifices , ni farine (8) pour jetter fur le feu 
des autels. Ce ne font, à la vérité, Im dit- 
il, que des bagatelles; mais ces bagatelles 
ne laiffent pas de faire une groffe fommt 
au bout de tannée. C'eft en général chez 
les avares de cette efpece, qu'on trouve des 
caffetes (9) qui fentent le moifi , & des clefs 
Couvertes de rouille. Ils portent toujours des 
habits extrêmement courts; ils n'ont que de 
très-pedts flacons d'huile pour s'en frotter {io)i 
ils fe font couper les cheveux jufqu'à I9 
peau (11); ils fe déchauiTent dans le milieu 
de la journée (12); & en donnant leur habit 
au foulon pour le blanchir , ils infiftent pour 
qu'il y mette beaucoup de craie, afin qu'il 
ne fe faliffe pas fi vite (13). 
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' nEPI B A E A T î^ î A i. 

VîiJ^içvÇé O* dTg fiff'îXvpoç rosSroç , oîoç 
t/7rwTJia*aç * yvvai^)v iMuS^paiç , waat;pa- 
/ufro^ ê'iij^oLi To diJ'olov. Ka) fV 3'îdrp^ 
Kporûv 3 o7'ai' 0/ aAAoi 'Z^-at^ûiifTa/, ;^' to- 
pirlîiv «ç ffj^gojç d-îtàpSa-iv oî Xoinsroi' t(^ 
oT oiv ateû7rti(Tri ro S-îarpov , ^êvaxv4*^ ^V^"* 
yî7f , W nîç xaS-fi/jLiVHç rsroififfvi (jtîraçpou* 
^vat. Ka) ^ïJ'Awô^ja-iiç rvç iyopaç fsrpo^îX-^ 
d-cùV narpoç r<t xapvct y ti tol fAjuXa ° ^ n ra 
mxpoJ'pvay fçTfXûîç rpaymfjLar'i^iôai^etfJLet roS 

. a Caucres : ««-«trvW* 

b D'autres : « 7« M^çrttf ou ;^' 7^ At»r«» on « 72( 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 

DE L^IMPUDENT, 
OU DE CELUI QUI NE ROUGIT DE RIEN (l). 

Il n'eft point difficile de définir t Impudence : 
c*eft une profeffion ouverte de cette plaifan- 
terie qui bleffe la décence (2). L'impudent 
eft Capable de retrouffer fa robe devant des 
femmes honnêtes (3), qu'il aura rencontrées 
fur fon chemin , dans le deflein de fe pré- 
fenter à elles d'une manière indécente» Dans 
les fpeàacles, il bat des mains long -temps 
après que les autres ont ceffé d applaudir; 
& fiffle pécifément ceux des afteurs que les 
autres voient avec plaifir. Pendant que les 
fpeftateurs [attentifs à ce qui fe paffe fur la 
fcène ] , gardent le filende , il levé la tête (4) 
& poufle de fales hoquets , afin d obliger ceux 
qui font affis [ au deffus de lui , ] à fe- re- 
tourner. On le voit à la place publique , dans 
les heures du jour' où il y a le plus de monde , 
s'approcher dès noix , des pommes , ou d'autres? 
fruits quelconques (5) , & en manger tout en 

I 
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^AfiovTCûv * ovo/Jiotçi rivet ^ ^ fjii avvfiSTiç 

ici. Ktff (TTTivS'OvlùL ^ JV ^8 ^ Of€ûV , 'Z^'fpl- 

J'ixffVy d^iovrà ciiTO rS J^SKe^çn^is 'Z^-poo-gA- 
5t7K , j[98/ ort;ywa37fvai. Ktf/ o'^le^vîlv iavrov > 
i|[$e/ dvXtirpiS'otç fjLi&Qâ'oti * jjqje/ J'uxvvav J'i 
ro7ç d7roL9TCû(Ti rà ûû'\oùvt\[JLîV€t^ i(sij ^apajto- 
Xtlv îtt) rauTA' i(fff hnyîiôdi ^poçàç mr^oç, 
xsfûovy ^ fjLvpoTrcûXiov 9 ort jUiâvffKiâ'eLi 
/AiWii» Ktf/ oivo7r€ù?icûv , %%%fetfji%vov ro9 
olvQv r^ ^ÎAç> iiToi'o&ai. Ktf/ Itt) â^ctv 
n/ivirtZvTA ^ ^opîviârus , aym 8 tbç J/é/Çj 
iviKa iorpolKOL d(piaffiv oî ^-îcit^Svcli. Xo/ 
d^oS)fi/uicov J'ti/uLoa'i^ y ro julîv ix rtiç ^oXiCûç 

a D'aucres' : wmçàrrmu 

h D'aucres : tnrivi'ùfrttf, 

c Cafaobon vouloic qu'on lût : wrct. 

A Cafaubon, corrige lÂvrî. D*aucres veulent «vnV» 

c D* autres : fw^ù^ixuùn , ou ^t;p09r<vXf7«F. 

f Fifchcr & les tutrcs : ifUêt «y ^i ij. Je l'ai corrigé 
d*après le chapitre trente, oii on lit : luftKaoTÙ irvptvcbd-Af* 
Needhamcorrigeoit audi hi&xl tiftitii't, avant la découvcnç 
des deux derniers chapitres. 

g Fifcher & les autres : iiniu Je l'ai corrigé «y«a 
d'après le m^me chapitre. V. les notes. 
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caufant debout avec ceux qui les vendent. Il 
appelle par leurs noms des paflàns qu'il ne 
connoit point familièrement ; & il oblige à 
l'attendre des perfonnes qu'il voit prêtées 
de fe rendre quelque part. Il aborde un homme 
qui fort du tribunal^ &• le félicite fur un 
grand procès qu'il vient d'y perdre. Il va 
lui-même acheter fes provifions au marché (6), 
& louer pour un repas des joueufes de 
flûte (7); il montre à ceux qu'il rencontre 
tout ce qu'il vient d'acheter, & les invite (8) 
à venir en manger leur part. Il s'arrête chez 
le premier barbier ou parfumeur (9) , & ra<» 
conte à ceux qui s'y trouvent raflemblés [qu'il 
va fe régaler avec fes amis, &] quil ne man*- 
quera point de s'enivrer (10). •^S'il vend du 
vin 9 il ne fait aucune difficulté de le mêler 
ayec de l'eau , même pour fon meilleur ami. Il 
ne va au fpeftacle , & n'y mené fes fils , que les 
jours 011 les entrepreneurs permettent d'y en* 
trev gratis (11). S'il efl envoyé avec quelques 
autres citoyens en ambaffade , il laîffe à fa f*. 
mille ce que la république lui a affigné pour 

I z 



68 eEO*P: XAPA|CT. KE*. XAl 

i(pohov oIkoi xetraXiTTîïv ^ naret^a J'î rSf 
avfJLTr^KjQîVTCùV J'avîl^î&ai ^. Hffj( r^ âxo-^ 

{pipîiv , ^ i?\.a^tçei ^ îTnTfiJ'îiit rSv ua^ 
vcûv ^ • KSH ^'^0 reav çîvia>v ro uipaç " TO 
dvTH aTrairtusaç ciiToi'oÊron. Kct/ dXuÇo/Jt.î'^ 
voç iv r£ fiaXoLVîiû» , ^ uttcûv , " dUTrpof 
5, yî TO îXaiov iTTpicdy 5, r£ (sreti^ctp'i^ , r$ 
aXXorpiûù ciMipîâ'ai. J^ààréûV îvpi^xofJLîVûùt 
^aXKm iv retîi oJ'olç Cttotcùv o^KêTOùV J'uvoç 
ÙTrairtia'us ro f^îpoç , xoivov thm ^tiaaç roy 
^JBs^/jcfiv. Ta JV cTjf TOtcLvra S • (pu^o/jciv^ ^ 
fiirpôû TQv forvvi'ctxtt iyxîxpHafxivo) ^ fjcîrpûvt 



a On lit dans le jo' chapitre ^ foft^^t^wirrm 4^n(r 

, b On corrige Ixirltt. 

\c On lit dans le 30^ chapitre : iwirii\tm aXXttfirêL^ix^f^ 

V, Us nous, 

d D'autres : ^ %t \m»\ % fti^9ç. Dans le 30* chapitre : 

c Dans le }o« ch^pitrç on lit: jQ^e^ mstij r«9rpoy yi T« 

f Dans le jo® chapitre on lit : vto 7Sf ôi«mV î» 7<e7^ 
^^«7ir. D'autres : h Ittiç i^olç tt^oç lif «Utrif» 

fDans le 30° chapitre : i|^ lu%utvrtt. V, Us. notes f 
Je Tai corrige d'après le 50* chapitre. On lifoit ; 

j D après Cafaubon fuiyi par Fifcher, On lifoit : f««f«gjf- 
^«a», Ditns le jo* chapitre on lit : KiK^HfûfM. V. U^ not^^ 
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les frais du voyage (12) , & il emprante de 
Targent de fes collègues; il charge Tefclave qui 
ïy fuit (13) de fardeaux aurdelà de ce qu'il en 
peut porter, *en même temps qu'il lui retranche 
de fa nourriture. Lorfqu'il reçoit en commun 
avec fcs collègues les préfens* que les villes 
font ordinairement aux ambatfadeurs , il fefait 
donner la portion qui lui en revient , & il la 
vend. Un homme de ce caraftere, s'il fé trouve 
dans un bain public, reproche au garçon qui 
l'y fert de lui avoir acheté de Thuile rance , 
& fous ce prétexte il prend celle d'un autre , 
& s'en frotte. Il ne manque jamais d'exiger fa 
part de la plus petite pièce de monnoie (14) , 
que (es doitieftiques auront par hazard trouvée 
dans la rue , en leur difant : Mercure eji 
commun (i y). II eft même dans l'ufage de leur 
diftribuer lùi-^mêmê les provifions de bouche 
en les mefurant chichement (16) avec une me- 
fute, dont le fond enfoncé rétrécit la capacité, 

* Ces préfcns coofîftoicnt pour U plupart en différcns 
Ctmcftiblei» 
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fAttlç d^oJ'tSovai.'Kû^ç^ropaç içmv^ airuw 
ro7ç duTH ^àtah « t8 xoivS o4^v ** ' t« 
J^f xaraXuTFO/JLîVCL Àtto tÎIç Tpa;T€^ïfç , ifVi- 
«r» T^v pctq^ttviif'm ^ «7roj'pa(pec3a< ^ W ûJ 

a Dans le jo® chapitre on lit i fttr^uv hnêf 7«îV w^»« 

h D'auttcs : ^/Aoy» . 

c Fifcher penfc qu'on peut corriger cet endroit ca 
lifant : »vow^U(Q-aj çlxtt , t(^ A^Cii' tfîro^oo9-«f . Dans le 
36* cbapicre on lit î ivoTCi^tuS-aj (pUu #l««:5»r«^ «rgW 7p«îr« 
•rârAi7«a«f, & dans un Mf. de la BiblWthcque Barberini 
^(»îriSfl8^«f. Cafaubon vouroit corriger ù^i^^lit 1t wifçi 
^/a» 7i A«Cif, ÙTToiûS-cui. D'autres : l%ic^M^a^ çUh% 
jt. >. «. &c. V. Us notes. 
. à Dans le 30^ chapitre *: ksh X^*^ 4«> ^*^ ^^ *"®* 

e Onfoapçonnc, non fans raifon, qu*on Kfo^ dani 
quelques anciens naanufcrits : 7er7«gi««FT*. V* les notes 
de Fifcher. 

f Fifcher.: 7{r^«ri 3 quelques^iutrcs ?«-«çci. Jaî adopté 
U leçon du 50^ chapitre. 

g Dans le 30* chap. : ^^iro^tts t^ltn (fie) Gins 1çim#. 

h D*àutrcs : ï-^'»- 

i Dans le jo« chapitre on lit : ^ifaui'^n ^wu 
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& qu'il rafe encore avec un rouleau le plus 
près qu'il peut. Il acheté de fes amis à bon 
marché 9 pour revendre enfuite à plus haut 
prix (17). D'une dette de trente mines (ife) 
qu'il doit payer, il trouve le moyen de re- 
trancher quatre drachmes*. S'il eft obligé de 
régaler les citoyens de fa curie (19), il ne 
manque point de demander fur le fervice com- 
mun une portion pour fes enfans ; & il a grand 
foin de prendre note de tout ce qui refte du 
repas , même des raves entamées , de peur 
que les domefUques qui fervent à table n'en 
faflent leur pro£t. 



* La mine^toit de cent drachmes ) Se chaque drachme 
faloit dûc-huic fous de Fraticc. 
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K E $. I B- 

nEPI AKAIPIA2. 

Jrl fJiiv Sv àjCûLipiet f r/v. iTrinv^iç Xv^rSo-oô 
THç ivrvy^avovretç. O' J^é azaipoç joiSroi 
rtÇj ohç aa^oXHfJiîveù asrpotxîX^CùV àvetxoH ^ 
vS&eiK Ka) (Wfoçriiv dvrS * ipcêfjiivtiv xoùfXa^ ' 
^îiv fSrufirlHcroLV. Kct/ S'iKfiv ei(pXi/\xora iy^ 
yvtiç nsrpodîX^cùVy xîMvcrai âvrov ^ dvct^^a^ 
âctt. Ka) /jLa^rvptKTCûv nsrapûms , rS rarpay^ 
fietroç tiJ'fl xtxpifJLîVH. T^ot) KixXtifiiîvoi uç 
ya/jLHç , rS yvvetixîis yîv^ç xarny opûv. Ktf/ 
ix jUaxpaç otf'S hxovraç açr/ , r^'apaxaMlf. 

a D'après la corredioa de Nehedam. Fifcher lie: 

b J'aî fuivi la leçon de Nehedam & de Gefner , 
confirmée par deux MfT* dû Vatican , collationnés par ^ 
Siebenkees. Fifcher lit : iuVr, Ce mot ( qu'on a mal-à- 
propos yoolu changer en âvTnv ) manque dans quelques- 
uns. 

CHAPITRE 
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CHAPITRÈXII. ! 

DE L IMPORTUN, 
OU DE L*HOMME QUI PREND MAL SON TEMi>S; 

J'appelle Impart uni té cette ignorance dé 
Fà-propo$ , qui fait que nos difcours ou nos 
avions incommodent ceux à qui nous avons 
affaire. L'hom'iii'e itnportun choifit précifément 
le moment oii quelqu'un eft occupé de (es af- 
faires, pour le confulter fur les fiennes. [Au 
fortir d'un grand fouper] il va paffer la nuit (i) 
chez fa maîtreffe , quoiqu'il fâche qu'elle a la 
fièvre. Il follicite à répondre pour lui un 
homme qlii vient d'être condamné en juflice à 
payer pour un autre à qui il avoit fervi de 
caution. Il fe préfente poiir dépofer dans un 
procès ^u'on vient de juger. 11 prend le temps 
des noces où il eft invité , pour fe déchaîner 
contre le fexe (2). Il invite à fe promener avec 
lui des perfonnes qui viennent de faire une 
longue route. Il eft on ne peut pas plus empreffé 

K 
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iiç ^îpi'rcLTOV. Af/J^oçcffe i(jfj rsrpoaayiiv civff'* 
rm twXticù J^iJ'ovra, tithi ^STrpctKon. Ko/ àjcv 
xooTdç i(ffj lUtfJtadTixoraç dviça<Sui i^ ^^X^Ç 
J'iotidZCûV^. K.(il' mrpod-vfjLOç cTg gV/jUgAW'S-fJya/ 
a fjifi jSjAfra/ nçyfVîâraiy etiax^vîrm ^îàTr^ 
UTTciôen. K.ÙLI 3'vovraç ^ ^ tiva?i^iaijLovraç 
ijjciiv ^ rofA.ov ° dyTotirmcov. Ka) jubctçiy^fzîva 
o)x.irs fsrupiç'6ûç , S'êttyhârati on jjpe/ dvrS 
TfOTî ^ct7ç «Tû) 'ZsrAw^ac XetQœv dTTtiyi^aro^ 
Ko/ mrctpcùv J^tctirri , avyxpufiv , ifjt/^orîpcùv 
^aXojuivcûV haXvi&aLi, "Ka^ o^x^(jOfA.iVQç ■ 
â'^â^cLi îraips fJLti^îTrœ fxîBvovroç. 

a J*aimerois mkui: Màlm ; comtne oti lit plus bas 
au futur : 'MKHf Vfiùv «txmrno'mv, 

b Caraubdn' corrige ^' «f Bvùvtm^» D*autres f(sH wfeg 

B-ÙùVTUÇ» 

c Corrcaion que f adopte avec FifAcr & d^autrcs. Oa 
lifoit : Hk^u 

d D'autres : lixùt*' V. Us nous. 

c D'autres : itn*^uTtit/{. 

f Palopte la correôion de Cafaubon* Fifchet ft 
d'autres lifent : o^tirifttfoç. 
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de vous amener des acheteurs qui offrent un 
meilleur prix des marchandifes que vous venez 
de vendre. Il fe leVe au milieu dune affemblée 
& reprend une affaire à fon origine , pour 
en inftruire ceiuc qui la connoiflent tout 
auffi bien que lui. Il prend le plus vif intérêt 
À une autre 9 poiu: des perfonnes qui ne 
s*en occupent qu'à regret & parce qu elles 
n'ofent s^en dédire. Si quelqu^un régale (es^ 
amis à Toccafion d'un faci^ifice qu'il vient de 
faire , il y court pour exiger une portion de 
la viftime (3). S'il arrive qu'on châtie un ef- 
clave en fa préfence , le mien j dit - il , s^eft 
pendu , il y a quelque temps ^ parce que je 
rayais fait ainjî fouetter. S'il affilie à un ju*- 
gement arbitral (4) , il fe comporte de manière 
à brouiller de nouveau les deux parties , quoi-- 
qu'elles fe montrent très-<fifppfées à terminer 
leur différend i l'amiable. Au milieu d'un 
fçftin il cherche à danfer xivçc celui de tous 
les convives qui fe fent le moins difpofé à h 
danfe (f >. 

K X 
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K E o. I r. 

n E p I n E p I E p r I A S- 

.M E A E I w cD'gpigp^ia^ J'o^uîv âv^ uvm 
<srpoawoiffŒiç riç >\xiymj(gJi ft^-pa^îcûv , fMîrîV" 
voiaÇi, O' cTg fur^pU^yoç TOiSroç rà^ , oîoç 
îTrayU^^Xîârai dvctçàç â fiii éifVfiaîron. Kce/ 
ÇfjLoXoy\iiuLîVH rS ^sty/utaroç S'inatH îlpat îv 
nvi çàç iAsyX^VVOLi ^. Ka) <z2rAêiû) ^ JV «Voc- 
vc^yxoLant rov ^ojJ^ùl mpctaui ta ocra ^wavlott 

0i fWCtpOVTîÇ ^KTT.JÛV . Ktt) J'iU^yîiV ^ T«Ç 

a C*efl la leçon de R. Tous les autres lifent : vtçttçyU, 
fans l'article. < 

b On lit par- tout : JtffwÉi. Je corrige <^«|«f» i», comme 
qn lit dans les chapitres i. 4. 7. 2.5. té» & 17. 
, c Gafaubon propofe deux corred^ons : Tune, tv Im 
•fi? , ^tttcvutn itç èx «îo» ?« fAfy>;fi^»tff 5 & l'autre , '« 7/w w>v 
i'îiKvùm ^ç 0109 7é ( fans la négation) tXtyx6?»e«i' f^- l^s not, 

d D'autres i vXtm 5 ce qui vraifemblablement dévoie 

ç D'autres : w/fTy. 

f D'autres : hiyu^itf , leçon que Cafàubon a IvAvîp 
4ans fa traduélion. 

g Un des Mff. collât, par Sieb, : rif féu^^fiiviiç 9 rff i. 
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C H A P IT R E X I I L 

DU FAUX EMPRESSEMENT (l). 

Cj £ vice confifte dans une affeâation de mar- 
quer de la bienveillance pour les autres par 
fes difcours & par fes actions. L'homme d'un 
tel caraâere fe levé au milieu d'un cercle pour 
prendre des engagemens , qu'il ne fera jamais 
en état de remplir. Dans une affairé reconnue 
pour Jufte , il fait quelques ob)e6tions , feule- 
ment pour avoir Tair de fe laifier ramener à 
l'avis de tout le monde (2). Donne-t-il quelque 
repas ? il fait verfer plus de vin qu'on n'en 
peut boire. Voit-il des hommes qui fe que- 
rellent ou qiii fe battent ? il les fépare *^ 
Il s'offre à fervir de conduâeur dans un 
chemin qui lui eft inconnu (3) , & s'expofe 



* Cafaubon , d'après une autre variante , traduit au 
<;pntraire : il l^ excite. 
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aot&ai *, flxA fjLti J\jfetârat iv^tïv S ° &a^ 
piuerai. Kal tok çparnyof JV ^po7i^.S-(év 

j(S^ ri fxîToi ^ riiv avpiov nsrapayytA/m. Kai 
narpoai^B'Càf r^ tmtxfà $)7rup > on if ftwTifç 

fMV JiajuCavuf y ivrpiwiŒett rov %ax£ç 
t^ovra. Kût) yuvAiULoç cTe T%\%urwaffinçy Itti-- 
rypou^ai gV) ro fÂVïi^et , t« T€ âvS^poq dvrtiç 
tCffj rS «rarpoç ^ riç jUUTpoç 5 f^aj dx^tiç 
tÎç yvvctixoç rHvofjteL^i(Cfjj ^orami ^ ici • i(ffj 
tsrpo7i7nypet'>\.at (Iri ** Sroi tsreLvliç X?^^^^ 
» ififfav.fyyK.a) o/Livvueti /jLîXXcûV y î)fetî7v (Xtpoç 
Tkiç ^tpàîçuxoretç y ort ^^kSM 'orporipov <®-oA- 

, a D'autres : i^ «^ y Ytf09%u. Kat ir^mini^ i^ir^Aê^* 
Fifchcr croit qu il faut corriger /(^ Jif v ynierKU^ arp. iy. . 
. b D'autres : «hv^cTp «r» que Fifcher prend avec raifon 
pour if ïv^tlf vtf. CafauboQ corrigeoit tlt^tlr •! ou f. 
c J*aîmerois mieux mtu. V. Us notes, 
à Quelques-uns : fAuXuKtZ^^ifM. D'autres : »i»AA««i^«/cfrf • 
^, les notes. 

e J*aimeroîs mieux lire : 7» KAOfuùrt^êftiiv , ^n^ , ^«V«f 
'fiéxuB-eui hiiTfu^tiit Xituimuv ù iùr^tma-tt^lU, V* les notes^ 
{ R. KotXeiç*\ ^ ' . 

Les mots f^ 7?f ^vr^W manqucat dans quelques-uns. 
On corrige wo^*îr«. 
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volontiers à Tembar ras de n'en pouv<nc:fiM:rir. 
A rarmée , il aborde le général , & lui demande 
quand il doit ranjger fes troupes en bataille, 
& quels ordres il va donner pour le lende- 
main (4). Une autrefî)i$ il vient avertir ion 
père que fa mère s'eft retirée dans fa chanAre 
à coucher , & qifefle y dort déjà (5). H 
préfente du vin à un malade brûlé par la 
fièvre , malgré la défenîe dit médecin , en 
dîlant qrfil veut effayer de le guérir pat ce 
moyen (6). Si ^queïqu'im a perdu fa femme , il 
fe charge de faire foh infcription fépulcnfle ; 
&Î1 a foin dy mettre , après le nbm de îà 
défimte j'xelui de fa patrie, de fon mari, de 
ies •plàreiô'i en y a) outaiit encore ces hiots*: 
ils Paient tous hùmùies de bien (7). Si 
qudquéfois^ il lui arrive de -prêter ferment , il 
dit à ceux -^ Tentcntrent : ce rCeftpas là pre^ 
micre fois que cela m'arrive (8). 



/ 
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jli2TI ^\ ^ii , mtiia^w^isiL , J^ op^ imiïv , 

O* J'è dvaiâtiToç rpiSr^ç nç^ oîoç Xpytaa^ 
fjtîvoç rcûç 4w^'Ç> K01 Ki(pa?icLèOv> fO'.OinacLç/^ 
ipa>T^v rov fsrctpoLKctS-fi/uivav ^ [ ^* yUîrat*, 
Ka) J'iTcnv ^îvycùVi ^ rtwryiy r ùa-nvai 

jaMiTr^^ai Kad'îuJ'cav. Ka) rgs'oPi^^^ciye^v^ 
9CSfj rtiç vuTcroç èyri d-»KOv dviçetfjtt^voç^ y' 
VTTo. Kvvoç^rtiç rS yîirovoç J'fi^^d'fiva.t. Y^ 
^aCm yi(Sfi d7rpd-î)ç dyroçy riro ^nrîïv^ 

a On corrige fi^ttivrnç Iw %)/. ou fiftd-irnt 7<V Inr 4'- 

c Fifcher avec d'autres Kt : f(^ wc?iXÎ6 ^ttyàtv l^ç yujerW y 
1^ W) B-»Kfs hiçufttvoç. Dans quelques Mss* on lifoit: x. %4 
ip^T» 9. i(sM «w'* ^«««f ( ou 3-<fw ) «F . . • f^. les notes, 

i Qn corrige A«t?«y % 

CHAPITRE 



I 
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CHAPITREXIV. 

toE LA STUPIDITÉ. 

Je définirois la Stupidité une certaine lên-» 
teur (i) de l'efprit , laquelle fe manifefte par 
les difcours & pat les avions. L'homme ûvh 
pide, après avoir calculé lui-même par des 
)ettons une fomme quelconque ^ demande à la 
perfonne qui eu aflîfe à coté de lui , à com- 
bien elle fe monte. Oubliant qu'il a un procès 
à défendre, il part pour la campagne le jour 
même ou il eft affigné pour comparoître 
devant fes juges. Il s'endort & refte feul 
au fpeâacle , [après que la pièce eft finie, 
& que tout le monde eft forti]. Après 
avoir trop foupé , fi pendant la nuit il eft 
obligé de fe lever pour aller à la felle ^ 
il le fait avec fi peu de précaution qu'il fe 
laiffe mordre par le chien de fort voifin (2). 
Il redemande ce qu*on vient de lui donner , & 
cherche fans pouvoir le retrouver ce qu'il vient 

L 
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§ff!l fjtn.^vvdâcn ivpûv. Ka) aTTayysXMvtôf 

Tivoç cLvr& on TiTiMvTtiiti T/ç ÙvtS rSf 

^/Aûtfv , 'ivet fZirapctyîvifjrai , ŒJtvd'pûùTraaetç , 

yjtj J'etxpvaaç , ît7rÛ¥ *^ dyctd-^ 'rt/p^ji, ,, 

^nvoç Si j^ffjj y dTtoXa/JiCxyeûV d^yvf^iov 

èipuXofjLîyov , /ÀU^rvpAç n^apa^aCûv. Ka) 

X^^H'Oivoi opToç fjLct^îâai rci ^caJ) , ori 

(Tiac&'^c i^'^ fiyopa7î. K.a) ra ^aiSia iavrS 

nsrUhaUtv avayKot^eûv * j(Sfj rpo^a^nv , ^cgif * 

fîc xoV«Ç^ i^€ai?iXîiV* XSH ^^ àyf&^ dutolç- 

AoLiLtiv 84^*^ 3 ^^Ç aAaç tsç riiv ^vrpav i/^Cct* 

?icoy , ctSpeorov nsroniaai^ Ka) t^oj^roç rS 

Aïoç, «/^g/F " lîJ^J yt r:Sv açpm vofjii^u , ,j 

. o7i cTîî )ja;' S. 0/ aAAoi AgT^ao*/ *^ nB'iacn/iç. ,, Ka) 

xiyovrU rivoç, fwoaaç oUixarà râç Upàç " 

«irt/Aaç i%îvtivix^^^^ Vî^pHçi nsrpoç rSrov iU 

vr{ïv , " otro/ ifJioï f(Sfj ao) y%¥oivro. ,> . 

a J'aimeraîs mieux lire : h^ttkl^u^ avec quelques M$$. 
b On corrige îU tm'jthç. Cafaubon fc contentoic de 
fupprimer le j^ qui précède les mots wV kI-jf^ç. 

c Cafaubon vouloir qu'on lût ; h wyçS. ^. les notes^ 

à Cafaubon corrige kvréç. 

c Fifcher & d'autres : f/^^aXXm, 

( Quelques-uns : % tif^ov vo^l^uv. V* Us notes, 

g Le j^ manque dans R. 
D'après la' corre^ion de MeUrfius , adoptée par Nce- 
dbam, Fifcher a reçu dans fon texte H'gwf. K. les notes^ 
i ly autres: \iinx^nie>c{n 
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de ferrer lui-même. Si on lui annonce la mort 
^de quelqu'un de fes amis, afin qu'il affifte à 
{es funérailles , il s'attrifte , verfe quelques 
larmes , & finit par dire : je lui fouhaite un 
heureux fuccès (3) ! C'eft encore par une fem-* 
blable ftupidité qu'il prend des témoins pour 
une dette qu'on lui paie (4); & qu'au milieu 
de l'hiver il querelle fon domeitique de ce 
qu'il ne lui a point acheté des concombres (5]. 
Il excède Tes enfans de fatigue , à force de les 
faire courir &lutten Si, étant à la campagne (6), 
il s'avife de préparer im potage aux lentilles , 
il oublie qu'il y amis dufel» & le fale une fé- 
conde fois, de manière que perfonne n*en peut 
manger. Il dira dans une nuit pluvieufe : voilà 
un ciel bien étoile y tandis que tout le monde 
dit : le ciel eft noir comme de la poix ; & 
il trouvera qu'il fent bon là où les autres trou- 
vent une odeur de goudron (7). Si quelqu'un 
lui demande, combien de morts penfe^^-vous 
qu'on dtfàrtis par la porte facrie (8)? au-- 
tant , répond-il , que je voudrois que vous 
^ moi enpujpons ayoir! 

Ll 
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K E O, I R 

nEPI AT0AAEIA2. 

JlJL (fi iv^ctj'uet içiv dTrttviia ofJuXioLÇ it 
Xoyoiç \ O* JV duSdSfiç roiSroç rtç , oîoç 
ipo)rfi3'î)ç j^ p J'tlva rsrS içiv \ îkTruv^ ^^ ngr^cLy-^ 
fictra [xot fJLfi <EB'apî^î^ „ Kct) tnrpocretyopev-^ 
S'ùç y fjLv dvriTTpoo'îiTnlv. Xa) forcùXeûV rt , 
fjtfi Xîyuv roïç dva/jLîvotç ^oaa m dTroi'oïro , 
«A a' ipa>rûiv , t/ ivpicrKîi ; Ka) roJç rê/jcS-* 

6t/ «V aK yîvotro ^ J'tS'o/Jtîva. Ka) 8X f^'^tv 
cuyyvcùfjLvw «ts r^ âTrcia-ayri ^ dvrov clkh^ 

J^a) ^iAû> (T^ epavot^ xîMvffctvIi eîaf-i 

^ Les mots îii\X()yd/f manquent dans R. 
b Cafaubon corrige tc7ç ro B-tlof rèfMiart^ 

C R. T^» (Û^Tlt*, 

i Je corrige »)^ «n cA^ir^, ou fi Ton Veut , ix, & yiXûitéi, 
y. ks notes^ 
c Ceft ainfi qu'on corrige. On lifoit auparavant: &*». 
f On corrige r^iv-t^m. }'aimeroi$ XQieu? vmT^Ai^ 
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CHAPITRE XV. 

DE LA BRUTALITÉ (l). 

J'APPELLE Brutalité^ cette dureté défoblî* 
géante qu'on met dans le commerce de la vie. 
Si Ion demande à un brutal , qiieft devenu 
un tel ? il répond , ne me rompe:{ point la 
tête ; & fi on le falue , il ne daigne point rçn-» 
dre le falut. Quand il a quelque chofe à vendre, 
^u lieu de répondre à ceux qui lui en deman- 
dent le prix , il leur dit [ brufquement ] , 
combien en voule:^-vous offrir (2)? Si quel- 
qu'un de fes amis lui fait l'honneur de l'invi- 
ter à fouper , oii de lui envoyer une portion de 
la viftime qu'il vient de facrifier aux dieux (3) 
à loccafion de quelque fête , il lui fait dire 
[malhonnêtement ] qu'il n'eft point accoutiuné 
à recevoir des préfens (4). Il ne pardonnera 
point à celui qui par mégarde & fans deffein 
l'aura frappé (5) , pouffé, ou lui aura marché 
fur k pied. Si quelque ami le prie de fe joindre 
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^«pû^y, «jït/ A^Veiy ^ or/ âTroXXvŒi ;t«f t«tq 
To aç5^t;pioy ^. Ka/ ^poŒTrJaiaaç iv rîT ocTo^, 
cTfiifoç ^ KeLrapaaaâras tûS A/^^. Ka) avtf^ 
fiuvoLi HK âv VTTO/Jcûveti ^ «aroAi/V XP^^^^ ^^^^ 

a D*aatres : ÙTeuu 

h D'autres : Aiyan». 

c D'autres : jr/ âwlhXuTi rvr^ rÂ^yv^^n 

d D'autres : ^«yjy. 

c D'autres : i(ffjl «r wrûfctlv»! «« «y wféftîifâij « ou jr#«r<» 

f D'autres : v^fy^. 

g Cafaubon corrige : f^iA«Ve(f« 
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à d'autres amis pour Taider à rétablir fes affai- 
res (6 ), il Gotnmence par lui déclarer qu il ne 
veut point lui rendre ce fervice, & il va 
enfuite lui porter la fomme demandée , en lui 
difant : voilà encore de l'argent perdu pour 
moi. Il eft capable de charger d'imprécations 
une pierre contre laquelle il aura par hazard 
heurté dans fon chemin. U n'a jamais la patience 
d'attendre long-temps quelqu'un [ qui ne fe rend 
point à rheure & au lieu convenus ]. Il ne fait 
ce que c'eft que cl'avoir la complaifance de 
chanter dans un fef^ , de réciter à fon 
tour quelque morceau de poéiie ( 7 ) , ou de 
danfer avec les autres. [ C'eft avec la même 
arrogance qu'il fe comporte en matière de re- 
ligion ] : on ne le voit jamais adrefier des vceux 
à la Divmité. 
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K E O. I 2T. 

nEPI AEI2IAAIMONIA2. 

JIXMEAEI Jf SîiaiS'cLifjLo/ici «Tofe/gy «y* e/yaci 
J)èiXiot rsrpoç ro J'eti/uoviov. O* eTg J^ucnJ'aU 
fACêV roiSroç Tiç , 0/0^ ^ aTrùvi'^afA.ivoç ràç 
;^§7pâtç ^ rsripippAvajuLivoç dTTohpSy J'eL^pvtiç 
iiç ro çofjtx XaQcùv , «ro) tj/ï' i/JL^pav fsrîpi* 
vrcLTÛv. Kût) Twv ô/ot^ iotv mrapoiJ'pafjcif ^ yct^ 
^fl > jWW ^poTépov ^opîv&tivoLi y i(ôç ^ eT/gfgAflff 
T/ç , ^ Aiâiiç Tpsîç t/Vgç tÎiç ÔcT^ J'mCoiXvi ^.' 
Ka) gàr icTw o^iv ^ iv rîï o/x/a, Upov ivlav^et 

a Je fubflitue encore ici Hiettt m à la place de ^«Is/if 
qu'on trouve par- tour. V. les variantes de la "page j6* 

b Le manufcrît ^u Vatican N«. CX, collatiomié pat 
Sicbcnkccs , & oue je défîgnerai dans la fuite par la lettre 
S. , porte ici : cioç ytxf^h que ce favant change avec 
xaifon en oicç \7f\ xfnmv. 

c J'ai reçu avec Pifcher dans le texte la corredion 
de Cafaubon. On lifoit ; •a-t^iê'çcift^, 

à Fifchcr propofe de lire : liais, Hi. 

e Ceft encore une corredionde Cafaubon. Onlifoîr: 

f On a fait de «-«^«y , qui ne fignifioit rien , jf /y.. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE :XVL* 

DE LÀ SÙPERStltlOK* 

juA Superftition n'eft qiùine crainte mal fofl* 
dée de la Divinité. LTiomme fuperftitieux fort 
du temple , après s'y être lavé les mains ^ 
afpergé d'eau luftrale, & il fe promené le 
refte de la journée , tenant des feuilles de lau^ 
rier dans fa bouche ( i )• Si une belette ( 2 ) 
vient à traVerfer la rue , il s'arrête tout court , 
& h'ofe Continuer fon chemin , qxie quelqu'uà 
n'y ait paflé avant lui , ou qu'il n'ait jette lui« 
même trois pierres au-delà de l'endroit que 
f animal aura traverfé(3)k Découvre-t-il quelque 
ferpent chez lui^ il élevé une chapelle dans l'en-* 

^ Le mabufcric in Vadcah, n^ CX , coQationné pat 
Siebenkees , & que je défignerai dans la fuite par là 
lettre S ^ ne contient que lès quinze^ derniers chapi-^ 
très ou caraâeres , pour la plupart ayec des additions 
confidéfables , qui n'cziftcnt dans aucun autre ma^ 
Aufcric eonnu« 

M 
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l^^uaaÙAi \ K^ rm Âi7rap£n XiS^cùv r£v if 
rcûç rpsdJ^otç , 'sra p/û)»', g x TtjçXfiKvdTi ÏXaiov 
iLarayjlv* i(Ci îtis yovctrct fànaeàv^ f(£fj rsrpofT^ 
xvvticruç^ d^7f'aX?iar%^cu^^ Ka) èav fjulç dv^ 
?^ay.ov ÀX(pWcùv J^ict^ecyif , ^poç rov i^fiynrnv 
iX^-ûùV y'èpcàr&i ri ^m ftsroiuv ' i(ffj iàv aTro^ 
Kpivtirui tlvrS iétJ^voti r£ <xzvroS'i'\ii\ iirif-^ 
jict'^ûti ^3 jLtfi - ^offî^cùV THroiq^ oiX?C atto^ 
rpcuniç îKi^uoraâctê ^. Ka) fsrUTtvâ Ji rnv 
oWdciv zctS-Speti J^îtvoç ^. Ka} «rg îTriCtivoti 

a. Tout ce pafTagc cft ainfî conçu dans S. >^ iùv ïfi/ 
ift$f Cl r^ ettclu [ Af Ilttftlctf , 'SuUJ^dt { fic ) xA?iui *" 

itcf i\ if^^f , ( Sicbenkees corrige ïtfitf ) ] tilttvé» Itfft 

\> On lifoit : to7ç vt^tOhiç, que Cafaubon a changé 
en ^fiii'ûtç ou •s-u^ûi^ots. 

c On liioic : iyroy^i.'^^on que Cafaubon cbangeoîc avec 
ratfon en iTtoppu-i^ut. Vivippi-^eLf de mon tczce eft îa 
vraie leçon de S. 

à D* autres : thùraS^ , ce qu'on a voulu corriger ca 
le changeant en wt^xUA^oui ou iKxirmSt^, 

e On llfoît-: «*fl«$«7r , ^ :on conigcoît «ij^^fpîmu.Notre 
mM^tof iïiioç t(t tiré d*une leçon corrompue, quoique 
))eaucoup plus ample de S» , ainfî conçue : ^t^^l v<^«y« i^i 

tlTFàtf *' A*éfj9» xçurloff „ ^ti^tXét7f ir». ] ïC«i in in-t* 
Kvdiy Sec. Il e(l aifé de voir que ce it7f , ig n*eftqiie 
récriture altérée de i^um. 
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droit même* delà maifon oîi il Taura apperçu. 
U ne pafie jamais devant ces pierres graifTées 
qu*on voit dans les carrefours {4) ,fans verfer 
fur elles de rhuile qu'il porte dans une phiole , 
fe mettre à genoux & les adorer. Si quelque rat 
lui a rongé tm fac à farine , il court chez le 
Devin pour leconfulter fur ce qu'il en doit faire; 
& quoique celui-ci lui confeille de le porter chez 
le peauffier (5) pour le raccommoder, fans faire 
attention à cette réponfe , il fe défait du fac 
comme d une chofe dont il n ofe plus fe fervir. 
U puri£e fa maifon à tout moment. Il n ofe 
tnettre le pied * * fur un tombeau , ni affifter à 



* si les additions dont je viens de parler , ne font poinc 
des interpolations, Théophrafte dit ici : dicouvre-t-il 
quelque ferpent cke:(^ lui ? [ Si c'efl un Paréîas, // invoque 
Bacchus^fi c'ejlau contraire un de ceux qu'on appelle Sa- 
crés ] , // s^emprtffe d'élever une chapelle dans tendroit 
même y &c. V« les noces. 

*^ Dans s. ce paflage eft ainfi conça : il. purifie fa mai- 
fon h tout moment [ fous prétexte quelle efi frappée par 
Hécate^ S* il rencontre , en- allant cket^^ luîy quelque chouette^ 
il demeure tout interdit , fy nofe continuer fin chemin 
qu'après avoir prononcé les mots : Minerve aura le dcflus]% 
Il nofe mettre k pied^ ^c^ V« les notes^ 

M 2 



€f4 eEO^p. xapakt* ke«. iz. 

K E *. I Z. 

nEPI MEM-i^IMQIPI A 2. 

Xl^STI cTg lî )tcfyu4'yUo/p/fl6 , iTnr'i/jLniaèç 
mrapd ro nsrpoatizov J'îJ'o/jtîvti \ O' «Te ytcejU- 
4//^o)poç To/oç cTf T/ç 3 oîoç aTTOÇîi/^Avloç 
fi.tpiJ'ct rS ^i\s^ ùttuv ^fQÇ xov ^îpovrcty 

» eV) J'uTTiiov iLctXi(T(tç ,,. Ka) tJ^o t?ç g raî- 
paç Kctra<pi?iHUîvoç \ ÙTTÛVy ^' S-ae;f«aÇ» ^ î o-t) 

ifltj^avfltXTgTr â « cT/oTi t»gi 3 aP^Aût cTioT/ ti$"€poy^ 

Ka/ gupûjy Ti f(^ iv Tif' oS'ùi^ ^otXaivlioVy îiTritVx 

a On corrige : w. r. «r. hio^tif^tf oa yaùfûfn, $eIoa 
Cafaubon , on pourroic fupprimcr , fans nuire au fcns , 
le mot i^ti^ofutn» S. porte wtfi ru* wfoniKtiç (,J!c) h^«^- 

h On corrige : t^éiftf&i. 

c Richard Newton vouioit qu'on lût: l^atfit^it a» 
diminutif, par la raifon que Voîfci^iH , qui fuit, eft aufli 
un diminutif. 
" d D'autres : (pixiumç. 

c y, les notes, 

( Ob cot^ige imÙ Ivfwf TI tf rjï vf» , ou »à) hf^f 
ar« b TJT «J^«. S. 'porte %») wçi» êi tJ «/'i. Jc corxigo 
*«i ïv^)i9 ri^*i h Tjf o^<ji. Y« les notes^ . : . 
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■^ ■ • ■ ■ ■ . 

CH'A PITRE XV IL 
DE l'Esprit chagrin. 

j'entends par Efprit chagrin cette humeur 
de certaines perfonnes qui , toujours mécon- 
tentes de leur fort , fe plaignent fans fonde- 
ment de ce que tous leurs défirs ne font point 
fatisfaits (i). Un homme de cette humeur , loin 
de r'eitnercier l'ami qui lui envoie quelque mor- 
ceau chdifi du repas qu'il donné , dit au por- 
teur : c^eft fans doute de peur que je ne gqw- 
tajje vos fauces (2) , & que je ne bujje dé 
votre vin , que vous ne rn^ave:^ point invité, 
àfouper. Il dit à fa maitrefle au moment même 
oii elle le coml>le des plus tendres carefles , 
je doute fort que les baifers que vous me 
donne:^ > partent de votre* cœur (3). A la fin 
d'une longue féchereffe , il s'en prend au ciel, 
non de voir arriver la pluie , mais de ce qu'elle 
n'eft pas plutôt arrivée. Trouve-t-il parhazard 
ûxc fon chemin une bourfd d'argent ïje n^ai 



^ eio^p. iAPÀÉTi KE#; it: . 

fiivoç dvJ^pcLTToS'ov a^iovy fcsH ^oXXà J'îfi^ùç^ 

» 8rû> a^iov iûùvtifJLcu^y Ka) 'srpp^ to> ivayU-^ 
hiH^ôfJLivôv^ori ^ " Jioç (TOI ytyoHv w, uttûv^ on 
ce ai^ ^otr^-iiç , <jc/ rvç «Viac to ^/x/ac; aTTg* 
>> Ç'iV^9 dM^'n yp«7ç,5. Kât) J'iKnv Vix^craç^ 

ypar^etvji rov Aoyov y œç <Z3-oAAà «zirapaAi Aoi- 
TTOTi T^p S'éxeuœv. Kflt) «pfltv8 ëia^vi^^vloç 
fSroLfà rm ^i\m^ k£M ^fKTotyroç T/vaç, " îXa^ 
y> poç laâi ^ i KSM' ^^Ç 5 (ÙTTili^ on ^ S'il 
» TO a^yvfiQV d'nroS'Svai ixeiçep , npw ;t^p^^ 
» rHxm X^P^^ o^iiMiv dç îVfipyîrtj/jirivov î ,3 
âi Cafauboa corrige art w^xxit hn^ùç , ou Wi v«AAti 

b On corrige V/ r/, 
. c VoTt manqae dans (}uelques-ans. 

d Dans quel<jucs-uns on lit : eijFtçu* , qui pourtoit bictf 
ftre une altération d'^srifi». 

c D'après la corrc^ion de Cafâubon , .confirmée 
par S. , j écris fUtju Filchcr & les autres lucnt : tUnu 

f D'autres : lyKaXHu 

g J'adopte avec Fifchér k corrcdlîon /de Gc&er^ 
On lifoit auparavant : IeVi , que quelques-uns ont changé 
cnïr* d'après la corre^ion dcGafaubon, S, poixe ai^i w- 

b Cafauboa corrige Ut. 

jamaU 
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jnmais été ctfps:^ heureux , dit-il , pour trou^ 
ver un tréfor. Après avoir , à force de priè- 
res & de foUicitâtions , arraché à quelque mar- 
chand lui efclave à très-bas pfix^ ce ferait bien 
étonnant y dit-il, qu^ilme Veut tédéà ce, prix, 
s^ il rf avait aucun défaut. Si quelqu'un le félî-». 
cite fur la n^flance d'un fils , vous ne vous^ 
trompejy^ point f lui répond-il, Ji vous vou^ 
/e?^ ajouter que cette naiffance diminue aujji 
nia fortune de moitié {4). Après avoir gagné 
un procès, où il a eu toutes les voix pour. 
lui, il reproche encorç à celiù qui a compofé 
le plaidoyer d'avoir omis plufieurs points capt« 
taux de fa jufHfication. Si fes amis fe cotifent 
paur.Taider à rétablir fes, afiaires (y), & que 
quelqu'un [en lui annonçant cette nouvelle] 
l'exhorte à la joie 9 le moyen , dit-il , de m^en 
réjouir ï puifqu il me faudra rendre à chacun 
fan argent, & leur avoir de plus obligation 
du fervice qu'ils m'auront rendu (6). 



N 
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K E o- I a 

nEPI AniSTIAS. 

JlL s T I N efiuÎMi âinçiaL , vTroXti-^U rsç ^ 
AS'ixiaç Karà tisravraûv. O* JV aynçoç roiS-^ 
Toç riç y oîoç «TTOT^ÎAaç roV ^tûS'a â4û>- 

zeLretTtei/utiVoç y ù TtixXîiKi rtiv ziCeoroVy j(S^ g^ 
aiffv/umTûti ro itoiXinx^ov^y }(s^ «î o /jlox^oç 
î)ç Tfiv âypctv Ttiv dvXîiav {fzCîCÀtrrat' i(9j 

iXV ÎKîiVtl (pif y fJLfiàiV firlOV AVTOÇ UVaÇAÇ 

yvfjivoç i% réùv çpa/ULarofV" f(cff dvvyrôJ^roç^ 

a Le Tiff manque dans quelques-uns. 

b Le j^ manque dans quelque^-Uns« SI oa veut le 
confetver , il faut changer le ^ifn^v en (fti^nv, 

c D*autres : û^tèfût. Ce pafTage e(l aînfi conçu dans 
S. tut) x^ra féJ'iûf xttél^m «p/^^m. Les mots fui vans 
«-«Vdv içly ne s'y trouvent point. 

d S. KvXtixtof' Quant aux différentes conje^ures des - 
Savans. Y* ies notes. 
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CHAPITRE XVII I. 

DE LA MÉFIANCE. 

Je donne le nom de Méfiance au vice 
qui nous porte accroire que tout le monde cft 
capable de nous tromper. L'homme méfiant , 
lorfqu'il envqie quelqu'un de (es efclaves au 
marché pour y acheter des provifions , le - 
fait f^ivre de loin par im autre efclave , 
chargé de s'informer du prix auquel il les a 
achetées. Toutes les fois qu il reçoit de 
l'argent, il le porte îui-même, & s'arrête 
à chaque ftade (l) , pour en vérifier la fomme. 
H lui arrive foûvent , quand il eft couché , de . 
demander à fa femme , fi elle a fermé fon coffre 
fort , fi fa caflette eft fcellée {%) , fi la porte 
de la cour eft bien barricadée : & quoiqu'elle 
Tafliire que tout- cela eft en très -bon ordre, ^ 
[ fans avoir aucun égard à fa réponfé ] , il quitte 
le lit 9 allume la lampe y iùt le tour de la mai*^ 

N 2 
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rov Xu^voif a^açy ravra f&ftvroL ^ep/cTp^jc-r 
/ttûiv i'7naxî'>l'A<r3^cti y t(ffj htcû /woA/ç vttvh 
rvy^elvuy. Ki) thç o^îi^ovraç eivr£ tiqyv^ 
fiop fiîvet /ua^Tvpcéf aTroLiruv T«ç roKHÇ , 
oircûç fin J^vatvro * ê^a^voi ryîviôetu fCa) 

rO ijUATiOV cTl ijLj'SvXi ^ J'UVOÇ y HX CûÇ /3g A- 

riça gçT^aa^rai, aAA or ctv vi ^ a^toç ty^ 
yvnrtiç rS xvcupîcùç. Ka) or w iiKn riç ctU' 
r9f(T0fJtîVGç îTLTrcûfJLtirA 3 /jLaXiça (jlîv /jiti J^ 
vai • ^ ToV rarzûS'cL «Te fltxoA8'9^t^ra »§- 

^poc-S^y, iVa ^u^at] tiras durûi • fjt^ iv rn 

a D'autres : i'ifettrai. 

h Quelques-uns : WHita^^ ce quia fait que Paulxaier 
vouloit changer le mot fuivanr en ^riAW. 

c Cafaubon corrige {t^ ? *"« fiî^ftçci. Neçdham d'après 
Saumaife , ù^ àf fltXrtç» , ' & Gcfncr , i^ «^ ^c fiixrtça. 

à On corrige ai r <»y ? > cu fupprimant lels inots fulTans 
rS xvuçiotç y ou 0r« I). ^. /^.f notes. 




f D'autres : xtXtuH. 
g S. & d'autrçs : iy75. 

h Fifclier avec d'autres : ««to. Il y en a qui lisent : 
ivroY, Notre «bIS fc trouve dans S. & dans pluficure autre». 
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fon , pieds nus & ùins chenûfe ^ pour s'en âflurer 
par (es propres yeux ; & malgré cette recherche, 
il a encore bien de la peine à s'endormir. 
C'çft en préfence de témoins (3) qu il prend la 
précaution de demander les intérêt^ de ce qu'on 
lui doit 9 de crainte que (es débiteurs ne s avi- 
fent de nier la dette. S'agit-il de faire blanchir 
fon habit? ce n'eli point au meilleur foulon (4) 
qu'il le donne , mais à celui qui peut lui en 
fournir une caution. Si quelqu'un , vient lui 
demandçr quelques vafes précieiuc (j) 5 il les 
refufeleplus fouvent, ou, s'il les prête, ce 
n'eft qu'à condition que l'efclave qui les porte 
derrière lui , marchera devapt , de peur * que , 
Vil le perdoit de vue, il ne prît la fuite (6). 



* s. lit , autant qu'il cft po/fiblc do deviner : // Us 
refuji le plus fbuvent. [ Mais fi c'eft quelque ami b« 
quelque parent , il les lui prête a regret y & de fi mau-' 
vaife grâce , qu*il ne peut prefque diJpmuUr le défir de 
les pifer , de les prêter fiir gage , ou d*en recevoir une 
êoution ]. Il veut que Vefiilave qui l'accompagne marc/te 
içvant lui 9 de peur» Sec, Y. ksnocçs« 



102 eEO«P« XAPAKT. K E «. le. * 

a Cafauboa corrige j^^if Afyv«-i «irorv» c<Vf7y « »^r«<tf au 
h Sm porte : ce « y«^ ^•xkl^ot wi/ttxnt ' [ /wv^f» «-p«ey/iMe-« 



K E «>. I a 

- nEPI AT2XEPEIA2. 
11/2 Tl i'i n «rya';^/pg/a , aî5"gpûe7r6ucrîâe o-^ 

;t2pjîç rOIHTOÇ nç , OÎOÇ XîTTpCtV %X'^^ K§H ^^^ 

(pov ^ ^ rsç Qvux^ fjLîyetPsMç ^î^iTrttrisv* 
KSH ^tiaai ravrct ilveti àvTûi avyUv'i ^ appcù-^ 
çnf^arety ^ top ^ctripct îX^iv^ ifsnj rov f^ayr^ 
wov. A'/Jiixu cTg ^ J'îivoç $csH '^^^n tx^^v it 

a Les mots .»m) àxqftf , manquent dans quelques-uns^ 

h S. avyfm^L 

c s. porte. .. .«^^«ff^^«r«' "i^fit yiç ««ri» > w ^*'» 

iar«ÇiAAifl9'e«f ]. A'^eAei A ;»« r. A« 
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n dît à ceux qui veulent acheter de lui quelqui^ 
chofe à crédit 9 & qui le prient de 1^ mettre fur 
leur compte *, lai0e'{'}e ; car je tCai point 
le hific Renvoyer chercher mon argeru. 

^ V. les notes. 

- ■ I. M ..1 ' : '.y.,"! ' :ssa.- 

C H A.P.l T RE XIX. 

DU VILAIN HOMME. 

v^N Vilain homme eft celui qui , à forcé de 
négliger la propreté du corps , fe rend dégoû- 
tant. Un tel homme eft capable de fe prome- 
ner en public avec les ongles longs ^ & même 
couvert de lèpre ou de quelque aiitre maladie 
de la peau (i) ; il croit s'éxcufer en difagjt 
que ce font des maladies de famille , auxquelles 
fon père & Ion grand-pere étoient également 
fiqets. n ne fohge * à guérie nLfes jambes plei- 

* s. lit i auxquelles fon père & fort grand-pert^ itoîent 
également fujets , [ & qui empêchent que fa race ne 
foit croifii par un fang étranger ]. Il ne fonge , &c. 
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rdiç dpTizvfifiioiç , fo^ ^focryrJaiffiÂarA tV 
to7ç J'uKTvXoiç , itfiEf i'cturet /u^ti' d-9fA7riu9:ett , 
d^Xiacrett 3tpiùi6ii'fAi. Yia) ràç fjLatrx^^^ 

T«a5-ai* S-t/giv ^ àp^afiîvoç nsrpocXaXilv ^ 9(s^ 
aTTOfpiTrlîiv ^ airo t« roytcaTûç' a/Ua 7r«/i' , 
nsrpoa-îpvyretviiv • cAaiû> aa7rp£ iv ^aXavu^ 
^ptiaS'as ' i/utcLViOV xtiXiS^cov fJnçovS dvctf^ctho* 
g^vçç y etç dyopàvi^îXd'ûv. J^çt) ùç^^vid-o^ 
^fOTTH Ttiç f/^nTpoç i^îX^Hatiç ^Xaa.^fj/^n(F9i. 

" à Oh corrige ivrethiç/ " ' '"*^" * *' -^ 

- b,On corçigc «j^w ,' ou i^ lAlm. . **/ . 
^, On corrige loS-m».- , » . 

d S. écrit tout ce paffagc : Ô^w, ifut /'«spj^o^rtf irf«r* 

,'^e f."9ri«iir (yîc)^. & dans les ûotes ;. yiW (jîc-). CaCiu- 
bon corrigeoit Hfca r« witlt ou «£#01 x/y«y. 
f Paimcrois mieux : ;j;p/ic-S-rtf. F". Z^j' *nt)if«. 

- g S. wfa-ifuyfifHy, t A%«TiV7^frof ( Il corrige «f^-» 
iFivldfv Ti ) iv To7f ^pujtuio-i fitrii w y»r«ei»W «vrS x«i- 

nnXl^àtf fêiçéf »• r. A* f^ /tf J no;e5, 

nés 
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ines (Tulceires (z) , ni fes doigts couverts de 
contiîfiojis & de meurtriffures ; mai$ il les né- 
glige jufqu à ce que le mal devieaiôe rebelle à 
tout remède^ Il eft velu comme une bête fauve, 
& on lui voit une forêt de poils qui defcend 
desaiâelles & qui liii couvre une grondé partie 
de h poitrine (3). Ses dents noires &.cariées (4) 
font que perfonne ne peut l'approcher fans ré- 
pugnance. Il entre encore dans le caraftere 
dun.tel homme defe moucher en mangeant (5), 
de parler la bouche pleine (6) , de manière à 
lancer des morceaux d'aliraens [fur (es voifins], 
& d'entrecouper fon boire par de fales ho- 
quets*. Au bain il ne fe fert jamais que d'huile 
rance, & ne fe montre dans la place publique 
qu'^avec un habit couvert de taches**. Il lâche 
qudquemot'finiftre (7) pendant qu'il accom- 
pagne fa mère, qui va confulter TAngure; & 

*^ s. ajoute ici : comme auffi de fejetter fur le lit avec 
fa femme* 

* ** Dans s. tout cepaiTage cftainfi conçu i-jéu éaîn ; 
âpres s*itre frotté d'huile rance^ [ // ^^çjfuie ] j met [ une 
greffe chemife , ] z^« [ méchant ] habit couvert de taches ^ 
& fort pour aller k la place publique. V. le? notes. 

o 
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Kflt) iv^ofAî9ûtf f(0tj OTrîfSovreùY ix^aXilv ^ ri 
f»ori^iO¥ y ffpij yîXaacn cùç rffaçiov n ^ »«^ 
7rotfiX€iç.li^a) dv?\iHfjLi¥oç Si xforiaeu^ retlç 
JC^^o)fJLO¥oç r£v ixXmyi(s^ ffvvrifîTit^n¥ ^ toH 
iTriTijui^v rn at/A/rpîJ^i /uij ret^ ^ttût^attfiu 
Vif ^. Ka) dTTOTrrvcriu /i finPio/Aîfoç iÎ7r«ç 

a C*eft d*apr€s la corredion de Cafaabon. On lifbic t 
b Le doâcttf Bernard corrigeoic 9 irwi^mfuif n. 

C S» Mf0Tt7f, 

d S, Tîj ituXnlfih y tI ù rm}^ irttvruiTd^ F", ies noteS^ 



K E ^, K. 

nEPI AHAIA2. 

îvnu^iç AtyVf/ç fsroifiriKfi avîv ^Aâ€f\ç. O^ 
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lorfqu on .prie & que Ton .£|it 4es Uba^tions , il 
JaifTe échapper de feam^ins la coupe ^^ & fe 
met à. rire de cet ^cident comme d un prodige 
fqui.pQurroit préfeger quelque événement], 
•Aflifteit-il à quelque partie de mufîque ? il eiï 
Je feul qui ffiffe râl. l>riiit : tantôt il bat des 
mains; tantôt il accompagne de (a voix la 
joueufe de flûte ; une autrefois il la gronde dç 
ce qu'elle a ceffé trop tôt (8). Enfin, fi étant 
à table,, il veut cracher , il crache juftement 
fur le domeftique. qui verfe à boire , & qui 
Se tient de Tautre coté de la table (9). 

CHAPITRE XX. 

DU FAC H E U X (i)* 

vJn pourroit définir le Fâcheux , en difant 
que c'eft un homme qui incommode ceux avec 
lefquels il converfe , fans cependant leur eau-* 
fer aucun tort réel Lé fâcheux entre ^ans la 
ichambre d'une perfonne qui vient dé s'endor** 
tnir, & la réveille pour lui parler. Prêt à partir 

O z 
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ers " Tgç4^r r«ç ^apovrctç ^.„ 

a S. ^«7oV TiV îfl tS ^Uf^CITïilfTI** 

b On corrige v^t^ax^XtTf. • 

c Od lit dans S4 avec des addicipns 5c des altérations s 
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nEPI MIKPO*IAOTlMIA2. 

fjLQÇ TOiSroç Tiç , ofoç cT'^sS'e^ffUi ^ iyr) cTg?, 
'TTVOV xAu^-fiç 3 fsra^àuTQV Tov xaXio'avret. 
xetrctTtuuLîvoç ê'îi7rvfi(Tctt. Y^oàrof viof utto-^ 
jçîlfcti d:7retyetycùu ùç AgA(p«ç. Ka) i'TrèfJLîXti'^ 

ïçat. Ka) diroJ'ùç ^ /uv£v fl?ç>t/pî« , xatvov 

' a J'ai encore corrigé : i'ûimt «y ( V. p. 7^. ), S. ^«Jei^ 
. b D*autres : Kecrti/tuftg , d oii Ton a fait ««ili/^(y9f« 
' ç Cs^&ubon cprrigc ixù^^i^i^^ . 
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quelque repas /il a foin de faire connoître à 
&s hôtes rhomme qui lui fert de parafite (6) ; il 
va même jufqu à lui dire , le verre à la main: 
allons > mon ami , je veux que vous amujîe^ 
la cofnpagnie *. 

* K UinottSé 



CHAPITRE XXL 

DE LA SOTTE VANITÉ* 

XjA Çotte Vanité eft une ambition ignoble de 
jirouloir fe diâinguer par les plus petites chofes« 
L'homme tourmenté par cette ambition , s'itfe 
trouve dans un repas , âffefle de î& placer à côté 
de celui qui Ty a invité. Il conduit lui*même 
fon fils à Delphes (l) pour lui faire couper les 
cheveux. Il a foin de fe faire fuivre par un 
nègre (.2) toutes les fois qu'il paroît en public^ 
S'il a quelque paiement à faire en argent (3} , 
il afFefte que ce foit en efpeces nouvellement^ 
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nsTOêfiact: uTro^vai *. Ka) jS«r 'Sv^aç, ri 
isrpofitrc&^iJ'tov dTravTJZfù rîiç ei^aJiW <srpo^* 
TrarldMvaett ", çifjLueifn /u^yd^jotç ^îfiJ^* 
fetÇj OTTOùÇ ol ûxriovTîç i<f^cû&iv ort fiiSy t.ô(/cr«. 
Ka) fwojUTTivaaç cTg /uerâ^rmv iTTTfîW ^ 
roi fjiîv aXXcL tzs'otvret J^vai f r^ ^eLiJ^) 
ÙTnvîyKÛv olzaJ'é • civei€etXofxîVOÇ ^ cTg 3-oi- 
fjLiriov iç r0 dfi^fd;^'" '^^HF^rûv-.-l^u) kv^ 
vapiH Si rîXîvrnKJOLvroç , aurai fjLvrifjLct 9(014 

'tAîXfIcûoç S 5,. Ka) wa6i)ç J'ctKlvAiOV ;t^A- 
Jt8y fV Tû)' AVxAwTT/ê/û) ^3 tStov ixrpiëiiv 

, a Après le mot iv^ihtti S. ajoute. : K«< xoAoi» ^"è cvA» 

• b S. Vfor^UT^tcXfireci, 

c Paî adopte la leçon de S. On lifoit par-tout: x^Fo^Svetu 
' i D'aUtCdS^ : Jc»dèa>ïkéintfof. 
^ e S. B-^t/naltcf ^ if Ttttt (^fic ) fAufit^t x«ràs r«v iy^çif, 

I Fifcncr lit : ^f^fMt ^cttic-ut • *«i ç^Xi^tof ttoiko-uç. Pour 
éviter cette té][>étitîoft , Tnllet vouloir qu'on changeât It 
dernier mot en ç-»jV<er , ou Isr/swAr:» J!ai adopté la vé- 
ritable leçon de S. , qui lit tout ce pafTage : xu) Kvftt^lu 

g F", les notes. 

h Fifcher lit : a V«A<y5r««. J'ai fuivi la corredion de Ca* 
fiiubon , juftifiét pat S* ^ 

frappées. 
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frappées *. S'il facrlfie à quelque divinité , il 
affiche vis-à-vis de l'entrée de fa maifon la 
peau du front du bœuf immolé, ornée de longs 
rubans & de bandelettes , afin c[ue to^s ceux.qui 
entrent chez lui , apprennent qu'il vient de fa- 
crifer un bœuf. Au retour d'une cavalcade (4) 
qu'il a faite avec tout le corps des cavaliers**, 
il renvoie chez lui t)ar fon valet le cheval & fou 
équiqage.9 & ne garde que fon habit de céré* 
monie (5), avec lequel*** il fe promené dans la 
place publique. S'il vient à perdre un petit 
chien , il l'enterre dans un tombeau fait exprès , 
& il y dreffe (6) un petit cîppe avec cette in- 
fcription : rejeton de malte (7). Il confa- 
cre un anneau de bronze à Efculape 3, & il ufe 
*la ftatue de ce dieu (8) à force d'y appendre des 

:^ S. ajoute : il achtte une petite échelle pour U 
geai quil a foin de nourrir cke^ lui s & fait faire 
exprès un petit Bouclier de cuivre, que toifeau doit 
porter lorfquil en monte les échelons, ' 

** Cétoît la cavalerie d'Athènes, compofëe de douze 
cents citoyens, gens liches ordinairement, & commandée 
par deux Généraux, f^. les notes, 

*** Selon s. , il faudroit dire : fon habit de eirémonie 
[ /& les éperons ] al;ec lefquels , &c. 

P 
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vîCùVi OTTCûç dTTuyfu^iVi T^ ^nfÂtjù ri /«pa* 

,j «ycTpgç A'^tivaloi y iS-uo/jtev oi fztrfurÂvni 

,, Aflè • ;(«/ VfA.{tç J^î^îâ^ rà àya^d. 3, Ka) 
ravrct âTreLyruXoLç , xynm J'ivyncraa^ai oU 
jtacTg T« iuvTS yvvctiKÏ ôùÇ 7Let3hC7F^êoXt\¥ 
ivtfjuîpû. 

a Ceft d'après la cocredion de Cafaubon» que Fifcher 
lit ainfî. On lifoit auparavant : .t5t«f UrplSuf ç-É(p«»5yT«6> 
«Ac/^fo9-«i orni^i^ett. S. porte : râfrdv iicrpl^Uf i-tÇaf^vret ^ 
iMtffUf oefifMfm. V, les notes» 

b Cafaubon corrige r^ nu^» riv. 

C D'autres : TTMfirKeux'r^efoç, 

à Bernard corrige îitc-ta., S. lit tout ce paflagc : ri 
Ufurifjiitirii rett ô^th [tu ^»] o^to» fuit) [tu ''ii^k}'k^Xuit. t. A» 

C Fifçiier Ht : ««^é^jécÔ^é. D'autres portent : ■lii^c^^^ ~ 
Mon ^tiât eft uiic'correâioti de Cafaubon; 
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couronnes. Il fe fait frotter tous les jours avec 
des parfiuns *. S'il eft du nombre de ceux qui 
préfident au Sénat (9) , il follicite de ks collè- 
gues l'honneur d'annoncer au peuple lëtat des 
vifceres de la viftin^e , [ dans les facrifîces qui fe 
font pendant fa préfidence ] (lo). Alors vêtu 
d'une robe blanche , & la tête ornée d'une 
couronne , il s*avance vers le peuple, & lui 
adrefTe ces paroles : Athéniens y la viQime que 
nous Prytanes venons dHmmoler à la 
Mère des Dieux (11), eft dans le plus bel 
état pojfîble. Accepte'^ (12) donc tous les 
biens que la DéeJJe vous promet. Après cette 
annonce , il retourne chez lui pour appren- 
dre à fa femme que tout lui a réuffi au-delà 
de fes efpérances. 

*• Selon S. , le fens de ce paflage eft un peu diffé- 
rent : à force d'y appendre des couronnes, 6 delà frotter 
tous les jours avec de l* huile. 



P 2 
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K E $. KB. 

nEPI ANEAEÏ0EPIA2. 

JlJL cTf àifgAft^â-gpia gç-i mrîfmaia rtç d^ro 
{pi?iorif/iaç ^etTravnv fX^cyct *. O* ^i dvtXnu^ 
&îpoç toiStoç Tiç , oJoç viZfitTAç T^ayùi^oïç , 
ramav dvaS-îlvaê ^vX\vti¥ r£ Aiovva^ , eV^- 
5^pa4ûtÇ dvrS ^ ro ovofia. Ka) iTnJ^oaîCùf 
yivofJLtvcùP îK rS S^ft/us ^ dvAçàç y ateùTraivy v i% 
rS fjtiffH ^ dTrîXd-îlv ^. Ka) ixS'iJ^ç dvrS • 
-9"U^aTepûfc, T8 ;^g\ îfpéiH , <zirAt)ïi? T^i^ «p^v?, 
TA Kpsct d7roi'iJ'QaQ-<ti * r»^ cTt J'iaxoinvr'aç 
iv ro7ç ya/xoiç , oÎK^trlraç /jtiad-coaaad-au 

a Cafaubon corrige à^tXùrtf/dtiç ^«s-iéyvf ^évy«0^; S. 
porte Ù7F6ÇiX9Ttfii»ç JtfTtfy^y fp^vrtf. K. /<5 notes» 
b Diaprés la corrcâion de Cafaubon. On lifoit : rpmr- 

c D'autres avec Hfcher : «vrS. S. fàt i.vr'i, 
d D'autres : imtçuç , o-i^^â , i ê» rS /uf^v. On corrige 
ùf^çttç 9-ntve^ U TV Je crois qu'on peut corriger. 

^tttxaîi y S ifetçiiç Ik rS . • . . ^.i Us notes» 

C D'autres r à^txUv, 

i D'autres : tJ» «wtS. 

g J'adopte avec Fifcher la corrcâion de CafaBboo. 
On Ufoic : U^uwt^ 
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CHAPITRE XXII. 

DE L*A V A R I C E. 

MJ*A varice t&là paffion d'un homme qui 
cherche à s'enrichir aux dépens de la gloire (i)« 
L'homme avare, après avoir remporté le prix 
de la tragédie, eft capable de confacrer i Bac- 
chus une couronne de bois (2) , fur laquelle il 
fait graver fon nom. Dans im moment 011 les 
citoyens aflemblés s'offrent à foulager la patrie 
par des dons gratuits , lui feul garde le filence, 
ou il fe levé & fe retire de T Aflemblée^ ( 3 ). 
Quand il marie fa fille , il vend la viâime qu'il 
vient d'immoler , excepté les parties qu'on doit 
brûler fur l'autel (4); & il loue, pour le fervice 
des noces, des domefliques , à condition qu'ils 
y apporteront de quoi fe nourrir. Si le fervice 
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fV) ^ T8 KetrcLçpûf/uarroç VTroçopévvvaâ'cti » 

J^è 6'^mfiaeLç , rà jtpga âvroç ^ifièv ^ icsfj rÀ 
Xet^avcù iv roi varpoxoA'^/ûJ. Ka) «yÉTov ^êi'g/K 
orav iicJ"^ d'ot/jLaLTiov irtTrXtJvai. Kai ^/Ai# 
fpetvov aoXXîyovroç y ^fOîiJ^o/uLtvoç , a^o- 
Xtf/u4â(ç « T?^ oJfi oiiLst^î frtopîv^fifcLi. Ka) 
^9 'i9-p/ûe7'd'â&i d-fiptt^raiy^ç > aAA«i fc/<râ£a8Ai 
fîf tÀç i^âJ'Hç. Ka) àvctçàç ^ riiv o)zistv 

a C'cfl d'après la corrcélion de Cafaubon. Fifchcr 
» rcça dan» H)» te^ccc la correâioa de PaHW : «itr^ On- 
lifojt auparavant : v^L 

h Api;ès !e mot â^ùTttiftuj S; ajoote cette période en- 
tière , évidemment' altérée : K*i ri ^«iJV# ^c «^«»W /•«» 

CtAAAnrrtfi. 

. c D*au£re5 : (pi^y. 
d D'autres : . B-t^^utvttf, 
t Ces pafTages (ont aiiUî • exprîmis dans S, K«< ^/Ay 

1Ç«< { rjjf 7t;>4f«Ir ^s rif <<iiur9» fffiîxA tlr^nyiMfiiif^ ] /(«v T^itfcS'^â 
^fafmvAç , «AA« fU^JiS-ut ùç ritç tiiihç [ f» r«V yvv^tMUttç 
rUii^Up ^yi»ic«Avl^««jr. K«i r«t uw^^fêmnt 9r«Aif ▼«{«! (/?C^ xf- 

iiijl«ff«£ »• T* A* ^ 



,\ 
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4e Tétât exige cpfil commande une galère étpà^ 
pée à fes frais , il étend (ux le- tillac les hardes de 
fon pilote , & il s'y couche pour ménager les 
fiennes *. Il ne fait aucune difficulté de fe ren- 
dre au mâi^hé , tl'y acheter de la. viande 8r des 
légumes , & de les porter lui-même dans fon 
fein (5). Comme il na quun feul habit, il efl: 
obligé de garder la maifon tçutes les fois qu'il 
renvoie au btahchiffeur. S'apperçoit-il dans la 
rue de quelqu'un qui follicite des feçours. pé- 
cuniaires de fes amis\ pour rétablir (es aflfai- 
res (6) ? il retourne fur fe^ pas pour éviter fit 
rencontre , & va fe cacher dans fa mâifon: il 
ne fait ce que c'eft que d'acheter des efclaves 
^melles pour le fer vice de £a femme; il fè 
entente d'en louer toittes les fois qu'Ole /ort 
de chez elle. Le matin en fe levant** il balaie 

^ * S. ajeote ici: Toutes les fih que ks enfans <ténit 
école fe rajfemblent pour Je donner quelque divenijfemcrà ^ 
Un y eàvoie point les fiens , fous prétexté qiiils font ma- 
lades i & cela.^ de crainte qu'ils. ne foient obligés de payer 

leur écot. V. les notes. " 

'^^ Selon S. y il faudroîe lire tout ce paffagc : pour le 
fervice d'une ipoufe [qui lui a apporté du bien en.^ma^ 
riage ].; il fe contenté de lo^uer [ un jei^ife efclnvepaur la 
fuivre\ toutes les fois qu elle fort de cke:^ elle. \^Il fait met': 
tre de groffes femelles h fes fouliers 5 il s'en vante 
en difant qu elles font aujjp dures & aujjt folides que 
p elles étoient de corne, ] Le matin en fe levant , &c. 
V. les notes. 
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; a CafauboD penfe qu'on peut lire : UKoflétu, K. Us notes. 
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Il E P I A À A Z N E I A 2. 

. M E^ A E I cTg n A^^i^ovîia, J'o^uîv àv * 
$îya/ CErpoo-J^oJc/a T/;'.^K'- «T^aôû)'»' »J6 ovra»n 
O* /g «Aa^aV roiSro4 TPç y oîoç h f^ J^ia^ 
l^ivyfJictTi ^ içfiKœç hmyu^B-oLi ^évotç , ^ç 
CîroXXÙ ^pi^/uctra dvroi ^ iç-iv iv rri S-aPidrlvi'' 
^/arîp) T«ç i^yctffiaç twc® cTûtï^^Uff^ JV»Ç- 
if J'ai ^'A/xï; , ;^^ duroç oaet îlXf\<pi . Ka) 

a Je rétablis encore ici la vraie leçon i^ilmfau y.Jf:s 
variantes de la page y 6. Daqs S. on lit : JVIc/. .' 

b S. v^ùr^xltt TiÇy que ]c regarde comme la véritable 
leçon. , 

c Cafaubon corrige HtyfMtn , leçon qu'oii regarde 
comme certaine. K, les notes» 

d C*eft ainfi qu'on corrige. On lifoit : «yfôTr. 

c Le rnç manque dans quelques-uns. 

iiii-même 
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lui-inême fa, maifon^ & nettoie les lits de 
punaifes (7). Enfin fon avarice eft telle qiie ^ 
de crainte de falir fon vieux manteau (8) , 
il le retourne toutes les fois qu il veut s'affeoir. 



CHAPITRE XXIII. 
ï)E l'ostentation. 

1 L paroît que VOftentatlon n*eft âutrechofe 
que la paflîon de s'attribuer des avantages 
qu'on ne poffede point ( l ). L'homme 
dominé par elle , fe rend à l'endroit du 
port où les marchands fpnt dans Tufage d'é- 
taler ( 2 ) ; & là , fe tenant debout au mi- 
lieu des étrangers [ qui y affluent de tous 
côtés] , il leur raconte qu'une grande partie 
de fa fortune eft fur mer, & leur expofe, en 
détail , les profits qu*il â faits en prêtant fort 
argent à la grofle aventure (3). Si , chemin * 

* s. porte ici : Us profits [ Ô Us pertes"] qu'il a faits, 
en prêtant fon argent' à la grojfe aventure, [ En même 
tems il envoie fon efclave pour chercher de P argent cke^ 
fon banquier^ quoique celui'ci ne lui doive qu'une drachme J» 
Si chemin, &c. 
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crvvo<f'oi7rops drroXavaroLç iv rif ôcT^^, Myii^ 
€ùç fjLir A'Xî^dvJ^pH ^ sçpATîvaetro ' <«f oera^ 
AiSoxoAAwTût /srompia ixo/Jttari • ^ /nrgp) ra>ir 
Ti^v^Tm rm iv t^ AV/f , ar$ ^ fiiAri^ç uo) 
tcùv iy Tfi 'EvpcûTrvi , d/u^ic^Cfirfia-at. Ka) 
ypdfji/jiurcL ÙTTiïv cùç fsrdptçi fsra^ÈLvriira/' 
Tp« , rpWov cTjÎ xiyovrdL ^ ^apaymcr^ûLi 
avtôv t)ç ^cLXîS'oviav. Kce) J^iJ^o/juviuç mtS 
i^ayûùyttç ^vXcùv driPiaç , ùwûv on a^^g/pw- 
rai Sy oTTcoç (JifiJ^ C<p ivoç (XVKocpavrti^. Ko) 
fV rtl aiToSiia " û)*ç ^Asicà ^ « ^a^-evri taXav* 
T(t ylvoiro dvrà> rà avaXcùfJtetra ^ eTid^ov?/ 
rotç «TTopo/ç Tû)j' fwoXirm K Ka) à^vû^Vû^i' 

a On lifoit : (ait 'Ex^Lvi^is s niais on a corrigé fAtrKxt» 
{tfyJ)ïf. D'autres corrigent ^er« K«(r«»J)v. 

b Tout ce paflàge efl ainfî conçu dans S. Ki»< «tir^- 

^sr'£u«y0ÇV ti-fttriurxro y [ »fl^< «; «uta» e/;^c ] ' x«< oa-u ». r. A. 
c On trouve à la marge de quelques-uns U , au lieu 

à S, âftÇtaiiiTiio'Ui , [ Ktt) TitvTtt /^fi^^cut fjtc \ ihtfiS 

C On corrige TftrtttoK S. Tftrlif, K. Us notes, 
f D'autres : Acy»i'. 
g Ce mot eft peut-être fautif. 
h C*eft une correâion de Cafaubon.Oh li&it : vitt^U* 
* i S. . • . avKiÇmrrtiêfi* F WifMrifùt ^lAortf^eiv TtfVHKi Mm* 

. k Après le mot wÀirif , S. ajoute ; ifttfivw y»f û 
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fiiiiknj; (4) , il rencontre un compagnon de 
voyage , il lui apprend qu'il a fervi fous Ale*- 
^andrc 9 & combien de coupes * ornées de 
pierreries il a rapportées de cette expédition; 
& il finit par foutenir que les artiftes de TAiie 
font bien fupérieurs à ceux de l'Europe (5). 
Il fe vante d'avoir ** reçu des lettres d' Antipater, 
qui lui annonce qu'il eft arrivé en trois jours (6) 
en Macédoine ; il ajoute , qu'il n'a point 
voulu profiter du privilège qu'on lui avoit 
accordé d'exporter du bois (7) fans payer aucun 
droit 9 de crainte d'être calomnié par quelque 
malveillant ***. Il raconte que pendant la difette 
il a dépenfé plus de cinq talens (8) endifiri- 
butions faites aux citoyens pauvres ****. II 
parle fur le même ton des contributions qu'il 

* Scion s. qu'il 4 firui fous ( ou avec ) Évandre » 
[^qu'il itoh fort lié avec lui, ] & com&icn de coupes , &c. 

** Suivant S« Théophrafte dit ici ; à ceux de t Europe,, 
£ C'efl ainfi qu'il veut lui en faire accroire, quoiqu'il n'ait 
jamais mis le pied hors de la ville,'} Ilfe vante d'avoir^Scc* 

*** Il eft difficile de dçviner le fens & la liaifon de cq 
qu'ajoute ici S. K les notes. 

**** S. ajo^ ijpar ce qu il n'a jamais fu ce que c'efi 
que de refufirj 
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xcnà fjtictv ^* 9ffj fsrpoç'i^)ç rsri^avù ^-^iKctço^ 
rsreûv ovofJtetrcL , ;^ ^ fsroimcrAi ^îka raXeùP^ 
Ta , ;j^^ T8ro ^naeti ^ (HTîvtiVOX^vetf eîç fpa- 
v«ç dvrov f(eff râç rf^fipaç^ictç îi'Trûy on a 
Tiôi/cr/v 3 BdTg Tctç Mirs^yiaç oactç AgAe/- 

9r»ç T»ç ût^^aSi^V ^iS'(»y<H<Ti S, «z3-po<r7roiirflra(7Ôa# 

' œvvjTiœv. Ka) êV) ràç orxttvÀç ^ ix^cùv , /^ea- 

ri<T[JLOv i^fjriiaeti g/ç JVo TaAavra* ;j^ T» 

mrdi^t jua^îff^aij on hk i^^v XP^^^^ clt/r^ 

a Saumaifc corrige xurii fivdi, S. Wt, , ,'^^^hç [ fy* 

notes* 

b S. ^têetvcûç. 

c Câfaubon veut qu*on fupprîme le »«/. S. le place 
après TTût^ff-dt. 

à D'après une corrcélion. On Kfoit : é^nraç. 

e Câfaubon penfe qu'on pourroiç auffi lire : ritç ixxnf 
XuT , . .V. les* notes. 

f J'adopte avec Fifchcr la corredioa (^i rtilç. On lifoît: 
J^'é^V. V. les- autres conjectures dans les notes de Fifchcr, 

g S. xai îrpflwA*4#r ^tlç vlç iW»^ , rif ûya^W [ tù7ç ] 

h Ccft d'après k correftion deXafaubon ,' adoptéç 
pîir Fifçbçr, Oa lifoit : »A/y«ft 
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a fournies (9) pour aider diifferens amis à 
rétablir leurs affaires : & fi ceux quiTécoutent 
font des gens inconnus, il leur propofe de 
prendre des jettons & de calculer avec lui 
les diverfes fommes qu'il a débourfées ; il 
leur nomme avec un air de vérité fix cents 
perfonnes différentes , à chacune defquelfes il 
a donné une mine , en forte que le total monte 
à dix talens (lo). Ce rCefi cependant^ ajoute- 
t-il , que ce que foi défenÇé pour tirer mes 
amis de C embarras y fans compter ni les 
galères que j'ai équipées & montées à mes 
frais j ni les autres (i j) charges difpendieufes 
que y ai exercées pour fe fervice de la repu- 
blique. Il efl dans 1 ufage d'entrer chez les 
marchands de chevaux les mieux fournis , & 
de leuf faire croire qu'il a çnvie d'im beau 
cheval. De même en fe promenant dans la foire 
il entre dans les baraques , & demande aux 
ttarchands des habits pour la valeur de deux 
talens/ (12) ; il querelle enfuite fon efclave de 
ce qu'il le fuit fans porter de l'or (13). Quoi-». 



^pnaeti retvrtiv îîvou rm fts-ar^^ctVy ^srpoç ror 

J'iÀ ro iXarlcù îjvctê ^srpoç ràç ^fvoJ^o^iaç^ 

a C eft d'après la correélion de Nçedham , reçue éga« 
tement par Fifchcr. On lifoic : fCêt^f^iS-at ix tx»* ;^po0'0t 
«vr« ( oa 9V9 TM ) èUûXHétlfp Y. les autres conje^ureSy dans 
}cs notes de Fifcher. S. 'irt tô j^fttvlùf è» ix^ ^^f ÀKùXiiU'tp 

b S. avec d* autres : » faS-ttl^ •Ixiet, 

c On lifoi t : hUt avant la çorrçâion de C^faubon^qu'oa 
Uoovc jdlifiée par S, 



K E *• K A. 
OEPI TnEPH*ANIA2, 

!1L 2 T I /e vTrîptKpetvice, * xara^povttaiç m 
forXm oivrS rm aXXeov. O* cTg uTr^pti^avoç 
roloç J'i Têç^ oîoç Tûi cFTTîvJ'ovriy amo SiiirvH 
ivriv^i^S-ai ^dcxav ^ iv rci cEr«p/^ûçrf7^ 
Kflf fv nsromc^etç y /jLî/jLVVŒd'aè ^ajxîiv iv reuç 

a 7'aîmeroîs mieux , i ivt^n^ttfU , avec Tarticle , qu| 
Viaaque vraîfemblablemçnt par la faute des coptftes, r^ 
Ift première variante du ckap. XIII ^ p* j6, 

h Je ni*écarte du texte de Fifcher, ppur recevoir m 
partie la corre^on de Catàubon , qui vouloit qu*on lût i 

On lifoit V ri ont. àià i". hriu^tfâ-m ^iyta. M* kjon çft 
4c plu$ ÇQoSrniéo par S, 
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^l'il ne, foit que locataire de la maifon qu'il 
habite > il dit à ceux qui ne le connoiflènt point/ 
qu'elle lui vient de fon père par droit dé 
fucceffion ; qu'il fe propofe cependant de la 
vendre , par Ce qu'elle eft trop petite pour 
le grand nombre d'étrangers qu'il eft obligé 
d'y recevoir. 



CHAPITRE XXIV. 

DE l'orgueil, 

Lé'ORGUEJL eft cette paiEon qui* fait que 
hors fa perfonne on n'eftime rien au monde. 
L'homme orgueilleux aime à renvoyer ceux 
qui s'empreffent de lui parler d'affaires , en 
leur difant qu'ils ne peuvent le voir que dans 
fa promenade d'après fouper (i). S'il a rendu " 
quelque fervice , il le rapelle à la perfonne qui 
l'a reçu y & la force d'en convenir à la ym 



avro9 .a/xti/Aip^. Ho/ ev ratç^oàotç fsropîvo^ 
fJLîvoç (Lifi XotXûv ro7ç ivrvy^ctvaai , xarca 
xîKV(pcoç. Gtolv J'î dvr£ J^o^vi içiaiv T«ç 
(^iXHç ^j àvroç fJLti avvJ^îtyrvûv 3 aAAa t^j^ 
v<^âvrov rm auvra^oj ivrciy i'^tfxîXuŒS'dui* 
JCoj /srpoctTroçîXXîiV cTg eVav fsropîvnrcti 

(po/uevov uvrov sts iad-iovlcL iZcrat àv g/agA- 
«S-giu . A^/uiMi JV ;^^ Xoyi^ofJLivoi ^poç 
Tiva > Tû> ftsrctK^) awrct^oj râç 4jf<P«Ç ^'^t'- 

a Pifcher avec d*autres : B^xiio-eeç, J'ai fuivi la correc- 
tion de Cafaubop. Dans S. on lit avec des additions : 

b Cafaubon corrige $ fiffitS-a/uifjsç » ou il confeille de 
prendre la particule k») dans le fcris d*?. ^. /« /wr^i^ 

d S. 9r|)09'«eToféAAe<r. 
, c s. ^pùifxiTUi. 

f S. WiMtÇ'fctvûf l^Sn ?ivcftt9i¥ (Jtc) ] w Icô-iùrTM 

de 
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de tout le monde * (2). N'attendez. point qu un 
homme de cette efpece vous aborde & qu il 
vous parle le premier. Il afFefte de renvoyer 
au lendemain ceux qui veulent acheter ou louet 
(3) qiïelque chofe de lui , & leur recommande 
de venir au point du jour. Il marche dans les 
rues la tète baiffée, pour éviter de parler à ceux 
qu'il rencontre**. Donne-t-il à fouper à fes 
amis ? il charge quelqu'un de les gens de les 
traiter, fans daigner fe mettre à table avec 
eux. Veut -il faire une vifîte ? il a foin 
d'envoyer quelqu'un pour prévenir celui qui 
doit la recevoir (4). Il ne veut pas qu'oit 
laiffe entrer perfonne chez lui, quand il eft à 
table , ou à fa toilette (5). S'il a des comptes 
à régler avec quelqu'im , il charge fon efclave 

* S. ajoute ici : Une daigne jamais terminer les diffirens 
de ceux qui le choifijfent pour arbitre , ni accepter une 
charge publique , à laquelle il eft appelle par les fuffrages 
de fes concitoyens , fous prétexte qiCil n'en a point U 
loiJ$r,'y, les notes. 

**. Selon s. il faudroit ajouter ici en paraphrafant : 
dans une autre occafion , // levé la tête , pour marquer le 
peu de cas qu'il fait des autres. 

R 



\ 
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T^ ^ î)ç XÔyov. Ktf/ jUjiV îTriçixXm , fcn 
ypd'^ajl ^, on *^;t^p/^o/o «y /wo/ 3, , c^AA* oTi 
" fisM/uai yinaS-di „ , ^ ^* aTrîçîèXa * 

a On corrige hôtzur» 
b On corrige «1170. 

d S. itifiçaXKùL* 



K E <^. K E. 

nEPI AEIAIAS. 

.MEAÊT J^' w ^tiAÎtt cTo^g/iv w è/ï^ei/ 

roiSroç T^ç > o?oç cp-Ai û)V raf altpâtç d)a- 
aKîiv ^fjttoAiaç îJvûLi' iiffj^itXv^cûvlsyîvoiuiivHy 
i^fcûrav UTiç /^ti /jLtjLcvtiTOi rcov ^AîovIcùv* ^ 



I 
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d*en calculer les différentes fommes & d'en 
porter le montant fur le livre {6). Dans fes 
lettres , à la place de ces expreflîons dWage : 
vous me fere\ plaijir Jî vous^ voule:^ bien. . . • 
Vous troinrerez celles-ci : Je veux que cela 

fe fajje ; ne manqué':^ point de don* 

ner au porteur; . . . gardeT^vous bien de rien 
changer dam mes difpojitions ; .. .f entends 
que tout foit exécuté le plus prompteménc 
pojffîble. 



CHAPITRE XXV. 

DE LA PUSILLANIMITÉ. 

LjxPu/ïllanimité eft cet état de Tame qui fe 
fent découragée à la vue du péril. L'homme pulil- 
lanime, s'il voyage fur mer, prend les promon- 
toires pour desvaiffeaux decorfaires(i). Pour 
pai que la mer s'agite , il s'informe avec foin fi 
parmi fes compagnons de voyage il en eft quel- 
qu'un qui ne foit pas initié ( l ). Si le pilote fait 

R 2 
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T» TùvC^^ffirs dvaxoTrlovroç nsrvvS-mî&Of * 
f/ ixîaoTTOfîi y Kffj Ti ôoiLit avTûù ^ ra t« 
S-iQ ; )(SH ^poç rov mrapaKadyi/jLSVov Xîyuv > 
ors ^oëÛTûLf ayro ivvTrvia rivoç* f(ffj ixSvç 
cT/ JW/ TûT fsraitf) rov ^ncûViaKOv ' Kffi <^^7- 
i&tf/ ^oç rtjv yiiv fsrpocayîêv cît^rof*. Ktf/ 
rpûtTgvofcgFOç JV* «rpacxaAg?!^' nsravjaç ^poç 
àvrov y f(tfj ç-dvrctç ^ rsrfcirov ^d'îpuJ^îlv , fcgtj^ 
Xîyîiv 6ùç îpyov J^idyvmajf ici fsror^pov î)(itv 
os nsroxifjnoi. Ko/ uxhcùv Kpavyîiç , opSv « 
fis-ivrlovTctÇy UTTÛv ^poç rùç fsrapiç^noraç ^ 

a On lifoit : mS-untQ-ttt , avant fa corrcébîon ^c Ca- 
faubon. S. K«< r9 Ko^tffiiTif ^.vuKMetf [^ey] 9'vy^«i'eo9'«l* 
b On corrige x^rcTr^^tl. V. les notef, 

C S. t/ «WtS J^(JK|7. 

d On corrige çaç. Maïs S. lit : K«e< çfêijivifi%iH Si [ vfÇ$ 

e On corrige wirtpit, 

f On corrige j^^' ep£» , ce qu*on trouve auiïl dans S* 

g On corrige Tftx^9 Lçra mt rx» r«y v. 'acwifc^ai , ic#- 

;iftt«i> 9 ou bien , en inférant un j(^' avant les m.ot^ : r«f 

v«7^tf, ou enfin en changeant le KtxivM fcul en Ktxium^ 

comme penfe Cafaubon. S. lit : xm [ciWk] xfixwlffi tm 
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quelque manœuvre pour changer la direction 
du vaiffeau, il lui demande s'il ne s'approche pas 
trop des côtes* (3) , & ce qu'il préfume de l'état 
du ciel (4), Il dit à fon voifin que ces inquié- 
tudes lui ont été infpirées par un fonge. II va 
fufqu'à se déshabiller, & à donner fa chemife à 
fon efclave [ comme s'il étpit queftion de fe 
fauver à la nage ] ; ou bien il prie qu'on le 
mette à terre. Se trouve-t-il dans quelque 
expédition militaire } il appelle & raflemble 
autour de lui (es camarades ; & après avoir ** 
bien examiné leiu: contenance , il eftbien diffi^ 
dlcy leur dit-il , àe diftinguerjî ceux qiCoti 
vient de découvrir ^ font nos ennemis. Mbxs 
fi lapréfence de ces derniers eftconftatée par 
les cris des combattans , & par ceux qu'çff 
voit déjà tomber de part & d'autre, il dit. à 
ceux. qui fe trouvent à côté de lui', que pour 
s'être trop preffé il a oublié fon épée : il 
court fe mettre fous fa tente; & après avoir 

* V. les notes. 

^^'^ S. lit : dans quelque expédition mîlitaire'i [au moment 
ou les fantajpns courent aux armes"], il les appelle, & 
Us rafemiU autour de lui ; & apris avoir, &c. 



134 e£0«P. XAPAKT. K£<»..KE« 

muriv tJTTo ro ^ ^po^KîÇaXctiov , âra //ût- 
TfiC^iv ^oXvv XP^^^^' Ktf/ iv rn axnvri opSv 
Tf ctvfjiâTsav ^ ftsr^atpî^ofiivov rSv^iXav^^ 
f^poffj'pctf^îïv 3 f(sfj •d'âpps/v ^ x^Mviw > i(S^ 
tSrof' 3^îfiA7reufêv ^ ^(^ ^îpicrTtoyyil^îJf , ;^ 

ro7ç/ea'oMiu,i6tç* i(ffi rs aaX'TnçQ mroXèfMitov^ 

^'ZopaKaç' ^K idattç rov avd-peoTrov v'jrvtA 
3, Aa&7f y fwvKvi &viuaiycûv • „ k^ ai/utaroç 
JV eivetTrMcûç diro rQ «AAdTpiB rpeuf/uLctroç ^ 
itrvyx^vuv ro7ç iiç rtiç f^ei^H i'praviScr^ , Kfff 

2 S. v^eç ri» 

. h Peut-être faudroît-il lire & pondacr de cette roa^ 
nicre : ^povo9 Iv tjÎ o-*^»»îj • mu) 0p£r. • .S. xp^^** C^^ iiTtlv 2% 

C s* TfttufutTtuv riv«t, 
i-' à Cafaubion corrige v^ê^tfo/tttnf wfrû rZv ^Ixttv ,. oa 
v^off-Çtp^fiiyt^y rm. ^t}<ay. Selon lui , on pobrrôit encore 
lire : tr^êÇtplfiîfêf v^)t rS» flx«t. J'aimerois mieux la cor^ 
i)e6lion de Pauv , vp«a^tp^^Eyoi> r«r <pl?k09. 

e S» v^OTO^^aftif. 
•::f D'après la corrcdian de Cafaubon. Fifchet a con* 
fcrvé l'ancienne leçon SfûipsTi». S. Juftifie notre texte, 
g S. ««); d-«ppf7y jeeA£V0-aes- » [ vv0A««tfy ^^peiy'] , ^«< rtfr«ir 

t^Kitç rai ] ^t;/«ef «-«Cf?». 
* h- S. K«i rîf tuXvw [ ^"i To 3 vôXîfaitof, • . 

i J'aimeroiis itiieux lire : b r^ rseijyn > arec S. 
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envoyé fon efclave s'informer où font les 
ennemis , il cache fon épée fous le chevet 
du lit , & gagne ainfi du temps en feignant 
de la chercher. Si fur ces entrefaites on 
y porte quelque bleflë de fes amis, il vole 
au devant de lui ; il lui recommande d'a- 
voir du courage ( 5 ) ; lui prodigue tous 
fes foins ; FeiTuie , & chaife les mouches 
qui l'incommodent : en un mot * , il n'y a 
rien qu'il ne fafle plutôt que d'aller combattre 
les ennemis. Affis à côté du bleffé, s'il entend 
fonner la charge , puiUes-tu devenir la pâ- . 
ture des corbeaux (6) , s'écrie- 1- il , maudit 
Trompette ! gui empêches ce pauvre homme 
de dormir y à force de fonner. Couvert du 
fang qui n'a point coulé de (ts veines , il 
va au devant de ceux qui reviennent du combat 
& leur raconte comment au rifque de fa pro- 

* s. dît ici : d'avoir du courage ; il [le foutient 6] 
hd prodigue tous fes foins i il Veffuie & ckaffe les mouches 
[de fa hleffure] : en un mot, &c., Cette leçon me pa*i 
roit beaucoup meilleure 9c plus complette que celle de 
notre texte. V. Us notes. 
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jCff^ ùaa/yîiiT nsrpoç rov KaraxîijuLîvov atî'^j^o^ 
juivaç^ T«ç ^vPiîTctç 3 rov ^vfjLOV ^'K9i Tsre&v 
a/iia, fzaçcû Siy^yù&ajj cùç etvroç durov rcû( 
dvrS ^ X^^^"^^ ^'"^^ cumv iKOjusaiv. 

a Fîfchcr & d'autres : «; Ktvhtvtva-ttç àç p4raKt rif (pl>'CfK 
J'ai adopté la corrcdlîon de Pauw'. Cafauboh corrige mç 
jufhinvTAç fW t'ia-csKi rii (plxdt ; leçon qui fe trouve dans 
S. , fi ce n*eft. qu au lieu de a-io-oatt , oa y lit : tricùiKec* 
Bernard : iç KiviunvTug 'erMinç o-iraxt rtiv ^iXaif. Voycz 
les autres conjcdûres dans les notes de Fifchcr. 

b Fifcher avec d'autres lit : o-Kf<i/ôititv»f. J*ai adopté la 
correâion de quelques critiques confirmée par la leçon 
fautive de S. , qui porte â-Kîil^ufcififç. 

C On corrige ^ rir ^^fcov. S. o-Ki^ctfiiimç rhç itffiirêi^ 
tfffjl (puXiTuçy ce qui me faroît être la vraie leçon, au 
r*ti^/afti9itç près , qu*il faut 'changer en o-jçt'^ûfcivsç* 

d S. ctft/7v. 

c J'aimerois mieux Hit : l^\ riiy rxvvijy avec rartîcle. 



pre 
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pre vie il vient de faiiver celle de fon ami*. U 
fait entrer chez le bleiTé tous ceux qui s'inté- 
reflent à lui , ou comme étant de la même tribu , 
ou comme appartenant à la mêmebourgarde (7); 
& il raconte à chacun d'eux comment il Ta porté 
lui-même de Tes propres mains dans latente.. 

* Diaprés ane correâîon du dodeur Bernard il faudroit 

. dirie : il vient de fauver celle de plufieurs amis. Il mé 

pacott cependant plus natuiel de pcnfcr ( du moins d*après 

le texte ) qu'il s'agir ici tâajoors de la feule perfoime du 

bleiTé» 



I3& eEOOP. XAPAKY^ Kl*. ;K2T. 

K E 0^, Ktr. 

n E P I O A I r A P X ! A 2. 
OSEIEN âv îîvcti V oXiyft^^id ^ A/Aaç* 
o?iiyà^X^ç ^ TotSroiç , ôh^' vS: cPff|w« • /2i^AW 
ttÎiç , fsrapîX^CùV d7ro(ptivaç î^^i ^. Ktf/ Tû)ir 

OV*îp« tVffl'l' T«TO ÎV fJLOVùV KaTîX^SVy OTl 

" oJxr aT^aôoj' ^oXvzoipctviti , «îç^ xo/papoç 

a D*autres : y>nxofuvn, Cafaubon corrige lûx^pa xi^i'isç 
é yXi^êfiif^ y OU tr^^upu xiphiç ù y>.t)^6fi,n9i* D'autrcs cor- 
rigent /ff%wp5 Kfârigç yMx»ftivM9 OU yXi^^l^iffl 9 ^^ Ivx^flt 
Kfktnç y>^tx^fim , &C, S. îr^v^aç xi^i^HÇ y^tx^Jt^f^n* 

h Cafaubon corrige ûXtytcf^txiç , ce qui Ce trouve auiC 
dans S. 

c Cafaubon corrige fiaXtvûfiifH y rhctç S^i mfti^at tm 

ro¥, D'aujcres corrigent différemment. V* les notes» 
d Dans S. tout cet endroit ell ainfi conçu . . . yStf Ad/ucvy 

ftiuTtç y z^tL^tXÙi âTTû^ilvuç V;^» [ àiç J\7 èturcxpiTopaç rintç 
uvott ' Ky ei>^Xot vfo^âAXeiflut Hxtt ^ ?\,iyHf y IxttfûÇ us If^yJ» 
Ké«/ rat 0'f^if¥ x, t. A. 
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^ r , » • ■ . • j _ - - I - - : 

CHAPITRE XXV i. 

DU PARTISAN D£ L'OLIGARCHIE. 

J'appelle Panifan de C oligarchie , cdvîi 
quiçftdévpréierambitionde dominer fur les 
antres , fans avoir en vue aucun intérêt pé- 
jquniaire*(i). Lorfqiie le peuple eft occupé de 
.^a nomination de ceux qui doivent aider le 
j)reniier Archonte (i) à diriger ime pompe fo- 
lemnelle, lepartifan de Toligarchie fe préfente 
-poiir exiger (3) cet honneur. De tous les vers 
.d'Homère ** , il n a retenu que celui - ci (4) : 

Rien n'eft fi dangereux que d*ayojr plus d*uh chef. 

* Suivant S. le fcris fcroit : ulid, qui^i V ambition de 
dominer fur les autres , joint un grand difir d'augmenter 
fa fortune. 

^ Suivant S. il faudroit dire ici : lepartifan de rolt-- 
garchie fe préfente pour exiger [^qu on accorde un pouvoir 
illimité à ceux qu'on va nommer; &,/i Vonpropofe dix 
'^effonnes pour remplir cette frnBion, il dit qu'une fiule 
"fij^* ] Oe tous les vers d'Homère^ &c, 

S Z 
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^^^fjitMi cTi cTii^oç To7ç roidroiç rm ?ioyeùP 
,, crcta^dl ^ 9 KSH iicrS o;(^Xh kSH '''H ^yofZç 

Ka) fjf.iaov cTg tÎ?ç ifJiifctç t^éàv , t«/ yttgVirr 

voç aoCî7v rùç roinraç Aoy>àç^^ " hk oiKfirioP 

\y içirtiv ^oXip jySi)(Sfjcoç ivro7ç J^uctçfipiofç 

^iivà fsra7X^iiv Ctto rcov ^iJtoL^oiuîVcav , JCff^ 

ôùç aicrxyvîrai ^ iv t« licKXfKxiûù y ^rav rsç 

9. S* J^Ttftfrtr^ ifiMç TVftXéûtluç ^tfï rafro ^c) fikXtio-etS'ttu 
h On corrigcoic i^Xnis ÏKithiiçiH^Hf., S. ifxw w^n^^r 

c On corrige ^ m , i^pef on , ôu km wjj. ^. les notes, 

i Cafaubon corrige é ^7. fifchcr penfc qu*il fuffit do 

mettre après •Uth , un point d'interro^rion. J^ les notes^ 

f CaGiubon corrige o^^Çe?!;, rtrc r/nituf J^iynç Aév«r. 
D'autres pcnfcnt cju'fl faut lire : rdfff7i' r^tç rotirôiç Aoyo/f* 

g S. Ktù [re] fiiç-of i*t r^ç ifiiftiç îliir , [ <^ »"« Iftirtéf 
ÀmStSXnfAifos'} , HSH fiia'fif x^^ttf Ktxttffthoç^ w ««f'CSff 

T«Ç ] »« OtK9fTiù9 Içif 69 Tjf VtfAft. 

h On corrige vâoxH.'S. a confervé la vraie leçon, 

. i S»>.i^t3Ctt^éfiCi¥mf^ IW '^ ^tivftêk^0f (fie) rfir «fijç 
f-« xd<y« •s'fiotuôvlm ri f^ix^/lfr jfpj iiç i^iftçit }fi ri M- 
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[ Quand i} eft parmi des perfonnes qui penfent 
cotumelui] , le$ expreffions Êivorites font : noiLs 
-devons nous'-rajjembler pour délibérer entre 
nous feuls ^ loin de la placespubUque & delà 
populace qui Taffîege ; il. faut que nous rer 
nçnçions 4 toutes les charges ^ à toutes les 
dignités (5). S'il arrive que quelques-uns lia 
manquent dé rèfpeâ: , il faut y dit- il , qu'eux ou 
moi abandonnions cette ville (6). Il ie promené 
au milieu du Jour , les cheveux coupés d'une 
. manière lélfégawtç* (7), & les ongles rognés jut 
qu*au vif; il tepouffe fièrement ceux quil ren- 
contre fur fes pas (8) , en difant à haute voix , 
qu'il n'y a plus moyen dliabiter la ville ** ; 
qu'on eft vex^ dans les tribi^naux par la foule 
des accufateurs & des plaideurs ***; qu'il rougit 
toutes les. fois qu'il fe voit dans TafTemblée à 

* s. porte : il fe proment au ndlUu du jour [ h 
manteau jêtti JhrJes épauits] « ics cheveux coupés dtufiâ 
manitre éléganu, ôçc, 

** s. ajoute : à caufe des délateurs. 

^** S. ajoute c quil ne confoit pas comment il fi trouva 
picore des hommes qui veuillent firvir la chofi puisque ^^ 
puifque le peuple eft fi ingrat ». & qu'il fi vend à ceiise 
^ui lui font des dijlributions & des largejfes^ 



. a42 eÇ O ^P., X AP A KT. K E ^. K Z, 

a S.. . .jK^'tftf^jEeS»' [;k^ e/Vc/y 'g-itt vauf^fitéti ««-t A<^ 

^ b CafauboD cpr^ig^ «-p^rfy «m^y^ ce (jui cft confirmé 
par S, , quF' place «iri«r après. le mot liilyanc yiy^nmu 

vptiT$f yuç âurpv ivôXiS-tti Iv àurm ]. K«i rctaortc îTtfX^ 

d D*aiirre^ : «^/«r^dV»r , comme eot'rigèôiè t^afaubon. 

>Aa mot êfiorfotHts Séj^guxt'y fu^ riyfm {Jic)vf^fiifftiimu 



^ n E P I O * I M A I À 2. 

. /fi .$. tlnKnU imf iJic) : vr^ifembUblemeat pour 
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côté tf un psmvre (9) mal mis & iide * , & qu'il 
rY a rien de fi. déteflable que la race des 
Démagogues, Nous fommcs, ajoute-^-il , rede-^ 
vables de tous ces maux à Théfée (10); c'eft 
lui qui en eft le premier auteur **. Il tient 
tous ces difcoufs & d'autres de celte nature 
aux étrangers auffi bien qu'à ceux dte fes conci-» 
toyens qui penfeiit & qui agiflent comme lui. 

'^'-S. ajoute : quand <^nc(pourfaiC'il) ferons - nous 
délivrés de t obligation que la république nous impofi » 
d'équiper & de' monter à nos frais des galères ^ & dexer* 
cer d'autres charges difpertMeufes , qui nous ruinent ? 

** s. ajoute ipowr. avoir aboli la royauté^ en réunijfant 
en un feul corps les dou^e villes de l'Attique : aujji devint'». 
ilf le premier ^ la viSiime de cette innovation* 



CHAPITRE XXVII. 

DE l'OPSIMATHIE (l), 
OU DE lYNSTRUCTION TARDIVE. 

J'appelle Opjimathie , la peine que fd 
donnent ceux qui cherchent à s*inftniire dans 
un âge qui n'eft plus celui de rinftruôidn; 
Tel eft par exemple wi vi^ard de foixantc 
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I 



fuv Mi-ô ê'ôpu ^ n^ iyr) dajritf'a \ Ktff v( 
ay^ov , l07r%H « AAorp/B o^siulîvoç , a/^ac 
fjtîMr$v acTTra^îSrdui ^ , j^pt/ «ri cr^V TifV x«- 

a J'ai adopté la leçon de S. On lifoic fans la conjonc* 
don : TêittTêt tiym , que Cafaubon changeoit en r. « JWy , 
& Paav 6n r. «V^v. Fifcher a fuivi cette -dernière côr- 
jfeéHôn. ^. /e^ notés. 

h C*eft Cafailboii qbi a changé fë virtv en irmu 

c J'ainierois itiieut lire : Iv) i'ôfu: 

à Après le mot ârwiht , S. ajouté : Àa) 'Ix-'èfutév tfic). 

AfiltXU i\ Mf WH «A^d-jj tlç H'fMXf7«f y f{^Hs I0 ifi£liêf 7o9 
fih êttftltB-ut 9 im 7f «;c9A/(r9 * »«i wf^rnf «il flStS-^i tîititt 
Cfic) ûç litç vttXMÇ^tkç, Kai U %7ç Bnvfitia-i Ifim i 7fr7«tpii 
vXtififtttÏA vvôfatut 9 7«i «rM«7tf tKfUùfB-ttytifv, KMt ItXisfiivoç 
rS S«&s^/«y eartZrtti owttg xttXXtçivo'ti wmfkr» itftl» K«< tfSh 
êifttç {fie ) » HSM «^'^f wfêg^étXXtn TUie S*» . . .trXijyitç u^ 
XtiÇàiÇ vsr «y7fp«fS ^Kk^t^é 

t S. xnt^x^fiîtoç* 

f Cafaubon corrige xnx^il^ifô-ai. Se Le Clerc iW^Çf^^tf t 
ce qu'on trouve aufC dans S, D'autres penfent , qu'il 
fuâi& de changer le. f^Xtrif en fitXirmu V. Us notes» 

g J*adopte avec Fifcher la corrcdîon de Cafaubon. 
On lîfoit i KotTi^umi^ ^^^ d'autres aimoienc mieux chan- 
ger en »«ri«ynAf* Cette dernière lejon eft auiïl celle, de 
S. qui après ««rf^yérfif ajoute 1 Sm\ Mtttm Xttw pvfiy^t 

ans 



anS^<|iii s'àVife d'^l^endrfvpar.coêiir'dçsiïlQr^ 
çeauxde poéfîe, & qui ne$!eh fouvieQt'jiki;^ Iç^ 
gu'il s'agit de les.chafttei: ^ (l)i^d^S imieitin, V-iM^ 
fiutre fois^ il engiage/on fils àiui ônfoignetl^xes^ 
cice militaire, & cb]?im^t& quai^ il dq^ ii^ 
tourner à droite ou à gauche^ (3). Il emprunte, 
poiu: aller à la campagne , im cheval, dont il 
ne ÇQunpît point 1^ ajiliu;§^, il effaye chemin 
ïaifant de le mener d'après, les -règles ide 
réqiiitatipn (4) , & il finit par tomber . & fe 
blefier aia tête ^« U aiiae i^^^exercer jeajoti^ 



* ^ Sk ajoute ici ee long foSùig^;. pu eft arrière, Ji^*ajfifm 
cîe avec des jeunes-gens , pour contribuer aux frais d'un 
feftin qu'on donne en l'honneur de quelque héros 5 & // 
y exerce avsc éux à ia- çpurfe du flamheau. Si an^inviu 
au temple d^ Hercule , il jette Jon habit &fefaijit du hœuf^ 
deftinê aufacrijicey pour lui tordre te cou. Vous le verre^ 
dans Us Paleft'res , fe mêlef des trercices ^ & dans les 
endroits oà les bateleurs donnent leurs farces, ajfifterjufquh 
trois repréjmtasions conficutives , ^ur apprendre Jes airs 
qu'on y chante. En s' initiant aux myfieres dt Bacchas , il 
tâche depajferdàns Cefptit du prêtre , pour le plus bequj^ 
l^plUs magiiifiquc dis initiés. IlfaitVaraourh Uprétreff^; 
il lui préfente des béliers pour les facnfices, . . /bqttu par 
"Jon rival ,* il le fait àffigntrth iepardtioii d'honneur, ' " ^ 
** Il ii*cft guère facile de drvincr ce que S. ajoute icr . 

T 



fiàèv^ûimv nUroL^'âurS^^cô^ ât }(s^iicîivH jiiilfiTti^ 
^4k'VitvÀ riif îJ'petf Çfiitpfiv ^.' - ' 

: ->.-. ^ ■ ':*.'-; ". .. -• J 

; â Cafadion corrîgeoit ;çs^. y/iv kvi'fii/lm u^t^^iu $^ 
h S/pIftcè iè »«if âhraût le nfot fdvatic S^tetT^ivtS-itf.'' 

HSM «i^«. ^ . .... . ^ 

^ d ^afaubon corrige f^sH uf^ f^^^i^M ir»^^êtvTu (ott 

f Après le mot 5-pé^«<y S. ajoute : «^«^f wtifmi"tvS-Mi hx^w 

K E 0. K «. : " 

. n E ? t K A K O AO r ï A 2. 

i4ÇToXi''fp^ iv }^oyoiçS>'J'i K»x,oXçyùç r67os 
ft C'eft la leçon de $• L'article manque dans toiô lesauti^oSk 
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éqfKtfç une 'flatua( j^ .9^ ^ cSiputçr ^Kvèç fou 
t(ralet4g quel des deux fera le plv» 4u|bîk^:4 
tox& ^A'btc ^ 1, Janfçr ,le jàvelot *d[<S)l 11 
^'avife «Je tedreffer Joii mattre , jiei^iii; qup 
«(Bluirciliii âppren^ ia Jeç^^^ 
^ypit pas plu^.^'v lui r^7)- [ Au^ifc^.4g la 
lutte] iife rejtidjwJaii|i,& l^i àll^SîT^çii 
i^rriare ^^ d'une maaièi^ {wui ^déç^te ^U qonti^ 
Jî^ei^de répéter les; (Ufféremes ppAyr^' ides 
^utteuf s qu oq, yieçt delui eafeign^ ** (^^ ). . 

jtricepteur 4^ fes enfam j t honneur ie mieux lancer U 
fovelùtf 

^^** ;S..^9utfe \,ûfin. de pafer pqurm hpmme 4i^m4u 
'ti'âanjç en préfinee à* m cercle dé femmes ^^ (i^n fridpnnan^ 
ff^ue^ air qtéi àfi ficvf ^ fUri^,fejfi /^,. . . 

C H A P I T RÉ XX VI M. { 

DE tA MÉDISANCE; 

JUa t M^difançe .eu cette paffioii ^ ) ju]|&, iqui 
fîût" 'qu\>n fe plah à parler mal des aùftèS. Si 



^<UélhLurS^''' a^Ç&t^^^^* $ijL^^ntkrff^ '£'é^ 

^\ Vi;>«u\ Ttu^^TO i ---'.ui/i/'? L •*•''> r.o ï-\ ..'« ■*v.>.t^*A y^ 
. a It'w» mafî^uc dans S^ \ rk • ^ -ît ? ** 

c Ceft d'après K^cfc^ffio^^iTé^Gàïkiiboû;^ 

f Cafaubon corngc t5r«ri ^', " 

g J'aime rois mieux raç yâç, S. lit avec des additions ; 

h $• place le mot ^«rir immédiatement après le rétuvrat^ 

, i S. : r<^8T^. ^ "/ ^ ^ "^ * * * *■ A î 

*'Mc «Gaf«ibon corrige î^ fïr) fSroî?*(oH'^' ri txt Ttu4^ 
:h^hMU^^»\ Si lit-ayec des additions : xmk<^ç [ wi^. 3 i^J»fî" 

I S.>v»<*fTfC»c-<. Bçrnard ^ro^oloit de lire : r*fiMt^«fH 
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qiicl(pi?uft^^ diÈts^moi quel eft cet homme: il 
co<tMffiifii€9nce'par vous apprendre, comme Vil 
ailoit^ è|^. iak-ç^'l^ généalogie , qiie^-fon pesé 
s'appéfloitâ'abord Sofie(i)i qu'en fuite s'ésant 
engagé ^îX, prifc ^paiwiî lôs * îbrëAtp» le itom 
de SùJ^tate (i) ^ & cptli finit par fe féise 
infcme dans la bourgade^des citoyens. 9 oit il 
e^ à préfent' Quimtâ fa mère •/ poui?fuit-il, 
'C^eftune nai>ie de Thrace*^ car cette efpecc 
dfi jemJïes ^^pajjfent poiér-nobles dans leur 
pays (3) : kânfi le fujet^ derit vous me dff- 
mande:{ des.nouvi^lleSyiJfuiunparfiUcouple^ 
ne peut ajjutément être qiCun, franc pendàrt. 
-Scf, mere^ aioutè-t*il , ejl une de ces femmes qui 
enlèvent des pajpmsd(ms les rues^ (4). S'il 
lui arrive de fe trouver parmi d'autres médifans, 

,* Yoycx le note ** dc,Ia page ijx. , 
!^ Voyez Ja •loéiiK noce à ^la méa» pago. 



H9 .T:*9«^t-îS 3^AJ^>KT,;l^EJ.;Ki|,-j 




J©tf Àwrrtf {^jîc ) THV $-tfp«» ri/ «u Aei«v v^-^ic^tfa-r. McAci Jlf ( oa 
f^ittS-ùi/j ùvraïf ( /iC ) . cvd» ^e rSrfy T0| kvêfotTôjf wAiêf wétfluff^ , 

c S. » «^/ov (y/c ). 

d S yvy«f»î [ râXettJtt tîvînyx^fiifiji ; 7 (7^<^ ) W finit ^ 
fl îy wâtt^ôf ûvTM ytw ( & à, U QUrgÇ yiyûH JJ. Tfli/f. 
c Cafaabon propof^ r^f'rw^ no^fiJ^fûJ»*? mipet y pu bien 

r? ry TlùTHijivùç U^ûfAfinet. 

£ Cafaubon voudroît : vcp/ Ty imçicç K€t»ciç(, ou »«««) 
f/Tf7r. Après cç dernier mot S. ajoute : »eti ùpx^f ys ù^T" 
^ùTù9 ficii âvù^^iiO-eùf . fie ) /e«ï»^É ryç oiKUHf ivri Ao*^»p<'«Ô-rtf^ 
Le mot «;iA<» manque d^ns S. 




f|ef8F«50T«v MfitiirtfT rots nhn y Wt 



tÊycARAcT, ï>É t«ÉDî>ô, caf: x^vm. ^fi 

Ukwide à déchirer la r^>atariott cTune pett&msi 
abfente : 6- moi aujji , dit-il , c*efl de tous 
les hommes cehii queje^^hxtis davantage 
(îj ; fa phyJionomU feule fuffit pour inf-- 
pirer de r horreur. Pour ce qui efi de fa 
conduite privée^ ileft impojjible qu'on trvuyft 
un autre homme a:ujjv'vîlmin que lui ifijt 
la manière dont il traite fa femme , eh e^ 
la preuve ; ce quHï lui donnepàr jour pour 
la depenfe de la table y fait à pèihe une demie 
obole lj);'& il l'oblige dé fe baigner dansf 
de Peau froide, à la fite de Neptune *($}, 
Il eft encore capable de parler malde la perfohne 
même qiii vient de quitter itn cercle , [ & avèfc 
laquelle il s'entretenoit amicalement]. D. n'é- 
pargne ni amisniparens; les môrt*lnêmè- nô 
^ortt jppint à Tabri de fa mauvaife ïângue** (5^* 

* s. ajoute ici : qaoïquii ait refu ielU de grandes 
fommes en mariage^ (f qu'il en aie un enfanu 

** '^. a)bute ici : & cette conduite , qui fait it flta 
Wôu^ nmufement de fa vie t ii Vàpptile * nrandiitc ,i ej|)rlt 
démocratique^ & liberté .: ta^t la démangeai/on de m^^ 
rend Us hommes furieux , en les égarant dit chemin de m ' 
raîfon^ Les autres interpolations parfemées dans ce èha^ 
^W> Tant trop platàs & trop défigurées par k cof îAé(^ 
pour que f ofe ks uadoUe Qu .ks diCuiMi:* ^ ^ 



i^^ 9£p«P. SA^M'Té K£^ ^d; 



-, îÇaE 4.. K .©.„ . 
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"O's^i ^i^.OTFovTffoçiç'i roToç J'I riç^ oîoç 
fi^Ti;>;tai^6fy /Tûiç nrlnfiivoiç , jjp^ . J'fi/^oaiaç 
àyfSfoLç , dçXn^otrt % ^«^ Ù7roXctfAQiv4iy , ear 
T«Tp*f ;tP^W>. ^M'pTupQrepoç^,ysvfiaicrèai ^jtf 

Ap^^pûïTfipOÇ. Ktff fVi ro7ç ^HÇOéÇ ilTTÛP ^ 

^^y^vîToi ^:j(fj (pnahy cûç é&îiç ip Xf^n^^^i 

êMud%pov. .Wftv^H^MTcti TiÇ uç éjB'ovnpov , 
^ff^ *Ta /JLÎ9 ^ âtAA<56 ojJLoXoyiïy aAw-S-îf i>V«Ç 
4t/T« Myîad-oj UTTO rm dvS-^a>7rm^ îvia Si 

a #?n |î| mal dps le texte4'Aina5iiizzi : i^îXtiKea^i. n ^ 
ho j;aîmcrois*. inietOL lice . : ticù, ma'jcn4^ai .iu^if { c'cft-» 

.. le J>imçtoU.:BQiçii'x?,o;ç£^ après nXi'tijeffflr',-' & 

4vDé^' VJ'xcU- T09' or êni^'iï 'étîwùn cÀEvfspwr, r;m ^f^fié^nltU 

ris ils vmfl<gf,^Wrtk^^v^^. ^#91^^ V. ïts^nèiesi* j >: • • . 

CHAPITRE 



tE^ t ARÀCT. DE tHÉOM, Cit. XXIX. ï J5 
CHAPITRE XXIX. . 

bu PARTISAN DES COQUINS* 

ci. E déélarer Partifan des coquins , c'eft 
annoncier le défir de les imiter. L'homme qitî 
^''intéreffe aux gefts de cette, efpece , àimfe 
à fréquenter les perfbhnes condamnées dans 
des aâions publiques ; & il slmagirie qu6 
leur commerce peut le rendre plus expérimenté 
& plus redoutable. Si Ton fait Téloge de quel- 
ijue homme de bien, tout autre à fa plate ^ 
"dit-il , fe feroit conduit de même : il riy à 
point y ajoute-t-il, d'homme de bien^ tout le 
monde fe rejfemble (i). Il blâme & perfé* 
cute (i) les gens, dont la conduite eft ir* 
réprochable, & il appelle homme libre'' cAvi 
que les autres regardent comme un fcélérat» 
{ Si ce dernier eft tel qu^il ne puiiTe pas 
tout-à^fait le juftifîer ] , il avoue unepatf 
tie des crimes dont on Taccufe ; il feint d'ignorée 
les autres^ il dit qu au demeurant c'eft un homme 
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iyvùîlv • ^«crc^ fiîv * avroV iv^vy\ f(ffj ^iXaU 

dvTSy ûûçsz ivrtrv^tiiLiP avSpû)Tâ* izAvamp^, 
Ko/ îuviiç cTg g/j'tf/ To^ «V iKK\fiaia xiyovriy n 

eTg ^iynlv S'uvoçy m « cTei rpV avS'fayciXAi ri 
mf^S,yiJt,ct K^mad'ûLf • ^ ^îto'a/ «fTpV ^tt/r^at 
^îra/ rS J^/uts • (^v>^rjuv yà^ ctt^rov t«ç 
dJiKHvretç' i(jfj uttûv y eoç «;^ 1^/jlîv thç 

THç roinraç (tf-pocûfjLîQa. J^uvoç «Tg ;^^ rz«rpo- 
jfctriicrti ^avAcûv s Ksil crvvi^pstiacti iv J^iMÇ'ih 
DiOiç; iTr) ^ovuipoTç ^payfjtacri y ^ xpi(7i¥ KpU 

fiîVa iV) TO X^'^P^^^ Ktff Ta ÔAOV, .(^iXOTTO^ 

a Peut-être faudroiç-îl lire : ^f<rrt^ (Ti, ou^i»i-«f /i«M«i. 

t> Je corrige ^Ufr«ip4v ou ^tksrtitftf. V. Plutarch. /iji 
Méxattdn T, iV^.pagc 19^ & i« Dmftrwj, T, Vyf agc 7. 
Wit, Rctskc. ^ 

c J'aimerois mieux « <^iAd;r«y9^M* 
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4* efprit , qu'il aime (es amis , qu il joiût d une 
grande réputation; &il finit par foutenir qu'il 
n'a jamais connu un homme plus habile que 
lui. Dans les aflemblées , il prend toujours le 
parti de Torateur [qui brille aux dépens du 
bien public]; &dans les tribunaux, il fe dé- 
clare pour celui à qui on a intenté quelque 
ftétion publique (3). A cette occafion vous le 
verrez obféder les juges ', & vous lui entendrez 
répéter fouvent , que ce rfeft point l'homme , 
mais bim l'affaire qu'il faut juger : c^efi le chien 
du peuple ajoute-t-il , en parlant de Vaccufé (4), 
il veille fur tous ceux qui voudraient attenter 
mix droits des citoyens. Nous ne trouverons 
plusperfonne qui veuille s^intirejfer à la chofc 
publique ^ fi nous abandonnons les gens de 
cette efpece. Il eft toujours prêt à fe déclarer 
le patron des fcélérats & des coquins^ &il aime 
à prendre place parmi les juges tontes le fois 
qu'il eft queilion de quelque maiiyaife caufe. 
Quand il juge une affaire, il cherche à donner 
un mavi^^is fens à tout ce t|àe difent les parties 
àdverfes. On peut dire qu'en général l'affeftion 
qu'on montre pour les fcélérats, eiïfoeur ^e 
la fcélérateffe même ; car rien n'eft pli» vrai 
que ce proverbe : on recherche toujours fon 
/emblabU, (j), 

V z 
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PEPI AI2XPQKEPAEIA2- 

X± JV diax^OTtî^^îia îçi forfptHaict xeçcT^g 
m}ffXù5/Eçi J'BrotSroç 6 aia'xpoitî^J'fiÇy oioç 
iâ^icôv^y (ZPTHç hctvùç fJLn fsrapaS'îïva^. Kai 

uctiov É/i'tf/ J'ijUiOi^ov T^ S'ittvlfA.ovTk S'iS'o&aj^ 
Hffj îvd-ùçdvrS ^ vu/jLftJi. [Ko/ oivo7r(»^éûV ^ 
Xîzpotiuîvov rov oJvov r& ^^Xep aTro&o^^*^ 
Ko/ gV) ^îdv rviviKctvrct fsropîUîârcq y ayeov 
T«ç viî7ç ^, mijta *Krpo7xa d(pia(nv oî 3-iarpa>^ 
ficti ^ Kfltf dyfoJ'tifim cTw/^ocr/a, to //f\ 8>^ 

a Je corrige êfiS». . 

. b J'ai adopté la corredlîon qu'on trouve dans 1 édition 
de deux derniers caraaeres par Bcck. Il y avoit dans 
le texte vtpl. 

c J'ai adopté la corrcAion de Beck. Il y avok dans 
]e texte «vrS, 

d On îifoit : nig. Tai préféré la leçon du Il^ cliap. 

é On Iifoit : îrpoTx* (pcinp» m B-tirfifu Je l'ai corrige 
^'awès <ç n*^» c^ap. Y. ies notes. 
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ft I ! I '1 "" '1 ■ I ■!■ I I I , '^^ 

CHAPITRE XXX. 

PE L'a;SCHROC£RDI£ (!)• 

J E donne le nom d'Aifchrocerdie à Tamoiir 
excjèffif des gains illicitçs. L'homme dominé 
par cçtte paillon 9 s'il donné c|uelqiie repas 9 
ne fait point feryir affez de pain. Il emprunte 
de rhôte qui loge chez lui ( 2 j ; & quand à 
table il fait la diftribution des mets y il corn** 
mence par s*attribuer une dpuble portion , en 
difant qu'il eft jufte que celui qui les diftribue 
çn ait une plus grande part, *[S'il vend (3) 
du vin , il ne f^it aucune difficulté de le mêlet 
avec de leau , même pour fon meilleur ami. 
U'ne va au fpeftacle , & n'y mené fes fils 
que les jours où les entrepreneurs permettent 
d'y entrer gratis» S'il eft envoyé avec quel- 

* Tous les moreeaax qa*on voit ainfi renfermés entre 
itVLX crochets dans ce chapitre , fe trouvent également 
dans le chapitre onze oii ils paroiflent déplacés. Y* cl^ip* 
!SCI, page ^7 & fuivantes. 
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^oi S^i rm av/jLTTpsaCîvovrcùv J^avu^aâroj •• 

fi â'tjvstrai k^gpg/r , j(jfj i^d^içA îTrniS'iKt 
aXfiCû9 ^àpi^iiv ^' i(etf .^èrW S^i /uilpoç rà 
dvrS etTratirtiaotç aTToJ'o&âLf. Ktf/ dMi(po/btîvoç 

fXenov , T^ iorasJ'otpi^ * Ta* aAAoTp/â> diKiU 
^<âlse/. K(t/ rcûv ivpiaxofAfvcûv ^aXinm vttq 
tZv o^Kueov h raCîç oJ^olç 8 J^îivoç âyrant!^ 
çoji ro fj^ipoç 3 zoivov îJvojf ^naaç rçif E'^a^ijï'. J 
K«ï/ i/jLariov izJ^Svcti fisrXuvouiy ^ ^ptnja/jii^ 

a On lit dans le ji*, cJiap, : ......tS» ro^*-pfe-?wt3é 

b On lit dans îc ii®. chap. : im^ufat f^^H^ ^ùflUu 
c On lit dans le 1 1\ chap. : «ni ^J!^»x^^ ê^itn^m 

<i On Ik <laDS le XI** ohap. i mei »in rtn iiflén ffV 

c On lifoh: eîViç, Te fai corrigé à 'après îé i ï«. diap, 

f On lie ici : vuio'ttuU fatts rarsitle,>& dans k îi** 

cliap: tTFfla^ru -ffutixfU^ Mais la vraie leçon parolravoi^ 

été : ffsfjj «iVi» , *^ Totvfif yt ro tXxtôf îTFfiût y n«i Jiépi«ir ,^ 

«n preti«nt ce dernier inot aa voM^f. 

g Ofi tic daas k 1 1*. «chl^p. : ;(^»«9 h -n& ^Ty «mA 

^ h Pai (ùivl la correâioh de Bçck. On lifôli iw h 

tç|tc ; vi^L ' ' ' 
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q»es aoff e$ citoyen^ m ambaflCade , il laiffe i 
fa femille ce que la république lui a affigné 
pour Us frais du voyagé j & il emprunte de Tar-^ 
gent â fes collègues ; il charge Tefclave qui Yy 
fuit de fardeaux au delà de ce qu'il en peut 
porter ^ en inême temps qull lui retranche de 
fa nourriture. Lorfqu il reçoit en commun avec 
fes collègues les préfens que les villes font 
ordinairement aux ambafladeurs , ii fe fait 
donner la portion qui lui en revient & il la 
vend. Un homme de ce caraftere , s'il fe trouve 
dans çn bain public , reproché au garçon qu^ 
jy f(^t de lui avoir acheté de l'huile rance^ 
& fo^s ,çç l^^SfSXtç , ii prend celle d'unaut^e 
& s'ea frotté. Il ne manque jamais d^exiger 
& pfàft de la phis peilee pièce de inoimoie 
q[itëfes^^doiiiéffi<;iie»'aiïlifi>{it ^hazai<d trovYiée 
ffaioslà ^le^erUeur ^ws^J^rcurf^eficom^^. 
21 ^m(Àe fait, kai^. ,i»,,feïgnc^çur; 5c ' erf 

empajwBtô.£9;ittendant HpWi^y^ ^9^^^ 

connoiffançeç ; mai* il if ttaîinç t^nt gu'il peut , 
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feu; y tm ar dTretêrfi^vl. [Ktf/ rà rotaurd'^^ 
{p&êS'oiuivôÊ^ fj^îrpù> y rov ^uvJ'cLKpt iyaix^^a^^ 
fAivùL ^3 fjti^r^uv' duroç to7ç ^v^ov .atpç.cTp* 

Ktf/ ;tp^'û^ ^* ^ 'etTToJ'iS^^ç r^HtKovrA ^vSvp 

K«(/ Tûîi' Jiû)K cTg juiy ^ZirOpgfO/^il'^i g/Ç.TO JV» 

^ûL(TyiaXùov rov fJirwa, oXov ^ ut rm , ctppœ^ 

çioMy d(pctiùi7v rS /utùS Kctrà ?ioyov; Kffj rqf 

f- ■ \^::. ::;^ -.. \ , /:jc; /.y --t,- . ^» 

AvS-èÇtipjCûVa jUflVCt /Ltfl TTi/UTTSlP avTsç êiÇ 

rd fJLcid-Yiiuiotra > «T/a ro S-ictç stvai ^'oAAaç, 
/Va />tw roi^jJLiS^oy îxrsvvi. Ktff ^apa^ <cra/- 
ifoV. Ttojut^o/JLîVOç dTTÔfopàvy rS X^^^^ /^wV 

ÎTTiKctra^Xdyfiv ^ùrfô&airutri'fv x H^ 'Ab^/o'- 

■'•..' ^ ^' ■*■• ; ■ ' ;""*::::: -:'! 1 .'.V:;::'f r/'\\ : , 

^ a.On .Ih dids Jo i-i*. jAffcp. :: w» ^ti^n y^'^'^fi* ^^ 
i'ofiifot, V. les notes. 

^ ty bnli&it-. «iip*Mf«^ raifuiviCafaiubwifiiiiVofaig» 
dans le ii*. x;hap. lyKiKùita-ficiifai* .. 

k I ^,% chap. ^ . j . .... 

"^ d (jaekjûcs^-un^^lîlotehtyftnsk iiî^ctap. ::Js^è«ie*^*^ 

- ^^ -yPY^* ks notes dut II*. chap. 

f.V.k 11% chaç.^. » ; . ^^^> -. 
Dans'k ii*. chap/: i^oMovèui. ' ' *- ' - .^ 

i> J'ai fuivi la corredlion de Beck. On lifoit dans te 
Cczte : s-cf/. 

& 
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& ne le rend que lorfquon le Im redemande. 
* [ Il eft (4) encore dans Tiifage de diftribuer lui* 
même aux gens de la maifon les proviûons de 
bouche en les mefurant chichement avec une me- 
fure, dont le fond enfoncé rétrécit la capacité, & 
qu'il rafe encore avec un rouleau le plus près 
qu'il peut« Il acheté de fes amis à bon marché^ 
pour revendre enfuite à plus haut prix. D'une 
dette de trente nûnesquil doit payer , il trouve 
le moyen de retrancher quatre drachmes]. S'il 
arrive qu'à caufe de maladie {es enfans aient 
été un mois fans alleir à Fécole y il diminue 
le falaire du maître à proportion. Il a même 
la précaution de ne les y point envoyer du 
tout pendant tout le mois d'Antheûérion ( 5 ) , 
pour qu'il ne foit point obligé de payer un mois^ 
dont une grande partie fe paffe en fpeôacles. S'il 
reçoit la rétribution de quelqu'un de fes efclaves 
«n monnoie de cuivre , il en exige un droit de 
change (6) pour la perte que cette efpecede mon- 
noie doit éprouver relativement à celle d'argeiit. 
Il en fait autant à Tadminiflrateur (7) qui lui rend 

• V. chapt XI, page 'tf^. 

X 
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fiof Ji XctfjiCàfCêf ^apà ri ;t«pî^or'fo^. 
1 0pfi^opaç içicùVi eùrûv ro7ç iavrS ^ 7raia)r 
iz rS XûivS o'^ov • râ /« xaraXHirôixîvet 
âvro rHç rpetTril^iiç f^a^aviJ'e^f ifjuaîo, ^ àjro^ 
y^ApiSf»! > ^1^^ ^^ haxovHvrtç na-oûS'îç jut^ 
Xa&atn .] ^vvetiroJ^iuûfr JV fiîrà yycûpi/jtm , 
;tp»o'ao'9«f rdîç ixmcùf fwetic^^ rov JV IpturS 
if û) fiitr^Saûti , j|[9Ef jun ivtKpipM î}ç ro xavof 
ro¥ yj(Ai(V. KfAXêi Si ^«f avvayovrcùv met^i^ 
mjr^vTto^îîvaji rm ^cÊfiovraS SsSô/JtîvcûV^ |u- 

ri iiçrov Xf^X^ov.^ajj yçtfxSvloç nvoç rSv^U 

httr. Ka) ^apà rSv yvcépi/utav roioSra xi- 
^paerâ-àLf , u (unr av aTrait^ffûLi , fj^^r àf 
â'^oMovleof retx^cûç àrrixof/tcrdi '. 

ft On lie dans k zi* chap«&»«^i ^fkrùfmç Uim tùruf 

b Oq IK dans le iz* cbap. : nfiUn rm ftifttnt'm^ 

t K. les nous. 

^ Beck corrige uJifù/tivnf^ V. Us notes. 

t Je corrige ïrp««^f^4'î»« 

î Jt cùttkrc -i f^iiTMf &ÊrêUTi0>m < ou da moins «smi* 
^«rAf ) , (lirM jkTFùhsiflm rax^mç ai$ rtg n^ftlrêtn: V* Ist, 
hotcs. ' . i ' -» 

T /E A O ± 
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{es comptes *. [ S'il eft obligé de régalçr (8) 
les citoyens de fa curie , il ne manque point 
4e demander fui; le fervice commun une portioa 
pour fes enfans ; & il a grand foin de prendre 
note de tout ce qm refte du repas , même des 
raves entamées , de peur que les efclaves 
qui fervent à table n'en faflent leur prb^t ]. 
S'il voyage à frais communs avec des perfonnes 
de fa connoiffance, il fe fait fervir par leurs 
efclaves , & il loue (9) le fiçn , (ans mettre en 
commun le prix qu il en reçoit Bien f !us : $ 
}on s'affemble chez lui pour £ùre ua pique* 
nique, il fondrait une partie du bois» des 
lentilles , du vinaigre , du fel , de Thuile pour 
la lampe, en un mot, de toutes les provisions 
deftinées au repas 8c que les convives ont 
dépofées diçz lui (10). Si qudqu^un de fes amis 
0ft à la veille de fe marier ou de marier fa 
fïjle (il) , il prétejTte un voyage , afin d'épar» 
gner Je préfent de noces (-*2). 11 emprunte i 
fes connoiiTances de ces chofes que, loin do 
redemander, on çonfi^tirpit à pane à recevoir, 
fi Ton venoit à les rendra (13). 

* V. chap. XI 9 page 71. 

FIN. 

X 2 
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LES CARACTERES DE THÉOPHRASTE^ 



AVANT.PROPOS, Note t; page 3. 

C#'£ST-:A-i>iaE par rapport à Téducation des Barbares ,1 
pour ie& mœurs defc^uels les Grecs avoient une aver* 
iîon générale ; & dans ce fen» même , Théophrafte n**» 
point été fort ezadb , en cohfidérant ^éducation dés Grecs» 
comme étant par-tout la même. Car quel rapport pouToit« 
il,ezifl:er entre Téducation féroce des, Spartiates , éducadoa 
j^ui excluoît à peu près tout ce qui ne tendoit point 
d'une manière direâe ouindireâeà la fcience de la guerre» 
& la manière dont les Athéniens étoiçnt élevés } Il n'eft 
pas non plus vrai que toute la Grèce foit placée fous 
le mênse ciel. Sans paiïer de la différente nature Se élévation 
ia fol , qui peuvent, changer l'atmofphere à de très-petites 
diflances^ Comme étoit le ciel lourd de la Béotie pas 
rapport à celui de l'Attique , on fait ^ue la partie dé la 
Grèce , qui avoifine la Thrace, cft bien différente du Pélo* 
pohnefe & des ifles adjacentes. 

. N o T B t , page }. IleflpoflibIcqueccPolyclèsfoît 
le Général' d'Antipacer» dont parle Diodore de Sicile ' 
fous la 114* Olympiade 5 d'autant plus que Théophrafte 
étoit lié avec Antipater , & plus encolrc avec fôn £k 
Caflandre *• 



l L. XVIII. 38. p. iStf. 

i Voycji icv^(/c. prélimin. §. XIII. 



ilotes fur fAvant'-propou 165 . 

Noté } , page 3 .' Cela s'accorde avec ce que <Mt Saîot- 
Jerômë en parlant de Théc^hraftc , favoîr que ce Philo- 
fophe mourut à Tâgede 167 ans; 'mais .Diogene Laerccdit 
cxprefl*émcnt qu'il mourut à i'Ige de 8 j ans. CaCaubon dans 
fà première édition des caradères (i jpi), pour concilier 
cette contradidipn, vouloir qu'on corrigeât le texte de cet 
onyragê' par celui de Diogene , en lifant 79 ^a lieu de 5> : . 
mais dans la fçconde édition (i$99) il changea d'avis ,"& 
pfopofsL de corriger plutôt Laerce par le texte <le Théo- 
phrafte & pair celui de SainWérôme, en lifant 107 ou xo^ 
au lien de 7^. ( C'eft fans doute par diftraâion que Ca« 
faubon a ici perdu de vue le texte de Laerce. Il devoit dire 
85, & non pas 79 ). Quant à moi, je préfère la pre- 
mière con;eâure de Cafaubon , & je lis dans Théophrafte 
79 ans y non feulement parce que les copiftes confondent 
facilement VmtfHJtc/lêt avec rfC^«^«««i7« , comme Ta très- 
bien prouvé Fucher dans fes notes ; mais plus encore par 
les raifons qu'en âllegUe Coriîni '. £n fuppofant même que 
Théophrafle eut écrit ce petit ouvrage à Tâge de 79 ans , 
il ne feroit pas moins vrai ; qu'il eft rare d'avoir à cet ÎLgt 
affez de force d'efprit pour cbmpofer des ouvrages de cette 
nature. On ne cite que ^rcs* peu d'exemples d'une pareille 
fécondité. Dans les Longéves de Lucren , on n'en trouvé 
que deux : celui d'Ifocrate qui comp^fa fa harangue 
Panégyrique- à Page de 96 ansj & ^élui du poète -Cr a- 
tînus qiuî fit'iinc pièce 'dei Théâtre peu' avant fa mort, 
arrivée dans la -97 année de fa vie ^* L*£urope ^ dans le 
quatorzième Hecle, en préfenta un plus rare dans laper»* 
fonne de Lodcnfîh'o Monaldefchi ,^c^\à écrivit à Tàge de 
X15 ans des Méfà'oires de fon temps '• 

I Faft, Attic, vol, IK p* 90. » , , 

1 Lucian. Macrob. T. ///. i). pi iif- 

) Voltaire^ ^faifui-lcs moeurs , chap. 69. T. ///, p. t^i. 



iSS }Jùt€$ JîtrU Chapitpg jUj 

CHAPITRE PREMIER. Note i, fi^ 7. En 

employant le mot axtaqmr^ qvA exprime littéralement le 
feos propre auifi. bien que le fens figuré du mot î?r£ât7«^ 
0D rend « ce me femble, inutile toute cette difculGoi^ 
grammaticale^ que Coftç ^ mis ai;L J^as de la j;r^dtt^OQ à^ 
la Bruyère. - . j 

NoTB |,« page 9. Comme il cft (auvent queltioi^ 
«Uns ces caradere$, du . mot iront ({f#v«r)> ^?j'^ 
tendu par eolUQe^ il eft bon. d'en déterminer if i i^ j^g^* 
cation pour ne plus y cç^enir. San^ m*axriCt;e|r ^.^a,mjner 
]es diâ^rentes étymologies de ce mot , qu Qti pe^r yx>ir. dans 
Qaoaker ' , i'obsçrve ^ ■ ■ .^- . 

A» Que les Greç$ donnoieat H ^P^ d*ep«wdf à ces repa^ 
^ui fe fo^t par ia contribution de chacun des cônTiyes* 
C'cft dans ce feo^ qu'Ifpfj^ç^iif explique cpfffv.rf \m 
rv^Xnt ^7ff:r«v. Il répond 4; ce que nous appelions; au^ 
Jourd'hui un pique^nique* Mais on dps^noijt de plus ce 
Açm à des repas oai. des ;fbflin$ que 'plufîeiffs. ^nifs £e 
^onnoient récipr^qjutement cb^^uaà Ton. tour. C'efl; pou&* 
quoi HeTychius' ajoute à r;uticle que: je viens df citer ^ 
« % «»« fû^ûç .l{t*mi. & ÇÇtte (êcptvde acception eft 
4'ai|taat pl^s importante y qu'elle explique la nantre d'ua 
irepas, qu'un ^omme opulent efb fupposé donner à fei 
fmis , dans Homère % (Se auquel ce Poète donne égale- 
ment le Àon^ d*j/niAe.C'^ft mj^ reps rei^du, ou.dpnné^ 
dçs.perfotines qui doivent l|s rendre; ce,q^i^^e$CQmxpieAt^;^ 

leurs. fenblent n'ayotr pas^bien compris. 

. B. Toute t'Attique étoit diviiëe en 1 74 boiU£S ou caui* 
fOns, appelles Pin^s,^ àcm quelques-uns ponvoient être 
compares à ce que nous appçHoos ^jourd'-bui hameaux^ 
Par leurs difFérences réunions ils formoient dix tribus» doni^ 

t Adverf. Aftfiell, p(^h. ^0/, 8yj-^^f^ 



îifoees fit k Chapitre /. itf/ 

âiactme fedivifoit encore en trois curies ou* confréries ap-^ 
|)tllées Phratries '^ comme chaque Phratrie fc divifoît eil 
trente claiTes. Les citoyens du même bourg ou Déme^ 
s^appciloienc les uns par capporc aux autres Démotes ; 
ceux de la mémz tribu , Phylites ; ceux de la même Pkra^ 
trie ou confirérk^ Phratores i & Éeuz de la même clafle.» 
Hénétesi Les individus qui conîporoient ces différentes 
corporations étoieac ceo(és fraoerRifcr entr'euz^ p^rce 
^qu'ils avoicnt des temples, des fêtes & des fâcrifices 
x]ui leur étoieat communs. Pour fournit à ces facrifices 
èc aux repas qiti ks fuivoie&t toujours, ils étoient tous 
obligés de payer chaque mois « une fomme déterminée 
^ar la loi ( cp«yi«W fift^s ) s & cette fomme , comme le 
repas auquel elle étoit dépeofée , étoit encore un érant^ 
Ceux qui refufoient de fe conformer aux loix & aux 
téglemecis de ces aAbciations , étoient contraints par la 
voie des tiibuxiaux de facisfaire à ledrs dcToirs; & ou 
' «ppelloit ces fortes de conteftations, iss proche éraniquesK 
Athénée parle de toutes cesaffociattons , politiques Se Y<th 
Itgieuies à la iok « lor fqu*ii dit : ' «1 vfuèirt^ ri rt ^Aft«»ii 
Jtlunm mm) rit ê'ifft^rtxM Wfctiraiên y §rt i% »«i rirr ^êi^MÇ^ 
t(ffi rit PfOTfiM , ffsnf rit k^ii^uxii Afy^y«.. Dans tOlU 
fes caraâcces, Tfaéopbfafte n'a pas une feule fois em- 
ployé le mot irune .dans ce fens'^; mais bien pour ox^ 
primer : 

C. L'nfage dans lequel étoknt ks Grecs d'avancer à un 

I Corfîn fafi, Attic, T. i. Dijpmac. 5. * 

s * Pollux , K/. figm,ié% * Klfr.figm, toi & «44$ Harpocrstion 
in^ftui^imni BcfmoL J^agà. inCypOm» & Heffchias, in 1Xa^«« 
4f in Swwyur. 

3 L, y» cap, Lp, 185. fafff. 

* Il fe fert dans ce Cent des motStfwvnftr {chap, 10 } êc Mvtinrm 
{ehap, )o) , qui d*aprèi PolliUi que }e viens de citer « doivent 
|tre rynony^cf d*Y«if^ir. 
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iSt Notes fur k Chapitre L 

' ' ■ ami malheureux les fonds néceffaires pour tétablir iês a& 

f aires & fon crédit » fans en etiger le moindre intérêt , ni ^ 

lui prefcrtre d'autre terme pour le rembourfement que le 

retour de fa fortune. Ainfi toutes les fpis qu'il y àvok 

plus d'une perfonne qui conuibuoit â une fomme d'argent 

dcAînée à tirer de l'embarras un ami commun ,on appellbic 

cette fomme ou collège du nom dVni«>. Tout ce que je 

viens de dire {lettre B) fur la coUcâè de chaque mois 

entre perfonnes de la même tribu , Phratrie ou.Dème^ 

comme fur les loir 9c les procès concernant cette coUeâe » 

Cafaubon ' l'applique à cette efpéce à'érane deftiné à 

rétablir les affaires d'un ami. Il prétend que c'étoient des 

i collèges ou des aflbciations qui avoient une caifie coin* 

r mune, dans laquelle chaque membre Terfoit chaque 

l 'mois une fomme ' d'argent déterminée pour fecourir les 

! membres qui venoicnt à effuyer quelque malheur^ 5c H 

] femble regarder les prûàs éranzques , dont il eft queftion 

j -dans les écrivains Grecs, comme des procès qu'on inten- ' 

toit contre ces mêmes malheureux, û malgré le retour de 

L leur fortune ils s'avi(biênt d'être ingrats & injuftcs à la 

4 fois. Il eft vrai qu'une perfonne fecourue par fes amis , 

f ^tanc obligée de rendre Vêrdne ( comme il paroitpar le 

chap* 17 de ces caraâcres ) des que l'état de (es afiàirrs 

le lui permettoit, pou voit aufli quelquefois être forcée 

juridiquement â.cette reditution , fi elle ne s'y prêtoit point 

de bon gré. Mais comme les procès ' dont il éft queftion 

'^ regardoient plutôt ceux qui ne vouloientppiut contribuer à 

la coiledie ou à Virant (^cç, qu'on peut prouver par plufîeurs 

paiTages des auteurs Grecs ' ) ; & qu'il feroit d'ailleurs 

abfurde de fuppofer qu'on fournît à la contrainte des 

I iifot, ad cap, XK 

% Scholiaft. Arlftoph. Jchtmt. ^if» 

lois 



Toutes fur II ChafUrt L i6^ 

loir une aâion généreuH: , qû devoit être abfolumenc 
Volontaire: il faut néceflairement que \ts procès éraniques^ 
Cttifent pour objet les coiiteftations Concernant les innés 
entre les citoyens de la. même tribu, curie» ou démc 
( lettre B } $ (Tautant plus que ces procès fe jugeolesc 
coys les mois , comme les coUeâes fe faifoient tous kt 
mois. 

. D. On donnoit au/E le nom i*érane aux dons ou aux 
fecours purement gratuits, comme robferye Spanheim ' $ 
ce qui répond à ce que nous appelions aujourd'hui au^ 
mône» 

£. £t quelquefois enfin on appelloit érane la contri- 
bution que chaque citoyen payoic au tréfor public fuivan 
tt% facultés* t 

.Non ) , P^^9* ^^c ne fuis point du tout do 
Tavis de Saumaife ^ , qui corrige ou plutôt bouleverfe 
tout xt paflage de cette manière : xm wflf viç /«vii^o^iyvf 
uêà iftiu^ottifitç cÎTiTii âtç V» ifyificf tïtf wfoç ^ rir$ mifltirlmç ^ 
ms i TT^Xus km), &c. Propofer des correâîons femblables» 
c*eft infulter au bon fens <ics Icâeurs. On peut voir les 
çonjeâures des autres critiques dans les notes de Fifcher. Ce 
favant eft fermement perfuadé, comme je le fuis , que le 
paflage n'eft point alrérif 3 mais il l'explique de cette ma- 
nière > : l'homme tUffimuU au lieu de répondre Jimplement à 
ceux qui le follicitent deleurpriurde l'argent,ou de contrit- 
huer h une êolleBe defiinie uu fecours de quelque ami obéré , 
qu'il n'a poifit d argent^ ou qu'il ne veut ni prêter, ni 
tontrihuer à la coUeBe qu'on lui propoje» leur dit, fui- 
vont fa manière y toujours obfcure & tortueufi, tantét 
quil na rien a vendre, tantôt qiCil fe propofe de vendre » 

* s Ad CatUmadu p. ^o^. 
% Dêufuris^p. tfi. 
I V. Tes noCM , & Ton lûdcx au mot lUkM, , 

Y 



ij<% Notes fir U Ckapitn V 

en forte quils ne pewoent favair avée certitude s'itd'ànt 4= 
efpérer quelque ckoje de fa'part:T\mt paroît plus fîmpîé et 
diviifcf tctte réponfe, exprimée avec bcaucofup de èoncî- 
fion paf Trhéophtaftc, en dcut 'parties : la première, qitU 
ne vendiieh{,U. fton tj^Un'à rien h vendre ^ cdiAtnè r-ct- 
fliqatïifcher), s'adi'efTe à detfx qui lin ddnaûdent de Ttr- 
genr, foit comme emprunt, (bit comme contribution; là^ 
fecôtidè f'^ùefa ioutiqaè efi toujours occupée pat dès acke^ 
teuys , regarde d'autres ^crfomies dans une autre océdSon, 
ôd il trouve plus avantagetix de Venir un langage diffîrencs 
Tel feroit, par exemple, le cas, ou, loin de p^étct 
îtix autres , il auroit bè^bin d^ertlpmnter de l'argent." C'eft 
dans tt Oins que Cafàttb6ii 8c la Bruyère Toiit eiiécfnida. 

Note 4, page 9, Fa^on de parler provèrbikle, 
qù'oti trouve auflî dkhs ÛénTofthéhc *: îfr« ^-^vfifSUtiiûçt 

tfup ^ itx,ti«H»s fin uKneif, 

' Note 5, page 9. On pôui^roit mctttfc encore le* mot^ 
qui fui veut, // n y à rien de plus ^ &c. Juiqtfàd mot 
tonttddiSioîresmcMwtïtctxxtj dans la'bôuche de l'homnic 
diflSmùlé ; ce qui ne fcroit t)as tout-à-faît fans fondement. 
Cependant, ce dethiet mot même indique affe; ce me 
fdrtible, que t'tSt Tkéophrafte qui conclut le chapitre ^it 
Ctc avertîffemcnt. '" :. : - : : 

* Nôffe iSypage it. toi re-ftdu par conttàdiédîfes It 
ftitit vuXtlXcrUf. Cartel éft fe caraâère de Phommfc dt(i 
fimufë y du moins é*a^l:è*s le jfof trait i^u'en fiiît Théo* 
phrafte, de fe'côntfciirè'kfôùt ihoment, RiiVaat Icsdif-» 
ftfensmotife qui le è>rifc agît od parler. Cette ïîgnifîratlori, 
qaî**ùé''fe trouve pt>itkt dânà les lexiques^, cft con- 
forme à l'analogie : c'cfl ainii que le mot vtt^fiU^, ipa^ 

I In Ariftoguoiu l j f,' 7^, T.I j* idit-Rcidu.. 



^N(A€S fir le Chapitre IL iji 

Ifiio^r) 'cxpeime la conduite de ceux qui agiflenc ou qui 
parlent .d'une mantére oppofée à leurs adions ou à leurs 
difcouiis antécédens '. - 

' Note 7^ page 11. Philoâète emploie la même corn* 
fftiaftfeaen parlant d'Ul^, qui paflbic, comme «n fiât, 
pouff uti homme difimulé Se plein d'aftuce : 

Kxittffù l^li^^nf • • • • ^ • 

CHAPITRE IL Note, i , page lu H y 

Avoit plufieurs portiques ^ Athènes. Les plus marquans 
^toient le Portique Royal ^ celui de Jupiur Libérateur $c 
le Pordque appelle Facile» dont les murs étoicnt tapiiKs 
des ouyr^^es des plus câèbres peintres de U Grèce» & qui 
étoit par conféquent le plus beau de tous '• Ce portiqqe 
(crvoit de rendez- vous à Zenon & à fes dilciples, qui 
.prirent de«la le nom de ^r^c/Vitr;. car stoa^ mot grec, 
ûgpi&^portiquf» C*cft vraircmb)2^>lemcot de ce dernier 
que parle iclThéophrade. 

N o T £ i , page 1 3. Cafaubon prétend que le latteut 
parle ici à un vieux homme. La Bruyère, au contraire, 
penfc que c'eft à un )eu(ie bon^c qa'il adrefTe ce difcours. 
Si telle cft la penfée de Théophrafte , il faut prendre ce 
<}u'il dit des cheveux blancs & noirs dans le fcns ironique, 
dans lequel on entend xotis les jour$ dans la fodécé parler 
. ces hommes vils; qui facrifient tout au plaifîr d'undluer. 

Note 3, page 13. Le texte pc^te , k applaudir en 
priant ^c^efl bien dit ! «/é«f* Cela s'accorde avec ce quo 
dit Eupolis dans fa comédie intitulée les Flatteurs : Toutes 
les fois que je vois un fot favorijï par la fortune ^j* ai tous 

I y. les notes de CAfaubon» 
% Sophocl. PhiloS, 5)1. 

I V. Mcuriùif, ÂaU, ua. u yi, c«p. XVII 8c xyxii. 

Y z 
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its igafis pour hà. Si mon Richard parle ^ /ëpplmulis Ji 
fis difiourss je m'en, ikiérveiUei en. un mot, je. fais tout 
ce qu'il faut pour lui faire croire que je m'y intirejj^ ^. 
- Note 4,/>tf^ 13. Pai préféré la Ic^on-^n^fûtç, qui 
donne on fens beaucoup plus piqoaat que le mot xm^mv^ . 
Cafaubon cite ici trés^à propos un paflage de Plutairqiiç 
pris de fou traité, intitalé, la Manière de diftinguer le 
véritable Ami du Flatteur^ & oii cet auteur fait dite 
au flatteur : ru ftvt iyixtts, tyit fliihtirxif yixurt : vous 
riiei^ & moi je mi troavois mal à force de rire, Ccaft ainfi 
qu'il faut traduire ce paflage, & non dans le fens que Ca^ 
fauboniui donne, tu quidem rideras ^ ego verè risupeni^ 
tus moriehar. Je n^auroîs point fait cette remarqué, fi on 
ne s*étoit plus d'une fois mépris sur le vrai fens d*Uéy«rJefvy» 
qui (ignifle , non pas mourir, mais/} mourir, fe pâmer, fi 
trouver mah 

Note % , page 15, J*ai exprimé par monfleur Viturot du 
texte, fur lequel vous pouvez confnlter les notes dé Ca* 
faubon. 

Note é,page ly. J'ai un peu paraphrafé iciTidéc 
de râuteur, exprimée de cette manière concife : S' il vous 
arrive d^ acheter des fiuliers avec lui, il vous dira que vous 
ave^ le pied mieux fait que lefoulier, 

N o T E 7, page I y, J'ai encore paraphrafé un peu O^t 
endroit. Il cft vrai qiic PôUux fait mention d'un marché 
des femmes ywatKiUç iyopêéç 5 mais l'endroit ou il ea 
parle, & que Meurfius * confronte avec celui de ce ca-? 
raftère de Théophrafte , étant altéré ]^ il feroit imitile de 
«'en occuper davantage. 

N Q T B 8 , page 15; (Ca&ubon traduit : ut tu mollitet 

I y» Us notes de Cafaubon, 
l Çenrnik, Gcmm» Càp.- i^ÇVÏ^ 



Notes fur U Chapitre IL ' 17 1 

^^amediss &c. ; mais dans fes notes , il femble ^toirrcr là 
conjeâure de ceux qui corrigent irrMt (au lieu d'î^iW )# 
& rezpiiqrte quant molliter tuos convivas excipis\ fens que 
la Bruyère a fuivt , en traduifant 1 en vérité ^ vousfaiusmUt 
clan diiUdte} et montrant aux autres quelqu'un des mets qu'il 
foultve duplat, cela s*appeUe,dit'i/, un marceau friand* Poux 
moi, je crois être antorir<f à traduire comme faifait, &pu 
la valeur des mots, & par la queflion que l'adulateur iàie 
à fon matrre , s'ii ri a pas froid» &o. M«AMM»r fignifie littév 
ralement^/^/tifirffr, fans appétit , comme un malade; 9c il 
cft à-préfumer que le mot même maladie vient originaire- 
ment de ftaxattia. Nous avons défa vu que Théophrafte a 
déjà employé dans le chapitre précédent le mot ftaXamu^ 
l«f«i dans le fens i^être indifjfofi.'Qtunt au mot fuivanc 
£fmf , que j'explique dans le fens d*0jfrir à manger, je ne 
crois pas avoir befoin de juflificr c^ttç Signification par ce 
vers d'Ariftophane '; 

On fait d'ailleurs que wf^tiffimra ^ mot dérivé de 
fffêritfm^ fignifie alimens *• Ainfi, au lieu de corriger 
raf firi m rfairi^nç, il fera plus fimple de lire mvrf Are 
rtît Tfomi^nç. Apres avoir fini cette note^ je me fuis ap- 
perçu que Richard Newton penfe aufC que lo mot fêakoMst 
doit être pris dans le fens àcfoiUement^ Quant à la correc«- 
tion du doâeur Bernard i^ , n«f ^t «» , tkuf y âç ^Ammw 
je. r. A. û elle étoit aafli vraie qu'elle eft ingéoieufe » il en 
réfulteroit un trait analogue à celui qu'on trouve dans le 
chapitre IX : xa) wfêmMXtrifinH r«r «i»«Aifl«» ^ /Smm 
À9FÛ TH Tp«7fÇ«r ^fogj »f «V A* Parmenon étoit qn nom 

I Tœ» initio. 



174 mit^'fufU Chapitre t il. 

^'efdâYe chez los Gîeçs. Tiié<jipbraae lai-oiêiçe ça f yx)ir 
en ^ut s*appcUoicjd« <çç Aom ^o 

CHAPITRE.IIL NOTK i^ page 19^ 
la Bruyère œtimk , ce chapitre : Dé fbipmînMt, <H/i 
XHfiur de rien 'y maia }*aiiiis mma, rendre le ter^n: grec 
amplement par le mot èavardage, coiQinç H 4é)9> o^Awi 
ivant moi le dernm Edueur de la Cf^lu^on d^ h 
Sfuyere, imprimféetcfaéz Baftico., 2790. I^ diuâgiJiiiQJ» 
^'en donne Thébphrafl^, s^acçorde avec .ce que Thto^ 
erite dHbk 6a bavani ^ùsnàmènt^ tscHieos les fiiis ^.^ 
cet ui-ci oonMtKiiçok k pcider : voasaUei mttMé:t unfi^^Vf 
de paralf s, dans/ lesquelles vom trouv£rj:\À ptint une 
-pyunè ée ^n finr\ ' 

•NoT B a» pïtge^ '%9y X^ firayère a dit.to^tle coni- 
trakc ', en tradoîfknc fm ia ckené th hUd^ bç. On 
ne Çdh (\ e'eft pour avoir Ignoré ia Traie (igfiificarioa 
du mot Hiùt, ou s'il a penfé quil falloîs plmcot lire «»i 
ttitùt. £n effet, ce dernier fcne parc ic {beaucoup plus na-» 
turel, (î Von confiderc tout ce que le bavard ajoute fur le 
^raÀd iloinbte des étrangèsi ,.fur 4^ néccinté de la pluie » & 
le projet q^u'îl a fern^ de faire Taloir fa terre ; ckconsr 
URces propres i faire reocbésir kblfi4> ou. qui Ic.iiup^ 
pofentcher. • 

NoTs 3 , pagt 1^ li y ayoïit plufîeurs fèt^senl'hoc^ 
ne<ir de Bacchus » • apficliées Dionyfiaques ou Baccha* 
ytale^i mais les plus xékbres étaient xtllcs de. la ville ^ 
dont il ^ft quje'flioR ici , ^- celles de la campagne» donc 
fi parlera â la fin -de 4se~ chapitce. JLcs bacchanales 
de la ville fe céÙbroienc au i^ du mois xi'£Iaphébo< 
lion-, qui r<épond en partie à. u«tre M^rs.^i & les. Bac^ 

X Dio§,en. Laert. L. V, Segm. çç. 
a Stob. Scrm. XXXVI, p. ut. 
I Corûai» JF^ft, Attic^ TÂÎ'yp. jié, ' '- 



ïfûtésfut U Chapitri È.tL tf^ 

t^anâtes it la campagne , au .mois it VoÇiéon » qui 
répond à hotre Janvier. Quant â la navigation < lei vai(^ 
fcant its Anciens , bornés comme ils .étoient <Ubs Tai» 
de naviguer, ne tenoient la mer que depuis le mois da 
Munychîon, qui fuivoic de prèr celui oâ Ton cclébroU les 
grandes Bacchanales, jufqu'au mois de fioëdromîMi; c'cftr 
à-dire, depuis le commencement d'Avtil jiifqa'i la Saim, 
Septembre '. 

NoT E 4 i page £X. Je fuis ici la cârredHqn de Cafaa-t 
bon , en lifant rVir ùyf^f ivec l'article. Si l'on prtféfoit'.k| 
leçon du texte «ypèf, le (^ns alofs fèioit : quilfiptopofi 
de caittteHa terre ^ où de s* appliquer k V agriculture. ... 
, Noté' y, page %i, Ctft mal â«-propo« que Reisl(^ 
veut ici cbanger Damippe en DamaCppe.Onavbic^oulff 
faire la même cbofe dans le ttexte de Tite-Livc *, ouiil ef^ 
auffî queflion d*un Damippe. Mais Plurarque > & Vo* 
lycn 4, qui rapportent le m^me fait dont parle ce der« 
nier hiftorien , difent fans aucune variation ^Damippu^^^ * 

Note é; page iï. Le texte, icî^ comme qui^q^es 
lignés ^lYis bas^> dh (impkâient dmns les myst^ns ;. n^îji 
on fait que t'étoient ceux de Cér^ qu'on célébroiç à 
Elcafîs le i<^ dti mois de Boédroitiîbil^,^^ cpii dutoient pcnr 
dâht iknf jours '. Le cinquième de oes jtiurs s'appçlloî^ 
le jour dés 'tbrtkeSj parcié que les initiés , hooKnns ^ 
fcmme^, p6ttoieilt alors;* pèfndant b nok, dés tôi;che| 
àlîUiiécs , en commémoration -de" la •tdrdbc qUe^.Ç^fPÇ 
^^voitaHumée du feu du Mont £cna ,. pour chercher fa fille 
Profefpiœ^ enlevée p^r Pluton* . , ,> , . 

^•i V, u yofage,du jtune Anacharfisf Châp^ îî, 7'. ///, p.'xoj- 
1 L. XXV/ 15.* • ■ '" ' 

3 In Marcello T. Il , p. 449. * -ï 

4 Strat, Lib. KHI ^ Cap. ^o ^p, ^i^. ' 

I V. MeuriiuSi in EUÛJinia , Cap. Xdtf. 

■■•*■* 



tyS Nottàfkr U Chapitré tît 

NoTB 7, page %u L'Odéon écoic un édifice public 
deftiné aux combats de mnfique. Il écoic conftruh fur te 
ftiodéle de la tente de Xenès; & Ton comble terminé 
en iKiime & foutenupar un grand Nombre de colonnes 
de pierre , éteit fait àtt antennes & des mÂts , enlevé» 
AUX vaifleaut des Perfes^ Son intérieur renfermoit un 
grand nombre de bancs pour s'afleoir '« 

NoTB 8 y page II. Le mois de Boédromioa répond 
en partie i, notre Septdmte^. Les myftéres dont il parle 
fimt les mêmes dont il a parlé plus haut *é 

NOTS 9^page%i. Le mois de Pyanepfion répond à 
notre Noyembrc. La fête des Apaturies duroit trois )ours« 
Le troifiéme jour étoit dcftiné à infcrire les en£kns fur le 
iegîftre de la curie â laquelle appàrtenoicnt leurs, parens. 
Céroit le feuî aâe qui eonftatoit'la légitimité do leufi 
naiflance '. 

N o T B 10 , pa^ %i4 Nous avons déjà otjdfetvé 4 que 
k mois de Pofidéon répond â notre Janvier. . * 
Note xi, page x i . Plutarque donne le même cen* 

(eil * : ' A*J^aAf^f| r«ir«W«»«r îWiXttfAtUfûif tum Wt^mXfKùfur' 

wfOKtlftifùu.le n'ai. fait ici qu' exprimer le fens de Théo^ 
^hraftes car le mot fr«pM^/fiv fignific proprement )2cMf/ 
eu agiter les mains ^ ce que font ceux qui courent , pour 
accélérer leur courte, Cela eft prpi^vé far un autre en- 
droit deThéopbrafte '^ ou il dit , d*après Àriilotc i i àim, 

I Herycbius & Suidâs in ÙJluii^ Plutarch. in vit. Perte f, 
Ptufaoias , I. /. Otp, »o, p. 47 , fie Viiruv. I. ^, Céip. IX* 
1 Chap. nt, not. €, 
\ J^, U voyagt au, jeuni Anaeharfu » C%^. XX VU T, II ^ 

4 Chap. ni , not. ). 

f De vittofo pudort, T. Vin , p. xo^. 

f Z>^IjitgitiiMiUk. 
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toun pliu> ^lu en agitant Ui mains , qa*€h les tenarà 
in repos : Ilc iit^t^mftmf exprime te que hoas difons en ftylè 
familier courir à toutes jambes, - ' 

CHAPITRE IV. liort 1, page 2j\ 
Le texte dit : ie jour même qu'il a eu du Cycion, Dû 
temps d'Homère; k Cycéon itoit uii breuvage plus oii 
âloins épais, comço^i it farine d'orge, de fromage, At 
miel, de vin & peu^être d^eau^ ear on ne trouve point 
cette dernière dans la recette qu'en donne ce Poëte ', it 
elle n'eft ajoutée que par leSchôliafte ^. I,es mêmes ingré-^ 
diens teparoifTent encore dans l'Iliade, A. éjo 8c ^58. 
£uftatlie y ajoute ^ maUà-propos , les oignons , dont il 
eft fait mention au vers 6%^, II paroît que dans la fuite» à 
la firine xi'orge pris , qui faifoît toaj ours la bafe de cett6 
finguliere potion, on a beaucoup varié le nombre & VeC* 
pece des différens ingrédiens qui entroient dans fa corn*» 
pofition. Athénée fait mention d'une efpece de Cycéon ^ 
appelle la coupe aux cinq efpeces ( »v Ai»« vi y7«vA^«y) ^ 
parce qu'il étoit compofé de farine d*6rge, de fromage 
de miel, de vin ^ d'huile ^ Enfin, les médecins etti-^ 
ployèrent le Cycéon comme boiflbn & comme aliment 
pour leufs nmlades, 9c en varièrent davantage la compo* 
fition , fuîvant les différentes indications qu'ils aVoient i 
' fuivre. Hippocrate paroit n'<iVoir employé q«*une efpece 
de liquide, faVoir,le micl^ le y in, le lait ou Tcau, ft 
c'eft d'après ces quatre ingrédiens qu'il décrit quatre 
èfpeces de Cycéon, auxquelles il donne les noms de Cycéon 
au miel, au vin, au lait. Ou à l'eau. Toutes les fois qu'il (c 
propofoit de lâcher le ventre^ il prcfcxivoit le Cycéon au 

I OàyS'» K. 134. 

ft In Odyjf, K. 190. 

) Achen. L* XL Chap. XlII. p. 495 , 49^* 
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moi» le paflkge de XënopkW^* , oii il conreille \ li^imt* 
trèfle de fHrvelllcr k boulangère » & d'être préfcnctf lorfqnY 
la xnéiiagere dîlbibao. les rations : wîvK^^uHm /^ »«» 

NoTi 5 j ;yi}|v 15. J'adopte la correâion de Cafimbont 
uiriiXfréie faràvtîif^ fétlftlf Têii iviét ^ comme on lit 
dans le chapitre II. ia nifticité con(îfte ici cm ce qtt*il (e 
mêle des affiùres.qut regardent fou iffiaft \ 

NoTi ey page if. La Bruyère 9. à force d« 
paraphrafer cet endroit, non-/ealctne»r a prouvé qu'il 
n'en avoir point compris tout le (èl, nuris il a encore 
empêché fes léôeurs de le "comprendre. L'idée de 
Théophrafte revient à celle-ci : on heurte à la porte 
de U maîfon de campagne de noitre ruftiquej celui-ci, 
iaos attendre que quelqu'un de fes elclaves aille Toa* 
Viir, fc levé même au milieu de fon dîner, y accourt, 
ec hxt entrer la perfo^ne qid frappe. M^s au lieu do 
s'en occuper, comme l*exige lapoUtefle, ft de chaflèt 
le chien, qui, de fon côté, eft accoiiru an bruit, & qui 
S^irrite de plus en plus à la vue d^un inconnu , il l'appelle de 
fâng fcoid & le carelTe, en difanc : cefi U gariUn de, mm 
$irre & de ma maîfon, comme s*ll s'agiffoit d'un voient 
qui fe fut inrrodmt chez lui. C'eft cette ignorance des bien-* 
féancesqueThéppfarafte re^rde ici comme un trait de n^ 
tidié» Bcce trait devient d'autant plqs piquanc^ q«e l'An* 
teur parok avoir; voulu l'oppofer i deflein à la conduite 
honnéee de ce bu porcher , qui., . recevant à la tiu&^ 
pagne , fims • le i:ecoanoitse , Ulyfle-y £>n maltte , 
commence par chafTer â coups de pierres les chiens qui 
étoient accourus & qui avoient déjà ailkilli de tous cdtés 
Vlyflci il loi fait enfuite des çxcufc^ £ (oucbfintes« ^uç 

I tVconoIft. cap. X , $ 10. 

^ f^. la foi de la mut /in^^dniM« 
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\f. Ile puis iii*empé«iKr de les rapporter dans là langiie 
même dans laquelle Homère les préfeilce : 

Ilujcf^rt Xtéii'trrt * ti^ vfêoiwrtt X^vtts^m y 
if yi^ù¥ y S ixlya ti mnç ftti"nXnv»fla 

Km) ti fut ttXX» f^Ui i'irm ixyii vt çùvttxif Tt *• 

, Voici jone foible craduf^ion de ce morceau rencimental ; 
« Apres avoir à force de cris & de grands coups de 
^.pierre dîfperfé les chiens , Eumëe falua le prince; 
)9^ &.iai adrefTant la parole : Vieillard ^ lui ^t-il» U 
^ s'en efl peu fallu que mes chiens y ne t'aient furpris 
a? tf déchiré à l'envie ies uns des autres, La honte d'un 
v.pweii malheur pouvait rejaillir fur mai y tu m'en aurois 
7» accufé. Eh l çu*ai'je befqirl de nouveaux chagrins f Les 
Vf Dieux ne m'ont-ils pas comdamné à gémir fous le faix 
9. d'une vie pleine de foucis & de regrets cuifans ? » 

JNOTE 7, page 27. Cafàubon pcnfc qu'il manque 
ici le mot Av4HTm\ que le fens doit être, que l* homme; 
ruOique va chercher pendant la nuit chez les voidns les 
i^enCies qu il leur a prêtés -y Se c*eft ainfi qu'il ^ traduit. 
D'autres font d'avis qu'il faut changer ïmofUfÊin^ttifêêfêç 
en mmfUfcvHrKm^piii y & ils expliquent le tout en difant 
qqe l'homme ruÙique , fe rappellant pendant la nuit 
tout ce qu'il a prêté à fes voifins, en avcnit les gens de la 
maifon , pour fe mettre à l'abri du danger de l'oublier \ 
Quant aux mots qui fuivcnt immédiatement , la Bruyère 
fait ub contre-fens en difant , & lorfqu'ils marchent par 
la ville. KMTtAufHf uV «fv , fignifie retourner à la ville y 
ic fe dit ordinairement de ceux qui font à la cam-^ 

I OdyJT.'B. 3ç.fqq. 
% y. les nous de Fifcher. 
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psgne '.'Il répète le mène contre*fens un peuplas \S$&i 
aox mots xmrtiSkç tmù»tlfttS-tu. 

l^oru .8 , page 17. Cafaubon prétend que Théo- 
pbrafte met ici exprès dans h bouçhë de Con. homme 
«ne manière de s'exprimer rufiiqu^ji en lui faifant dire 
hi jeux raf^enent la nçuvelU lune « «y<#i wfivltt^kyu y 
an lieu que d'après le langage ordinaire il devoir dire ^ 
la nouvelle lune ramené les jeux, 19 fttftfffleiiiyu rof iytîftt^ 
It traduit ; nunquïd kodîe ludi rtovàin lunam adttucant^ 
Cela ne me paroîc point exaéb 5 car d'après fa fuppo- 
frionmcme il ne fallbît point dire adducunty maïs plutôt 
tgunt, qui eft«h mot propre, tbrfquil s'agit des fêtes 
6tt des }eux & des combats , qui fe donnoient pendant 
les fêtes. Les Latîûs dîfoicnt agefe liiêm feflunt , à Tîmi- 
tation des Grecs, qui difoicne «ygif Ufliu Comme àyètf 
fignific non-feulement jeux ou combats , mais de plus 
€aufe , a&zon , ou proch , il eft poflîble que Théophrifte 
ait employé ce mot avec l'article dans 1© ftns 'd'une 
acHxm déterminée que fon ruftiquè a en vue j & pour lôrg 
la rttfticîié.dcrexpreflîon confifteroit tn ce qu'il demande,' 
fi telle aSion ou tel procès efi en vacance à caufe de la 
fite de kt nouvelle^ lune , ou du premier du mois , atf 
lieu de demander fi kes tribunaux font en vacance, dcci 
On (air qu'a Athènes les tribunaux fe fermoîent pendant 
les fêtes, du nombre desquelles étoit -le premier ât 
«haque mois lunaire. Ariftophane * , en parlant de la 
hittc même , dit qu'elle fe plaint des Athéniens , de ce 
qu'au Iku- de célébrer fes fctcs Suivant Tafage, ils ne 
s'oQcupcnt que de procès : ' " 

* 1 V. Odyjp. A. ' i?7. & Ifocrat* Areopag, T, H, p. 130. Q^Xk 

Airgcr. 






Ce paflage ««iifit pour prouver que i*expTc(&ba«')rcn»yifs nt« 
>i9v/M' ou rh nfiifêuf t^s,fHfuinm eft vériubkmieat Grecque* 
Je n abuférai pomc de la {>ati(ebcc du kâeur en lui 
faifaint part des corfledlîons téméraires que Rciske & 
4'l^utres eut propofées for ce paifage de Théophrafte 5 
'û peut les voir dans les notes de Fifcher. Je ne pu» 
cependant .m'eropécher de lui communiquer une «on* 
jeûure j qui, ^ elle n'eft peint fondée, pourroft ait 
mqins fournir à quelque critique Tôccafion de nou» 
en donner une meilleure^ Je rappellerai au leâeur , que 
pendant la célébration du premier )QUr de chaque lune « 
il Te tenoit à Athènes une cipecc d6 foire , oii l'on ven* 
doit des efckves * , des bêtes de fomme ' , & Vraifcm- 
blablement toute autre efpèce de ma^rchandiCcs ou de 
denrées. En fuppofant , ce qui parott plus que vraîfem- 
blable , même d'après ce cara«ftère de Théophrafte , que 
les gens de la campagne & des environs d'Athènes^ £c 
rendoient ce jour à la ville y pour y vendre leurs den- 
rées , & pour y acheter toutes les choies néce^aires à 
leur ménage ou à leurs travaux , le paflage devient on 
ne peut pas plus clair : i^ %U uçv KetretSutf^f , i^m'i/c-éu 

I Fbyei auffi Nub, 1180, lijtf. yèfp, 96, Jcharn. ^99; 6c 
Meurs. Gra€. Feriat, Lib. V, in ni^wi«,& Petit Legg, AnicUb, III, 
Tit. I , page 173 , fqq. 

1 Schol. in Ariiloph. £quii. 43 p 44* 

5 Ariftoph. f^efp» 16^» 
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m rjf>ip«f O* aTû'n rv^jffiW «ytt. Si VOUS rctrajiciies 
ces mots • «iy«v,qai pour r oient n'écrc autre cho(c qu'une 
erreur de copiftc pour o' A'nANTû^N ( que quelque 
commentateur, rcg^dant le psdage comine obfcur, aura, 
placé i la marge pour indiquer que le Verbe iiyu devoir 
le rapporter à ViwM/lifJtt' ) y le fens fera celui-ci : En 
retournant h: la vrik ^ il demandé au premier qu'il ren^ 
contrt le- prix des habits de euir» & Àes^falaifons ^ & 
s'il l rhamOBB^ qu'il vient de tenconinr] cilehre aujouf'^ 
étJtui la fêu^^ premier du mois. Dans cettie fuppofition» 
la rofticjté du can^agnard confiAeroiC en ce que ^ £e 
rendant à la rille d caufe de la fête îc de la foire , i! 
donaifde cependant encore aq premier qu'il Irncontre 
( vtaifemblablemeiit un campagnard coiiime lui > rendu 
pour le wéme motif à ta ville « 8c qui en retovme chargé 
de provifioas>,s'il célèbre la fête du premier jour de 
la lune. Cbacan comprend aiféitient^ comment uat 
glofe peut être introduite dans le texte par l'ignorance 
ou par la diftraéHon d*un copifte ; mais il n'y a' que 
les personnes accoutumées â manier des manulcrits qui 
puifTent concevofr comment le mot Itirm^lmf a pu être con-« 
fondu avec le mot mym , en rëâéchiflant (ur le nombre 
prodigieux d'abréviations que les copiftes de profçflion 
avoient introduites dans l'écriture Grecque j dans la^ 
vue de rendre plus aifé & moins long un travail auffi 
pénible que celui de tranfcrire des ouvrages entiers. 
li eft poffible encore, pour ne rien diffimuler , que 
fous le mot àykf fe cache le véritable nom propre 
jHyfmty Agnon , ou quelque afutre approchant , de quelque 
fameux marchand ou artifan , chez lequel notre ruftique 
Xe propofoit de faire quelques emplettes, comme effè^- 
voment il devoir en faire chez Ar'chias '• Dans ce cas» 
s Voyez plus bas> n0t.l1. 

da 
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u étoit namrel , du rnoinsB d'après fa mamère de 
iroir les chofcs , de s'informer fi Agnon étoîc dans £k 
boutique , ou s'il cél^roic la fête du premier du àiois^ 
Quelque jugement qu'on pone fur ces conjeâures^ 
auxquelles je n'attache aucune importance ^ il lâe ^ar«ît 
toujours certain que Théophrafte nous .repréfente ici un 
campagnard , qui fe rendant â la ville Iç premier |6ii£ 
du mois , dans Ifc deflein de s'apptotifîonner dans la foire 
qui «'y tenoit , de tout ce dont il ayoit befoin , profite 
de cette occafion pour fe faire faire I^ barbe thez quel'* 
qa*un des barbîets de la ville , ordinairement meilleurs 
que ceux de la campagne. 

Note p , page 17. La Bruyère a enCoré tout t>roiiill£ 
ici » pour n'avoir point Compris le mot K«tlêtSiçé '• 

NoTfe 10 , page 17. Un paffagc de Télés qilc Stobfe 
nous a confervé y êc que Cafaubon rapporte ici fort i 
propos, nous apprend que Théophrafte étoit fi élégant dant 
fa manière de vivre , que pour erre admis dans fa fotiété^* 
an devoit entre autres chofcs porter des fouliers , 8c des 
fouliers qui ne fufieht à double femelle ni garnis de clouz^ 
«Ttfptf rilûtç *yu^ ti ùfiyxnç Htt v^ihiftM i^fif > »«i ?S7s 
àftirlulùv y Hxitç èfc txof Sec. Je dis i 4oubU fethellt ^ 
àinfi que dans le difcottfs préliminaire ( $ VIL ) , pout 
exprimer le xMftfA^ ou xiur&ttfut iti Anciens , quoique 
tt mot foit du nombre de ceux dont la fignification n'eft 
paé bien détertninée. Cafaubon lui-même en parle de 
manière à faire préfumer qu'il n'en avoir pas une idée 
bien claire. Winckelmann * prétend que les tctfflifitflm 
fignifioient chez les Grecs ce que nous appelions aujour^ 
d'hui les talons ^ & qu'ils étoient compôfis de petits 

t Voyez ce que j*ai dit plus haut à là note 7. 
i Hifioirfi de l'An, T. Il, pag, i^f % 

A * 
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morceaux de cuir. Il cite^ i cette occafion , le SchoKaftef 
d'Ârifl-ophane ', dont voici les propres paroles : jutMfutlêi 

ru9 0'Mfi'«t?iU(s. Cependant comme ces ««(« i^i^/Attru peu^' 
Tcnt fignifier aufll bien les talons que la detniere femelle 
qui touche immédiatement la terre , on fent bien que le 
^ paffage du'Scholiafte n'eft rien moins que décKîf. Ajoutez 
à cela que' le même Scholiafte prend auiH les x«t7v^1« 
pour des courroies *> & dans un autre endroit ^ pour 
des cuirs forts & durs , qu'on mettoit fous les fouliers : 

NoTi II, page zy. Ccr Arckîns ftoîc vraifem^ 
blablemenc quelque marchand d» Talaifons, aufli re« 
aommé que Chairéphîlus , Euthynus & Pheidippus , que 
les poètes comiques fe font plus à citer dans leurs 
pièces *. Chez les Grecs, & for-tout chez les Athé- 
niens , les noms de certains marchand) .ou anifans fa- 
meux dans leurs métiers étoient devenus comme àés pro* 
▼erbcs. C'eft ainfi qu'on parloit de Théarion , très- 
habile boulanger, de Sarambus, n&archand de vin, 
très-connu, &c. ainfi^que de difFérens cuifiniers renom- 
més exclufivement pour la préparation de cenains mets ^. 
La rufticité de l'homme dont parle. îci Théophrafte , 
confifte non-feulement en ce qu'il acheté des falaifons> 
qui étoient regardées à Athènes coiume la plus vile des. 

% Plut* 66i» ,. 

S ^«/>- "Tf* , . 

^^ 4 Athen. L. Ht. Cap. 35^ pag. ti9 » (({<^» 

f Achea. U IU. Gap, »g, pag. m, 6t U IX. Cap. 4, 
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<knrécs * , mais plus encore en ce qu'il les porte loi* 
même à la. main , oa pendantes a fes bras : car je crois 
avec Fifchcr , que la vraie leçon cle ce paffage altéré 
étoit anciennement ^«r^ /ifêt^Unç vêtfl Af^in" 

CHAPITRE V. NoTi i, page 19. Tai exprf- 
m^ par les mots aux dépens de la vérité , ceux Au, texte 
^ ix m TM /^tXrlçM, Je pourrois prouver cette ezplicatioa 
par Tufage des anciens Auteurs^ qui emploient cette 
czpreflion , quand elle n'eil point accompagnée de la 
négation, comme fynon^me du mot «A90A«e^,& qui 
roppofent aux expreflions wpW niùn^ ou w-pW x^f^^ *• 
Plutarque ' emploie ro w»{k rè fiixuçên & ri» «tAt»», 
comme des locutions fynonymes. Une exprefHon ana- 
logue m r«f /3{Ar/fy e(l fans contredit employée dans 
le fens d'optima fide, bono ac Jincero animo ^. Le ca- 
raâere , que peint ici Théophrafte , eft fuîvant Cafaubon 
celui que les Français connoifTent (bus le nom de cour* 
tîfan , & ne diffère de la flatterîe , qu'en ce que le fiât* 
leur cherche à sHnfinuer dans les bonnes grâces A^ 
autres & à fe rendre agréable pour Ton profit, & que 
le courtifan ne cherche à plaire que poitr le plaifir 
d'être agréable. La Bruyerç a exprimé ce caraâcre par 
le double titre du complaifant om de t envie de plaire. 
Je me fuis contenté de ce dernier comme plus général, 
& par conféqnent plus applicable a tout le chapitre , qui 
contient non-feulement des difçours, mais auflTi deç^aâions 
qui ne conviennent point au complaifant , quoique, faites 
dans le deiTein de plaire. 
Note i, page 19, Le B-tivfcirM« 'rn^tiç t que J'exprime 

j Ariûoph. y^fp. 491. 

% Ifocrat. Ep'tfioL ad Philipp, 7. /, pag« 44*, dàiu Auger. 

) In Soton, T. I, pag. 35S, édit. Reiske. 

4 Vi^çT, Idiotifm. Grétc, Otp.iXtS€S. x, $. n. 
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par les mots: taccâhlt d'éloges ^ cft la vraie leçon ^a 
iexce. Âinfi les corredions qa*on a propoTées ^ix-^tiç^ 
^m^tirMç 8c «b9^St9'»i d^iyent être regardées comme des 
|etiz que les érudits fe permettent quelquefois. 

Non 5 , page 19. Le texte porte : qu'ail donne raîfon 
0UiX étrangers centre fes concitoyens i mais domme ce 
fens paroît contredire le caraâère du'courtiCui, qui eft 
de plaire à tout le monde, & de nindifpofer perfonne, 
Cafaubon a cru qu*il felloit lire vfûç rW ih^ç au Heu de 
ruff iivyç. |1 me parott plus (Impie de changer ce der- 
nier en vis {iMif que d'ajouter la prépofition.' Néanmoins 
je crois avec f ifcher qu'on peut laiiTer le texte tel qu'il ef^; 
d'auta,nt plus qu'il parolt naturel de ruppofèr que le couir- 
tifan n^adreffç #es paroles c|u'4ux étrangers feuls , à 
f inf^u de fçs concitoyens. 

Note 4, page 31. Le texte Ht: plus que deux figues^ 
fjxtf (j*aimerois mieux lire rUm ) «fccicrtfât. Cétoit chez 
les Grecs jme cxpreiEon proverbiale ; ticée de quelque 
Poète camique. Cicéron nous Ta confervée ' : 

Otlrêtç 'if6ùtù9 yiy49tu 

NoTi f , page il'. Outre & coignée, font vraifem^ 
blablement des mots' qui expriment quelques hochets 
d'cnfans , ou qui font âllufîon à quelques amufemens ou 
}eux' 'qui' étoiçnt particuliers aux çnfans des anciens 

'Çrcjcs»/^ 

NoTjE ^, pagf ji. Cafaubon 3c beaucoup d'autres Sa* 
yàn? a^réis lui pcnfcnt que le Chapitre de l'envie de 
plaire finit à ces mots^ ^ que le icftc depuis les mjots 

^ AdAttîc, IV. 8. 

\ Vç^ci'ies Kâte^ de ÇafûifXxm^ 
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il a foin de fc faire, &c. jufqu'àla fin, appirtîent à un 
caraâcrc diiFércnt. Mais le Clerc aime mieux donner plus 
de latitude au mot ifi^xu» , que de retrancher tout ce qui 
fuit \ 

NoTB 7 , page 3 1. Le texte dit fîmplement auprès des 
tables. Uexpreffion que j'ai employée d'aprcs'la Bruyère 
«ft d*autant plus propre, qu'il y avoît en Grèce un ufagc 
fore analogue à ce qui k faifoit anciennement en Italie 
au fil/et de ceux qui maoquoient à leurs engagcmens. 
Comme dans ce dernier pays on exprimoit la banqueroute 
ou la faillite, par les mots^r // banco rotto, foit que 
ce fTit une exprcffion figurée , folt qu*en effet on cajfdc 
les bancs des infolvables ^ s de même on difoit en Grèce 
défaire la table àvatrxtoil^uf ri» T^«9rfÇ«* '. Au reftc, 
l'homme dont parle ici Théophrafte affcde de fe tenir 
auprès des comptoirs des banquiers, parce que c'étoit l'eu- 
droit de la place le plus fréquenté 5 c'étoît le rendez-Toas 
de toutes les perfonncs qui avoient des affaires , des fo- 
phiftes qui vouloicnt faire parade de leur éloquence âc 
s'attirer par-là les regards du public , & même des philo- 
fbpfaes qui ne vouloient qu'inftruire \ / 

Note 8, page 31, Le texte dit: cà s^ exercent Us 
ipkebes ( c^9C«< ) 5 c*eft-à-dire , ceux qui étoient en âge de 
puberté. On étôit épkebe à Athènes à Tâgc de dix-huk 
ans ; & alors, après avoir prêté ferment de fidélité à la 
république , on éfoit employé deux ans de fuite aux dif- 
férentes garnirons du territoire de TAttique fous le nom 

1 y» Us notes de Fifchtr» & ce que j*M dit au chap, V, nor. u 
% Voltaire, DiUionnaire philofoph, au mol Bûttqueroute^ 

3 Dcmofthen. ad Apaturium, T. i, p. 89 ;• Edic. Reiske. 

4 Pluurch» de GarrulUate. T. VIII. p. 40. Edli. Reiske. Pla- 
ton. Hippias, T« 3 « p. %q9 , et Jpoîog, Socrat. 1. u pag. 40* 



»^ Vaut fur h Chapitre V. 

et PirïpoUs {wtfnF9X6i). On n*etttroit au fervice milîcatrô» 
proprement dit , qu'à Tâgc de vingt ans '. Ccft à cet âge 
^u'oa étoît aufïl infcrît dans le rôle des citoyens. J obfer- 
▼eraî que CaCaubon traduit cet endroit de manière à faire 
croire qu'il y avôtt des gymnafes ou des lîetn d'exercice 
particuliers pour les éphebes : gymnafia vero ille fréquentât 
m qutbus fe epkebi exercent ; & c'efl: dans ce même (ens 
qae Meurfius * Ta entendu, puifqu^il cite ce (eul endroit 
de Théophrafle pour prouver que les épbebes avoiene 
Icttr gymnafe particulier , auquel il donne le nom à'ÈpkeT^ 
iettm d*après Vitruvc. Mais pour pe» qu'il eût faîe 
attention à la fource de fa citatiop , il fe feroit apperça 
^oc Vitruve * décrit X^Èphebeum comme une partie inté- 
grante d'aune Paleflre bu d'un gymnàfe Grec , & non pas 
comnte un g)'mnafe particulier. lia Bruyère a . mieux fait 
en traduifant & dans les icoles ^ quçuix t^droits feu," 
iement ok s* exercent les jeunes gens. La fydtaxe n'eft 
point U nsvùii rîi» yv^y«<rt«'v pour h ntr^is rtnié ^ef^vMa-iW 
( ce qui a trompé Cafaubon Se Meurfius ) , mais tt rirùtç 
( en fous-entendant t^7ç riiFttç) rSr y»^vtfc«*i' , in illis 
gymnafiorum locîs^ &c: Ceft vraifemblablemcnt dans ces 
endroits des gymnafes que les éphebes facrifioijent auffi 
k Mercurej & cette cérénwnie s'appeloit tf^i^tuêt ♦.' II 
paroît au re^e par cet endroit de Tliépphrafte , & par 
celui de Platon que je viens de citer, que du temps de 
ces pfailofophes , la loi de Solon qui interdifoit l'entrée 
ixi gymnafes & des écoles au public , n'étoit plus ob^ 

\ Pollux y I. VII t, Segm, 105 » & Harpocration' in JZifixasf avec 
les noces de Mau(Tac. 

1 Grae, Feriau lib. III, in B*^»0im, 

5 Z. r. Cap, XI. 

4 Corfîni Faji. Attic, didèrt. X//A Part, priin* f* \\\* 6C 
pian», Lyu T^ V* p ti9 » édiu Bip. ^ • 
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Kûtts fur U Chapitre V. ijt 

ftnr&. n y avoît trois gyninafcs publics à AtliàicSp 
qui ne difFéroicnc des Pa!cftr«s , <juc parce que dans cc§ . 
dernières il n*y avoit que les Athlètes de profeflionqui sY 
cxerçafTcnt. Dans les uns comme dans les autres il y ayois 
outre les pièces deWnées aux difFércns exercices , des £iUes 
fpacieufes y garnies de (îéges , ou les philofophcs , 4es 
théteurs & les fophiftes raiTembloient leurs difciplcs '« 

Note 95 T^g^ 5i* ^^ ^i^° <lc traduire Giniraux^ 
f aurois peut-être mieux fdit de retenir le mot Grec ' 
Strategtf^ Ils étoient au nombre^e dix , & on les ûnqk 
au fort tous les ans , un de chaque tribu. En temps de 
guerre ils commandoient d*abord tous les dix alternatiTC^ 
ment , hiaxs cnfuite on fe contenta de confier Tautorâté 
à un fculj & les autres reftoicni à Athènes *. U y arok 
au fptStSLclc un endroit deHiné à ces Stratèges, comme 
il y en avoit un pour les Sénateurs. L'afFeâation de & 
placer auprès d'eux devoit être d'autant plus remar- 
quable y qu'ils jouiiTolent d'une grande confîdération , 8c 
qu'on les regardoit comme des hommes d^un accès cxtrc« 
mement difficile '. 

N o TB 10 , page 51. Les chiens de Laconîe, fort 
renommés chez les anciens pour la chafle , étoient, fèloa 
Ariftote ♦ , des chiens métifs produits de l'accouplemcnc 
du chien & du renard ; mais ce philofophe ne nous die 
point fi c'étoit du chien & du renard femelle ^ ou de !a 
chienne & du renard mâle. L'expérience de cet accou* 
plement n'a point réuffi à M. de BufFon. On lesappelloic 

I y. le f^oyage dujtune Anaehatfis , thap» VÎU % f. $41 , Juw^ 
^551 [uiv, 5c Virruv. L* V » chap, XI» 

1 Sigonius de RepubL Athen. L, JV, cap. V* & Vbb. 
pefcripu ReipuhL Athen» 

3 Achen* Lm K/« f« xxj^ 

4 Hiftûr. JninuU. i, fV//. Cap. XXVUU 



t^t Votes fur le CkafStre Ké 

«■ffi d*im fcnl nom Cynahptces ^Alopiddts c« Cyéofih» 
pwits '• Ces ckiais conTcnrctt csaxc aujoardiiai kuT 
andeiioc répetanon. On pcoc voir œ qu*ca & de la 
Gsîfleticrc '• 

Note ii^p^^ 93. Le tODoedît: ssjfîz^fir mmyrv; 
sais on (àk que ce deraier nom , qui cft {ynooyinc de 
foîyrt^ figcilSc udc cipccc pamculicre de fiiçeS) donc 
fUTimt PHne & le SclioliaAe de Thcociise '. Fifdicr nous 
2Temt dans iès noces , que dans qodqoes m a nnfaî » 
îi y a à la marge à côté da moc nr»p«v cette sckolie : La^A 
m ntrvpi» , & dans quelques antres celle-ci: wiêvtsç ft»^ 

Note ix, pi^« j 3. Les calamies de SiciU étoicot fort 
xenommccs , comme il paroSt par cet endroit de Théo* 
phtaflc, & par ^Ircn pacages des Poètes comiques qu A* 
tfaécée ^ nous a confcrvcs» 

Note i^, pûge 3 3. Je traduis le iéçnMç par chevrettU 
d'apirs Ariftote, qm , fuÎTant M. de Baât>n« emploie ce 
WDùt dans ce fens. Le J^kW d'Eliea, fuirant le Natura- 
B(te Français, cfl la Gazelle de Libye, ou la Gazelle com« 
muDc, qui FcfTcmblc beaucoup au cherrcoil. Les oâclets 
du cbeYreuil ou de la gazelle fervoîent à un jeu qui ref- 
fembloit à celui des dés, mais qui nétoit pas le même. 
On Ce fcrroît encore des oâèlcts pont jouer au pak ou 
■on '• 

1 Mcarfias , MîfceL Lacottr L. HT, Càp, /. 
X Dans £a Laccdaaoae amâame & noavclUy Paris iCy^. p. iro 
fuiv. 

3 V. Les notes de Ca£iDl>on fia" cet endroa , & celles de Péri- 
xooius fur ^ii«n. f^ar. l/îji, III. 40. p. 177.' 

4 i. IX. cap. XI, p^ 39 Ç- « Z. JTIVI cap. ix. p. ^5?* 

5 r. Les notes deCaûmbon, Meurfîus de lud. Cr^c in A>n«« 
{hi & in A*«Yp«»«A03Kas» le i^oyagt du Jeune ÂnadfuufiSf chap. JCJT. 
T. 1. f«^* 4n^ ,fiuv. k Ludan. de «tmor. T. 1. p. 415. E^t. Bip. 

NOTB 



Nûtes fur k Chapitre F-. ijj' 

Note 14, page 33. Ces âacoBS (ervoient à conferver 
les différences e(fences^ doac les Anciens écoienc dans Tufagc 
de fc parfumer. Les plus renommés écoient vraifembla- 
biement ceux de Thurium. Comme il y à pluiieurs villes 
de ce nom> Cafaubon eft porté à croire que c'eft le Tha« 
rium d'Italie , c'eft-à-dire , l'ancienne Sybaris « ou plutôt 
la ville que les Athéniens fondèrent à peu de diUance de 
Sybaris , après que celle-ci eut été détruite par les habitansde 
Crocône» Dans quelques manufcrics, il y a, félon Fifcher, 
à coté du mot ^u^tttxMs cette fcholie : ix'o r£f re^nt y a m 
A^icuédi titt^ifucct/i rSv icXXtiv iyitôtlo (je lis tynaplè*) 

Note 15, page 33. J'ai mieux aimé traduire ^^ron^ 
courbés {baculas incurvos) avec Mèurfîus ' , que canmes . 
torfes j comme le traduit la Bruyère , d'après Cafaubon 
( haculos exobliquis ), fans faire attention que ce critiqué 
ie contredit lui-même dans fes notes. Ce font ces mêmes 
gros bâtons que les Spartiates étoient dansi'ufage de poner , 
même dans leurs alTemblées , avant que cet ufàge fut 
aDoii à l'occafîon de l'infolence du' Spartiate Alcandre, qut 
avoit crevé un ocU à Lycurgue. 11 y avoir à Attiènes des 
fous , fur-tout parmi les jeunes gens , qui afFedoîent les 
mœurs & les manières Spartiates, & qu'on appelloit des 
Lac'onomanes. Ils portoient des manteaux , des foaliers « 
des bâtons a la Spartiate, & renonçoient à l'am^aité 
du caraôef e de leurs concitoyens, pour finger les manières 
agrefies d'une nation qui leur étoit beaucoup inférieure, 
quoiqu'on en dife *• 

Note itf , page 35, Le texte porte mot à mot : & des 
portières dans Uf quelles H y a des Perfes tijfus , ou comme 
traduit jCafaubon, aulétum cui Jtnt Pcrfa intexti, en le 

1 ÂfifielL Laeonic. I. //, cap. XVIU 

X V. Arîdoph. condonanu 7%, & Av*ixSi,fqq, DemoAbell* 
lêdvers» Conon, T. i. p* ii6y^ 

B b 
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comparant avec le ptirpurea intexti tollunt auiaa Brlianki 
de Vîi^Ic ', Je ne fais cette remaujiïe; que parce qu'elle 
f ourroit fervir à VHtfiaite de tan. Quant aux mots por-^ 
titres ^^21 lequel j'ai tâcW d'exprimer i'«9A«/«r du ifette, 
' ce terme dans le grfec fignifie non-(tulement portière , 
inais encore tapiferie, tenture ^deaù^ & peut-^tre même 
tapis comme l'a traduit !a Bruyère. Mais j*ai d'autant mieux 
aime employer le premier de ces mots avec l'eftimabfe Auteur 
du voyage du Jeune Anacharfis *, qu'on trouve des ta»» 
pis repréfèotant dés Perfes fous le nom de it^l^tw I : 
A'AA'S fkxidtôf ff ùyttwiiTàf 9-oik/Aov 

Tli^trëi4 iX*^ . * . 

t>îoTE 17 , page 5;. Ceft vraîfemblablement par dit* 
tra£^îon que Fifcher rapporte à xim le mot vuXtti^^tjàf %, 
qui n'eft que l'adjcftif d'ioA/Zi*!». Quant â Cafaubon qui tra- 
duit /?tf/vere;)tf/fy?r/co, il faut croire qu'il S'eft contenta d'er-* 
brimer le fcns de l'Auteur, d'autant plus que dans Ces notef 
il obferve très-bîen que cette petite cour qui renferme une 
- arène, ou qui eft couverte de fable, exprime par péri- 
phrafece que les Anciens appelloicntpar un feul motcpnifi 
terium. Cctoit l'endroit oii l'es AthLtcS fe rouloicnt fur le 
fable. Il n'en eft pas de même du/pkanjl^rium , que d'après 
la tradudHon de Cafaubon ( hàhet etîam idem pdrvulunt 
atrium puive'-e paU'^rico refperfum , & fpkAri^érium. ^ on 
prendroit pour une pièce féparée de la Palcflre, au fica 
qu'il eh faifoit partie: Cela eft prouvé par le texte même 
de Théophrafte, qu il falloir traduire.... parvulum mriunt 
ad înftar paUftrAy habens ccmlfterium (f JphArl'lerium , & 
plus encore par le témoignage de Y^truve, qui en doiiuant 

- • • ■ 
f Ccorg. ///. 1^. 
1 Chap. XXV. T. 1. p. ^8. 
^ Aihen. L. XI, cap. VÎT. p. 477. 
4 y* fin Index au mot Itocu^fixoir N * 
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la defcrîption d*unc Palcflrc, place à côté de Vepheheuntm 
dont j'ai parlé plus haut ' , le coryccum . qui n*écoit autre 
cho.fe que le /pluriflerium ), comme û pUce à CÔ:é de ce 
dernier le conzjkrium *. 

NoTB 18, page 53. Pai déjà obfcrvé » que dans les 
/Palcftres il y avoit d^s lieux féparés & dcftiflésuniqucmcnt 
aux exercices lirréiaires. Au lieu dçfopAiJIeSy j'aurois peut- 
<tre mieux fait de rendre k root t-^ptsM par le terme gé- 
oérîque de maùrfs d'école oxiprofefeurs ^ comme rcxpliqùc 
2e Scholiafte d'Ariftopbane^, âc comme on doit l'entendre 
dans ces mots d'Athénée'; r^ H tê{lyi rSv ;^9#v i^«$ trtf A^êilfnvi 

NoTB 19 > page J3. J'ai rendu tout ce pafTage altéré^ 
ou du moins très-obfcur , d'après la corrcftion de 
Needham , qui lit-: /(sM ^»w r#7f fi«J^/S«r« içtfcit fV«rir , 

.9 9-«A«iV(ie, non que j'approuve des correéHens qui 
«s'écartent tant du texte > mais parce que, pour l'avouer 
franchement , je ne vois' pas quel autre fens on pourroit 
donner à cet endroit. Sans m*arréter aux différentes cor* 
redions ou conjsdurcs des autres (kvans, qu'on peut voit 
dans les notes dç Fifcher, j'obferrcraî que celle de Ca- 
faubon, quoique la moins écartée du texte ( puifqu'il ne 
change que l'I^i reîf en Isr/ rm rit } eft la plus invrai fem- 
blabie. Car il ea léfulte, comme il le dit dans Tes notes ^ 
que le vrai poifeneur de la maifon & de la Paledre adrctfe 
}a parole à quelqu'un des fpeâateurs, pour lui apprendra 

I Chap. V, not. Z, p, 190. 

t Vicniv. L* V. cap. XL de. U trad. Ttalîen. de Galiani, & Um 
Jéinioir, dtVAcad. des infcript, & belLrUttn T. i.p, léà^Juh» 
I Chap. V. not. î, p. 1^1. 
4 fn.Nub, 3)0. 
I I- 3^î P- 447. 

B b 1 
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'que cette maifon & cette Fileilre, n'appamenncnt qaît 
lin tel , en lui montrant un des fpeâateurs : quoi quidem 
dum au faciunt , ipfe de aliquo e fpcBatonbus alH dicet , 
eccum tibi cujus eft kAc Valaftra. La Bruyère , qui n'^étoh 
pas moins' embarrafTé que les autres, a foivi littéralement 

' cette traduâîon ; mais fans parler du mot u^ifêf qu'elle 
ii*ezprime point > cl|e me paroît d'autant moin& naturelle, 
quo;qu*en dife Cafaubon pour la juftifîer, qu'elle fait 
fortir de Ton caradere l'homme qui yeut plaire à tout 
le monde, en fuppofant qu'il emploie précifément les 
moyens qui tendent à lui enlever, je mérite des fervices 
qu*il rend aux autres. S'il m'çtoit permis de proposer 
au(C ma conjeâûre , je lirois ce paffage de cette ma-^ 
niere : j(^ «vrW \n ralç twtftl^i^tf T*2T£F^N, nViTy m rit 
^ttfàion v(cç trtfùp , pn rily , &c. Pu côté dç la fimpliciré 
de cette correâion , je doute qu'on puiflc en trouver une 
plus fîmple , puUque dans tout ce long paiTage je ne 
change qu'un « en en - lif^mt içtf»f au lieu d'v«tp«i». 
Quant au fens , je le pfiraphrafe ainfi : il aJjSfie àii-^ 
même à ces fortes de fpeBacles ; mais ri s'y rend ordi-r 
nairement trop tard, afin d'avoir occofion de dir( , en pré- 
fince de tous les fpeBateurs, à quelqu'un qui lui de^ 
mande la caufe dt ce retard : la Tolère eft a moi, C'eftr 
à-dire, /avois d'^ut^nt moins raifon de me prejfer, 
qii* étant propriétaire de la Palejire J'ai plus d'une fois 
aJSfté à ces fortes d'exercices. Il eft inutile d'avertir 
qu'au pronom démonftratif rirv de la dernière phrafe de 
ce paflàge, je donne le même fens, dans lequel on trouve 
fouvent employé le rih chez les Auteur^ grecs ', De cette 
m^piierç Théophraftç rend , (î je ne me trompe , çncorç 
plus piquant le trai^ , par lequel il a voulu caraâérifer 
\jL vanité de l'homme qui cherche â capter les fufiragie^ 

I y, Bruack in Sophocl. Otd* Re^^ ^54. 



Notes fur le Chapitre VI. 197 

ik tout le monde s car au lieu de dire la Paleftre eft i 
moi y il efl fuppofé dire la Paleftre eft a c^ homme 
que vous voye:^ , en fe montrant du doigt. 

C H A P ITR E VI. N O T B 1 , page 3J. Pal été 
obligé de paraphrafér un peu cê pafTage , fans cependant 
m'être écarté de l'idée de l'auteur. Théophrafte employé , 

• fi je ne me trompe, le mot wiFêfA^tn dans un double 
/èns3 & comme fîgnifiant la conduite d*un homme qui 

' ofè tout dire & tout faire , Inrofiifet rit »tx^ic xiynf 
Jt^i v^Metfy & comme lignifiant la conduite de ce 
même homme qui , incapable de pudeur , endure tous 
les mauvais traitcmens qu'on lui fait , hirofû^n t« ««^f « 
êtKiM Tfgki Trâ^etu Ce double fens e(l confirmé par tout 
ce qui fuit dans ce chapitre. Ainfî , par braver Topinion 
publique , j'entends , non-feulement n'avoir dans fcs 
adèions aucun égard au jugement des autres , mais encore 
braver les fuites de cette opinion , qui font des injures , 
des coups de bâton , des emprifonnemens , &c. &c. : 
& c'cft en quoi confîfte le véritable caradcrc de ce 
qu'on appelle un homme perdu d'honneur, un franc 
coquin , qui agit en défefpéré , comme une perfonnc 
qui a perdu ftns retour l'eftime publique. Tel fut , par 
exemple , ce méprifable & méprifé démagogue d'A- 
ihenes, Hypcrbolus, au rappon de Pjutarquc ' , dont je 
rapporterai d'autant plus volontiers les paroles , qu'elles 
peignent le caraftère que les Grecs appelloient ÙTréyoteu^ i 
Télç i\ x4ifctKo7ç ùfMi Tl Vico-i ^tal^i^n* ut) a-Kti/^lûfcttoç h 

tix*6>iç Itf oXtyctplu i^oifjç , if imtf^vfltoéf «(pei A*no'NOlAN 
i^Mif y ivTôXfitùUt tf^ùt f($i\ if^çttust Ktt?ipç'tv X. r. AN- 
NOTE 1, page 55. J'ai traduit ce paflkge, ainfî qu'a fait 

^ Jn Alcibiad. T, H^ p. i%« 
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'198 Ifotes fur te Chapitra VL ^^ 

la Bruyère, d'après la leçon d*un manufcrit àt r ^ ^^fO^^ ^ 
que j'ai reçue dans mon texte , & que Cafa" 

devinée quaiit au fcnSt * ) '^'^^^ 

Note j, pagt H* La Cor^^^^ ( "'^'^'^'J|^ 1^^^^^ 
une danfe pamculîcrc à h comédie > mat^ ^^^f^*'*), 
que celle de (a rrajréclie, appellée tmmtCi^ ^^ ^0n\{ 
écoit dëccntc. Pour fc faire une i^^^e de L<^^ ^^ 'l'^tlfe^ ' 
H fufîirde favoir qu'il falloic être ivre P^^ ^ fefpCf^^j. 



gucre les mœurs , fe fait un mérite de l'^"^ ^^ 

nom gt-nénquc de preftîgss ou ir^^^î/f'' \ ^, u 

( ^..>..* ) les tours de fc^rce , les d*^^»-^ XN^^ ^ 
de corde, divcrfcs efpeces de n:iaruinn^«e5 -^:^ VlîJ 



tins , en un mot , tout ce que 



les bartflciLjr^ 



publiques font capables de rcprdfcnrer * 
N o T X I , page 3 j. Ou je me trompe 

au contraire traduire, qui prétendent * 

en fifiint dans le texte : raiV fo 

la négation 3 au lien de t^îç 

peu qu'on connoiflc les 

comment la dernière fyllvit 

dîrparoître Ja nëîîation 
Non 6^ page 

publics, La charge 

qu'a caufe des i 

ta«s fe pcrmcd 

I Arîtcc^h. 
% Xcno 
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àccufoient fans <iiAin6tion tous les Athénicos de tout ce 
que Théophraftc n'attribue ici qu'aux fripons '* 

Note 7, page 37. Le texte die -fimplementyoAricr 
de dés au lieu de nuittrt~dt quelque tripot. 

Note 8 , page 37. L'adion d'abandonner fa pa- 
rens dans le bcfoin (ftoit réputée fi bfime que la loi 
intcrdîfoit la faculté de parler en public i Thomme 
qui fe fcroit fbuîllé d'une pareille barbarie *. 

Note 9 y page 57. L'orateur Dinarque fait le même 
réproche à un coquin de cette efpece, nommé Ariftogitoa 
(dont nous aurons encore dccafion de parler^ ), en diCint: 

Note 10 , page 57. Tels font .par exemple les. 
charlatans ^ les vendeurs d'orviétan , les faifeurs de tours 
de force, les joueurs de gobelets '. La voix forte eft 
comptée parmi les fignes caraâériftiques de ces impudens. 
C'eft ainfi que dans Arîftophane ' , bn- félicite le raar^ 
«ehandd*andouilles d'être un coqiûn {iyùfmoç ) Se d'avoir 
fine exécrable voix , comme de deux qualités très-nécef* 
(aires à un dénagogue. 

Note ii , page 5^. Vechinus ( f;i;7m ) du texte , qui 
fignifie 0iir^/t de mer, étoit une boîte de cuivre, ainfi 
nommée vraifemblablement à caufe de fa forme , qui 
refTembloit à celle d'un oiafin. On s'en fervoit dans les 
tribunlsiux , pour yrenfertaer les 'pièces du procès le| 
plus importantes. Fifcber nous avertit que dans ceruins 
manufcrits, on explique le mot i^hét par cette fcholi^ 

1 Plucarch. Lâconic. Apophtkegnu T. VI, p. 87S , édir. R.ekke« 
i >&fchin. contra Timarck, 7. ///, p. f 4 » edà. Rtiskcé 
I Voy. U nace 4 du Chap, XXIX. 

4 T. IV, p, 77, édU, Rciske. 

5 Voy. Harpocracion 6c Suidas in n^Varwk 
^ Equit. ittf. 



diod Notes fur le Chapitre VI. 

marginale : tkw^ç h x^Xwf rnç hnMçtK^ç r^ê^wttf» 9 hf 

Note it, page 3^* On pourroîcaufH bien traduire 
de plufieurs hommes vils, que d'une troupe de coquins § 
parce <]ue ie mot'àyùfmoç fignifie Tua & l'autre. C'étoic 
précifëment la populace "fans aveu , qui, paffoit foc 
temps dans la place publique à ne rien faire , eu plutôt 
à épier le moment favoi^able d'y faire quelque mauvais 
coup , ou qui exerçoit des métiers fort décriés dans l'opi- 
nion publique. On coraptoit parmi ces métiers y les ca-^ 
baretiers , les marchands de poison frais ou (klé , &c.' 
L'embarras de rendre certains mots des anciennes langues 
Tient fouvent de ce que dans ce^ langues ils ont plus de lati- 
tude , c'eft-à-dire , de ce qu'ils repréfcntcînt une idée 
trop complexe pour qu'on puifTe l'exprimer par un feui 
mot de nos langues modernes. Caiaubon a traduit plus 
haut ce mot par veteratoris caiiidi in^robîque , & ici par 
rabulîs forenfibus j & la Bruyère , qui le fuit , chicaneur 
de prôfe0on , & vils praticiens. La véritjé eft que c'étoic 
un terme de mépris *, qui fîgnifioit proprement Aomni^ 
de place , & par extenfion coquin de profeffiony parce que 
c'efl: fur-^tout la place publique que fréquentent les co<^ 
quins » comme l'endroit oii ils peuvent efpérer de ti;ou- 
yer le plus de dupes. Un ufurier, un agioteur, un bro- 
canteur de mauvaifc . foi , un avocat fycophante , qui 
fe faifoit payer fon filence , ou qui vexoit les honnêtes 
gens par Tes calomnies » enfin tout homme , qui gagnoîc 
fà vie par des moyens infâmes , étoit un homme de place 
êtyfuuçm Voilà pourquoi j'ai mieux aimé rendre ce mot 
par celui de coqiiin y d'aufarit plus que , fuîvaht Ducange , 
ce dernier mot tire Ton origine de cocio par lequel les 

Romains 



ifvtcs fur it Chiipitrc Vî. to* 

jtotnaîns , comme le précend Saumaife ^ défignoiem 
rhoromc «y0p«7«v des Grecs '• 

Noté 15^ P^g^ 39' Suivant i-eftimation de l'Auteut 
du Voyage du jeune Anacharsis , que je fuivrai dani 
tout le cours! de ces notes » toutes les fois qu'il s'agira 
de motmoiq; anciennes ^ . . ' 

. -, 1, f* d* 

te talent v^loic 60 . mines , ou f 400 

la mine , ioo . drachmes^ ou yo 

lia drachme A ' tf . oboles, ou it 

L'ôbole-i 8 ÊhâlqUei, ou 3 

Xc chftlqae ( pièce «le 'cuivre } > ' 4 4 

- D'aptes ccttt évaluation , «i voit que les ufuricri 
d* Athènes ne Iccédoieht en rien aux ufuriers modernes* 
L'homme irifâttiè , dont Théophrafte nous fait ici le por- 
«fait , exîgeèk tous lès jours le quart du principal poui 
intérêt de Ton -argcnÉ-, & dôiibloit ainfi fon capital touà 
les quatre jours- 

\ N o T à ï4, page ^9. toiir fcntîr l'élégance delà mé- 
taphore du thot tipo^iVM y iffaut faire attention » que M 
où j'ai dit i fè ihettre à la tête d'une troupe de coquins , 
le tctte dit , fe faire ùiniraî C rfûrti^M ) (fune treupè 
^ de coquins, E^ftHuuv où ^rt^Uf'miv , terme de taAique ^ 
iîgniHoit chez les Anciens , faire là ronde dans un cainp^ 
Bc vîfitet les pbftcs , en tenant une fonnctte à la main *. 
C'eft^dans ce dernier fens qu'oi) le trouve dans JÈnczB ' j 
t'4>OAÊ'ïEIN ( il avoir dît jlus haut tctficHvuf ) rt 
irc¥ STFaTHfO^K ftfji^i^tTi 7n9 âvrnt ifttif , llvd^n ^^«J* 

X V. Les notes de, Caïau^on , âa commencement de ce clia« 
jitre, l^Indek de Fifcher au mot ÀVQpawc» Salmas. <f< ufur,p, 544/ 
fqq, & ^^6 U[<i. Se Valckeriaer^ <KÏ Aùimon, p, 10. 
. , 1 Adftopb. Avt ri«o. 
. I Poliorut, Màp^'J^XyL 

" . " ' ^ c c- . ■ 
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tifluràfh i» ^^^XS kîi^g Afi^^ifi^ ^g»tk^t\ ^^Af(StMi^ 
retirait fiâXtçtt rnf iftuf ^vA^^^tffirf. 

Ndf B i$ , pap i^^ Cafâabon s*âpphu£( htt iini 
tùs n«»t€9 » d'âvdtr . été \t premier à diicWrir le Ctûé 
(le tt palTago ob(ccir ) 6r ctfpcndsuit il A b^ûe i liotftf 
expliquée ( avec beaucoup d'éruditâtm i hl mérité ) fa^ 
i^utàme ^uc les marchands en détail avaient à Athènes ^ 
de mettre dans Ik bonchè la monnoie ^uiU recevoîen^ 
au marché. Mais quah 1 on Voie enfuite , qu^il veut corrigée 
ic texte en changeant \c tûkhç en ;^«A»W ou hSùXwy cnl 

, |è douce bien que, £aure d*avoir fait aiJtiffitton à bi 
métaphore élégante ,. doçt j*ai parlé dans h note pté-^ 
cédente, Cafaubon a cm que le traie 4'u&i^^ f^^ leqfiid 
Théophrafte nous pejmt fod coquin i, ètu^éît ai^x m&t^t 
une ehole & demie d'hxérit par J9uri <li qac ce qui 
futtétoiè un nouVeaut trait que l'Auteur a^otKotl tfu tar 
bieau. Pour peu qu*on examine la contînuacioade k mhs^ 
phore, & le mot riwt, ^ui revient ^près 'tÇioi'mj^t , coBime 

, ît le trouve après rg^v^^T^, il n^eft pas_ diflficiiç de ft 
conviiticre que le ^ns dé ce fameux paUage^ auquel, pour 
le dire en parfant, k Bruyère n*a ricntv, conq)ri9 , revient 
a celui-ci: le doquîn s'àjjocieune bande d'autre^ <oquint^ 
'^ fe rriet a teut ttte. Comme tous ces. op^uins ont les * 
frtêmes di^ojidons a faire tUs dupes p^r un, commerce 
infâme y fans avoir les, mimes moyens, que celui qaik 
ont cnolji pour leur chef, celui-ci leur ^rite de petits 
capitaux, mais a un ini,èrft fi exorpitcn^., qu'il faux bien 
qûu faffe to&s lés jours là ronde des cabarets ^ des gar^ 
gottes , des endroits oh ton vend' le poiffîèn frai^ ou, 
fnïiy pour fè faire payer de feé fuppôisé créanciers^ 
tAàquejoùr , chaque hun même de retard, reniant . V^er* 
quittement iune pareille ufure de p&w en plàs dûgjWfc 
U ieulc difficulté qui reftc ^ x^^ii^fzfmû <es 
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frffWcwrs four \^ fçftbur^ti^s * l«« yciî4«uf $ 4e poiflbfl ^ 
•Sfc, Qn $*il f»ui (i^pf^Cpi qa« ce fpr|^ fle^ peffoiines qu'ili 

t«]^te de TMopbrjiile s giaic II c(^ 4'«iHt«a|: ispiii^ iippQrr 
t»nt 4e f^iif ff^tw diftinftiofl q<i^ jo^ <:« p«iff 
dçiaîUsui^ i^»rffiiMf mal fmé% à Atb^^> ' ft qu« ciçux. 

CHAPITRE VII, NOTB i, fage 45. J« corrig» 
./ivl'f httx9tZrtu uêTtu. Il cft facile de voir , que les 
copiftcs OQt oubtU le dernier mot , pcéciféraent à cauft 
de Ift rçAemblance qu'il a av#c la moitié de tplui qui le 
précède immédlatemcott 

N o TE 1 ,' page '43. J'ai déjà obfçrvé • que du «emps 
de Théophrafte la loi de Solon , qui défendoit au 
public rentrée des gymnafcs & des écoles , ne devoir 
plus être obferYéc, Cette loi , qu'Efchine * nous a con- 
Ifervéc , cft ainfi conçue ; Les maîtres n ouvriront point 
Uurs écoles avant le lever du foleU , & ils les fermeront 
enfant fin coucher. Il eft défendu fur peine de U vie et y 
pUrer k ceux qui font au^deffus de fâgt des enfans ^ 
$xcepté aux fils , aux fibres ou aux gendres du maître . De* 
mime ceux qui fint à la tête des gymnafes ne eloivent 
y laijjir entrer fous aucun prétexte les adultes , & s'y 
mêler avec les ^nfans pendant la fête 4e Mercure î s'ils 
les laljfent pntrer ils feront punis comme compteurs d$ 
fa jejunejfe, 

NoT« I ^ pafe 4}, Cafaubon propofe ici dcpx 
explications, La première , qui lui paroît la plus probable , 

I V, ch*p. VT, not. Il , p. XOQ. 
a. Cbap. V, not. 8 , p. xjio, 
% Corura Timarcht 

Ce 1 



I.04 . Notes fur h Chapitre Vlh 

eft-que par cette bataille il faut entendre la fameuft 
bataille d'Arbeilcs, quoiqu'elle fôt îCfrîVéc un an avant 
qu'Ariftophon eût été Archonte d* Athènes. L'autre con-^ 
fîfte à changer les mots rS ïivt^tt en ret^ fnllfw en traduw 
faut : a aime à mconter la difpilte des diiix Orateurs 
( Demofthcne & Efchînc ) jugée fous VArckontat £Anf^ 
tophon. Cette dernière i. quoique adoptée par Corfirii * , 
& fondée fur le rapprochement des partages de Denys 
d'HalicarnafTe . ôc de Plucarque qu il cite y me paroît 
d'autant moins vraifemblable qu'elle ne. pei|t fubfiflec 
làns qu'on altère le jteste , iSç qU'enfuice le combat dont; 
il s'agit ^ précédant immédiatement celui entre Lyfandre 
& les Athéniens , doit » comme ce dernier , être un com-r 
bat ou une bataille- réelle ^ - & non ^n combat entre 
Orateurs. Quant à la première explication queCafaubon croit 
vraie & que la Bruyère femble avoir adoptée , je renvoie 
le Ledeqr à le Pauhnicr de Grpntemefnil ^ qui la réfute , 
^ je me contente de penfec avec ce dernier critique , que 
4a bataille , dont il eft queftion ici , cft la bataille qui 
fe donn^ entre les Lacédémonieqs {bus la conduite 
du roi Agis , & les Macédoniens commandés par. 
Antipater , laquelle arriva jullemenc dans le temps 
qu'Ariftqphon étoit Archonte d'Athènes ; c'çft-à'Klire , 
]a trqifiçme année de la cent douiièmç Olympiade^ 
Je finis parjobfçrvcr que, quoiqu'il y eqt en effet un 
prateur célèbre nomqié Arîftophqn^ & que, fuivantlçs 
apparences , c'eft cet Orateur même qui fut enfuitç 
^rchonte d'Athçneç , la qualité d'Orateur que Théo- 
phrafle lui donne ic; , me paroît déroger à Tufage d<^ 
Athéniens » qui ne nommoient leurs premiers Magiflrats; 

I ' Tast. Attic, T. IV, p. 4^, 

% Exenitatfon. p. 6io, 
•> • • • » 
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épe par leurs (impies noms ajoutés i celui i* Archonte ^ 
fans ajouter d'autres qualités. Ainfî je regarde les mots ri 
inrôç^ç coQ^me une explication mav^ak , que quelqtt*un 
aur^ mife à . côté du texte pour nous apprendre' qtt« 
1* Archonte Arîftophoti /dont parle Théophrafte , étoît le 
même que J!prateur A ridophon,. qui s*étoit distingué. 
4ans le barreau- & à la tribune* Je fuis d'auunt plua 
fondé à regarder b ^ult^çç comme un mot intrus ; qa'ea 
effet on ne le Yoi(. point dans la tradudlion de Politien ^ 
comme Ta très-bien obferyé Fifcher dans fes notes. 

NoTÇ 4 » page 45. C'eft la bataille qui finit par la prife ' 
4* Athènes , & qui termina la guerre du Péloponnèfe Tan 4 
de la quatre-vingt-treizième Olympiade. En fuppofant que 
théophrafte foit mon Tan i de la cent vingt^troifîeme 
Olympiade , Se qu il ait écrit ces Carad^eres à l'âge dà 
fbixante dix-neuf ans, ' il y a depuis la bataille, jufqu a 
cette dernière époque un intervalle de 1 10 ans env iront 

Note 5 , page 4^. La leçon 7«7i ( au lieu de TFôit ) de 
quelques- éditions eft d'autant plus fau^e que le fens 
feroit qu'il avait alors ou à cette occajîon ( c'eft-à dire 
4u temps de la bataille de Lyfandre ) prononcés y' ce qui 
^ft impoflible y vu l'intervalle de 1 1 o ans , dont j'ai parl( 
isLTis la note précédente. 

Note ^,/>tf^e 45. Le texte dit, contre ies peuples. On 
fait que les Grecs emploient quelquefois le mot nX^^êf 
multitude ov^ peuple « ds^ns le Cens de gouvernement 
populaire. *. 

Note 7 , page 45, Le texte porte , la langue eft logée 

I ..Voyez VAyantf propos , note 2 , & Corfini Faft, Attic. T. If^. p.90* 
l'Ifocrat. Panegyr* T. i, f . 134. cdit. Augcr , & Demofii^ 
fhiUpp, 1. 7. i.f. 7»; cKtr, edic ReUke. 



épt4 w Heu kmidfy du )lm 4« U ny a rien dffi moUt$ 
fut Uiangiu* 

NoTi B,p0gt 45. Exprsffion profefbute^atCAfaq)»oa 
âvroit po prouver princip^Iemeac pkr Ariftopbane '• 

CHAPITRE VIM. Note i ,page 47. Je rends par; 
ii prend un air gai , le KtiiJUxiàf r« hoç du texte. Ca&tt^ 
bon n*a' pas bien compris cette expreflion , lorfqiill % 
vouln Fexpliqaer : vultu ad fivMtatem de ïndufiria çorri'^ 
pofi^9 ou le corriger fttrttSuXctt.,.. mutato vuhù *. Flfe . 
cher a bien fentt que cela vouioit dire v^ltus indueni 
ÙLtos >. En effet, 6 Àni^m^ «le« 4^9f 0tt r^ ir^Tmwv fi* 
gqifitt prmdre m air de gmvhé^ It l|«v«M^Aclf r« fht^ 
qui eft nianifeftemtnt ufie locution oppoTée, ne peus 
fignificr que prendre un air gai ^. Cçft abft>lumenc li| 
même ckofe que ;^«x«f rV fûrm^^v d' Ariftopbane ^* 

Note a , /^^i^e 47. Plutarque fitit tenir tout ce lan-f 
gage i ce qu'il appelle P homme curieux : fin n «Miyo»;..,, 
ut» /*! turadln^Mf ntrif ri; , «ri (^é^ir imiii^v , jirvi^ iz^cfctwç ^ 

Î^OTE 3 , />tf^« 49. Il entend par entrepreneur gn 
de ceux qui fe cbargeoient de fburnir à un pri^ 
convenu tous les objets néceffaires à la guerre. Quant 
à ce qui fuit , j'ai adopté la corrcâion de Cafaubon 
WiXmSirêat ( au liea d'i^iXt^êio^tci ) s mais dam un 

fens |>ien digèrent de eelui quil J^m^ k ce mot. Selon 

• fi 

X jRoa, 91 fqq. & «yi yjj, 
1 V. fet nous &fa traduÛion^ 
3 V. Ton Index au mot H^lic. 
'4 Xenoph. Sympot, cap. III , f • lo, «wic <rs wotes d$ ^ael^ti^ 

ç Di Çwiofitêt. T. 8, p, tf|. id»(, KiÇÛllKCt . ♦ 
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fë cHdqtic , le nôtivëUiftè cîfe pont iùtcurs dé Gl nou-' 
Ycllc , des hommes auxquels fërfôhnc ne peut avoir re- 
tours p<Mir vérifier h JFkît , ou parce que tt font abfolu- 
ftiërit de* noms cdûtràiivés, où parce que ce font des 
hoiiimds fi ôfefcurs, qu'il cft* àfficîk de lei trouver, 
quind rhème oft f^Cffoit leur nom. il me femtlc plus 
fiatfurcl dé pcnl^ci' qud lé ndiivetliftc , eh forgeant des 
ftouvelles de guerf e , 2 foîn dé choifif Tes autorités parmi 
dcfe gens atttacW^ àû m^ticf de la guerre, comme. lol- 
dats , jotieurs de fïAté , entrepreneurs ou foumiffeurs de 
tîvres, fraîchement àtrîvés dé l'armée, C'eft comme- fi 
en fbtgeâht 11 nouvelle d*un*aéfaftre arrivé à ta cam- 
pagne , ii citôit pour gâtants de (oh récit des laboureurs, 
des ftrttfiers , des diâfrefiefsi kc. . . 

KoTE j^ y, page 45. Polylpcrehon étoît capitaine d'A- 
lexandre le Grand. Quintc-Clirce & Juftin Tappollen; Po-^ 
f)'pcrchon, , . .. . ) 

NoTB 5^ page 49. Selon.C^ubon » on dbic entendra 
^ar le Roi , Ârriiidée «frère & {Ucetff^r d^Alatanâre 16 
Grand,, 6c qui fiicaluffm^ par Ol^mpia^^ mcare <tA«» 
lexandrê y r»n 4 de la cent ^tvii^TiîeineOlyfnpiade^ après 
avoir régné fixaiis ic qumtB moh finh le nsnn de Viw 
lippe '• Schyàsz éccfie d'o')>imefi ;qtt'ir.falti3Ît cnfeçudoo 
Alexandre, Sk 4'Ajc^aQdi'e lé Grtfiid , n^ de Romane ^X 
A mojids que de ç^iltoeittfé hi vcntable ^i^qtk éii ie nodA 
Tellîfte«ft!^uppoii$ forcer dette nbnrelk^ il ntth gvèo» 
poifibU de; dér^nsain^y k feiilldet» paftigeë'ttèc' auHiC 
Hiere précift^ En effet» fi i'tiii jfiippdte ^a« céM épo^oo 
4aive. â^e, placée, ifi^eliqite^ «èn&éi ftniedienc apnb te di4 

i Oîod. de Sicile, L. XVIH, p. 158 y,tf.\.* XI, ^, ji;,; 
.% Voj* y^inàiw ok $ifcher,att mot B«nta*|, 
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part de Caflandre d'Athèiiç$ , k Roi fera alors. Hcrcuféi 
autre fils d'Alexandre le Grand *. . ' ■ 

Note 6 ^ p^^ 4p. Caflaijdrc ,; fjls d'Antipater ,. 
difputoît à Polyfpérchonja tutelle des enfans d'Alexan- 
dre. Bien loin d*avoir ^ iié fait prifonnier , comme 
le prétend le nouveïliftç , c*eft lui ' au contraire qui 
avoît le plus fouvcnt triomphjé de Polyfperchon- Anti- 
patcr, .père de Cai&ndrc ;'$'&ant emparé d'Athènes 
la deuxième année de la cent quatorzième Olympiade, 
modifia, ou plutôt abolit le gouvernement démocra-^ 
tique , en n'accordant le droit de citoyen qu'à ceux qui 
^ofTédoicnt plus de deux mille drachmes (ce qui fait 
environ dix-hi^t cent livres tournois ). D'après ce nouvel 
arrangement, U* n'y xiit que neuf mille citoyens qui 
participèrent au nouveau gouvernement , dans lequel 
Wîocioh poffédoît la principale autorité. I.e refte , aa 
lïdmB^é de vingt-dcui mille ( où plutôt de douze mille, 
fuivant Plurarque ) , fut obligé de fe retirer en grande 
pamot icn Thrace" *'j & d'y refter jufqu'a la mort 
d'Anfipatcï , arrit»ée la ' troifîcnje année de la cent 
qUihzieme Olympfadâ. Albrs les Athénieifs ', qui nd 
atétqicntïburais à ces conétcidns que par nécéflîté, crurent 
KDiiver unc-occafioii Avôrabk pour fe*foule ver, d'au* 
tanrpkii qu'ils' fê: voy oient fécondés dans ci projet" paiî 
Alexandre', fils de' -Pol^fpèrclion s qui' étoit arrivé at 
Athènes, à la téteai'ixncjarméc & fui>?i^-plu(îeurs dé 
ceux qû^AntiJiatcf avok exclus du goiiVerBteinttït. Ainfl 
asxoudamnèrcnrà œocrPhocicin & pfiifîfcurs. autres ci4 
»>yciisîlluftres5& îb réàbliréniB la démôcracib , ^ eh àbo- 
ÏSSainiiùét cequ'avoit fairAntipater. MàJsieaif^trtomphé. 

1 V, la note foivantè. 

SI Di^d: da Sicile, L. xvin, ig. r. i, p. 171. 

ne 
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vfie fut pobt de longue durée. Caflandce , fils d'Antipater ; 
& ennemi de Polyfperchôa , vint defcendre ^ avec kl 
flotte & les troupes qu'Antigonus lui avoit prêtées , au 
port du Piréc , où , après avoir été pendant -quelque 
temps inutilement aflîégépar Polyfperchon lui-même, il 
força les Athéniens à capituler une féconde fois^ S'étant 
rendu maître de leur ville il abolit de nouveau le gou-^ 
vernement démocratique qu'ils venoiont de rétablir, avec 
cette difFérence que, moins rigoureux que foupeic, 
au lieu d'une propriété de deux mille drachmes , que ce 
dernier exigeoit de ceux qui vouloient participer au gou- 
vernement , il n'en exigea que mille , & confia le 
gouvernement de cette nouvelle République à Démé- 
trius de Phalère , difciple de Ton ami Théophrafte , Aur 
tcur de tes Caraftcrcs *. Je he me fuis étendu fur cette 
note que parce qu'elle répand beaucoup de lumière fur 
tout ce chapitre, àinfi que fur le chapitre Xl^VI inti- 
tulé : dupartifan de l' Oligarchie , tomme je le fêtai voir 
dans la fuire. Pour teveftir a notre Kouvellifte , qui (fe 
montre ici partifan de la démocratie , il forge cette nou-» 
Velle. avant Tarrivée de Caflandre au Pirée , ou bieû 
après Ton départ; car Caflandre, apré^ avoir quitté Athènes,' 
l'an j de la ccnr-quînïicmc Olympiade , continua encore 
à faire la guerre à Polyfperchon , julqû-àla quatrième année 
de la cent-dîx-feptième Olympiade , époque à laquelle ce 
dernier affaftina lâchement Hercule , fih d'Alexandre ; 
pour faire fa paix avec Caflandre *. L'autre fils d'A- 
lexandre , appelle du nom de fon père , avoit été déjà 
aflaflîné , encore enfant , deux ans auparavant , par 
Caflandie ', 



I DIodore de Sicile, ibtds p. jotf— jii, 
1 Wcm, Lib, XJr,p, 410 & 41^. 
3 Idenv, Libé XIX y p, 3^^. 
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1 1 1 Nous fur le Chapitre VHl. 

Voici an exemple prîs de Platon » ' & qui pourroic con^ 
firmcr ma conjecture : ««i ^«v H^fXrttl yi i'tvfo y jpn » 
«ri m'a X H ^ufv I'ZXTPA' ytytmM , xtt) h â»Tf v«AAàv 
rârr yf«»f%ftm rtêvÂftu, 

Note ii^page fu'lc change ici le ir(0^JSi^^«/ei)M 
en n^êi'ti'çêtfttiKt ; parce qu'il eft très^iquant de dire 
d'un homme y qu'il recommande le fecret d*ttne nouvelle 
<qu*il a èéjsi communiquée à tout le monde. Au rcfte , ce 
petit changement doit d'autant moins paroître eztraor-* 
^ djnaire , que je puis citer une pareille confufion do 
«rçtf^çM^ & wçôa-i'çafùtT , qui a eu lieu dan» ce m^e 
livre *. 

Note 13, page 53. L'amende à laquelle on ëtoit con- 
damné dans ce C4S, était de mille drachmes, c'eft-à-dîre» 
àt 900 livres, 
. Note 14 , page jj. Voyez Chap. II , Note i. 

Note 15» page $y Ccft de ces mânes Nouvelliftett 
que parle Ifocrate, ' lorfqu'îl die: T»tf7« ^Xmfifltsy 

f>itl«tç^î^«ftVÊfi% i %tX)iMç mêatri 9 xa) fii?iiçtt rit rS? «vIS» 
«tf»^9 tTftévftMiltef y &nrt^ «i XtyêicùMts* On UToît dans ce^ 
endroit de Théopbrafte » ava^t Cafitubon : tiri ^u xtù. 
ITAE'ISTOI A«7f • • ^ • . Mais ce critique a corrigé , à 
n'en point douter . . . ,vixuç xiyf. Cependant j*ai mieux 
aimé lire nO'AElS TCTf xôyf , avec Tariicle » commo 
lit Needham , non^feulement parce que cette dernière, 
leçon s'approche davantage du texte. altéré, niais parce 
qu'êlie eft encore jiifiifiéç par {c pai&gc dlfocratc q«c^ 
je viens <k citçr^ 



I Tn Charmid, cire. ink. 

I Voyez les vasiant. du thap. II , p. >4« 

I Ad PkUipp, T.I , p. li^y^dù* Au^r^ 



Nous fur le Chaplin IX. *ïJ- 

CHAPITRE IX. NoTB i , page 55. Au Kcu de 
«lonncr lui-même à fouper à fes amis , ou du moins à 
leur envoyer à chacun une partie de la vifHme , comme 
c'étoic l'uTage en pareil cas , il ya fouper chez les 
autres. 

NoTB Xi page j;. Le Tl'MIE du texte , que j'eiçrime 
par brave homme ^ ( & au lieu duquel il y a dans quel- 
ques manufcrits rtfutlfjttlt ), équivaut , fulvant Cafaubon , 
au mot Seigneur ou Monjieur ; & rimpudent, dit ce cri- 
tique, ne traite Ton valet (î honorablement que pour 
£iire croire aux convives , que ce n'eft point un valet , 
a qui il donne des morceaux de la table pour les ap« 
porter chez, lui ( ainû que cela fc pratiquolt dans les 
fepas des Anciens, tantôt à l'infu , tantôt dii confentemcnc 
de celui qui donnoic le repas ' ) , mais un ami qu'il avoic 
amené avec lui , âr qu*il traite comme fon égal. CeU 
me paroît un peu forcé , & je penfc qu'il eft plus fimple 
de fuppofer que Fimpudent donne à fon valet des mets 
de la table pour les porter chez lui , ou plutôt pour les 
tnanger lui-même : dans le premier cas, il fe ménage 
un autre rçpas chez lui) dans le fécond, il épargne, le 
(ouper de fpn valet en le fai(ant manger chez l'ami qui 
Fa invité. Quoiqu'il foit rare , que la vertu puiffe exifter^ 
avec Tefclavage personnel , on a cependant eu dans tous 
les temps des exemples d'cfchves , qui par leur conduite 
ont mérité aflez d'eftîme de la part de leurs maîtres ^^ 
pour être traités honorablement. Peu importe d'ailleurs 
que Tefclave de notre effronté foit de ce* nombre, ou 
que fon maître veuille le faire paffer pour tel y pour juf- 
cifier le foin qu*il fait femblant d'avoir de lui. 7e ne 
puis finir cette note fans parler de l'ingénieufe correc-* 

I Luc|an« o^ffvtv, 5. Laj^itK T. Vij p. 75 9 edit. Biponu 



AI 4 Notés fur le OiapUn IX ^ 

lion de Saumaife ' » qui cKaogt le mot grec cit *rfBtS > 
qui cft réellement un <lc ces noms qa*on étoit dans rti« 
iàge de donner aux efclavcs, en Icsappellanc dii4teudd 
leqr nai/Tance , de même qa*orï appelloît autrefois c^ 
France les domefliques , ChMmpagfie , Comtois , £etffH 
iBonr , &c. ^. Si j'ecoîs convaincu de ki yérîté de cette 
çorreâîon , je tra4uirois : régaU-ipi, Tikîus, 

» 'Hërn 3 , pûg^ yj. Quoique ç-«0^W & ÇuyW tbîcnt 
fynonymés , on trouvp cependant ce dernier employé pouf 
éiprînier le baflîn d'une balance '. Quelques maiiu£cHts,' 
^a fefi û*Uç TOf l^vydf lifcnt ùf rof t^ûi^ov , un os propre 
2i faîrè^ bouîtion. Fifchct, qui adopte cette dernière 
leçon d*après Pâuv, donne pour raîfoti; qu*il n'y aufoit 
point de gradation dans la conduite de Pimpudcn^, ff 
Ton fuppofoit qu'après que le boucher lui eût arraché Tos 
dont' il vouloit s'emparer , \\ faifît un nidrceau de fraifd 
qui vaut plus qu*on os. Mais il me permettra d*obfer?ei', 
qûia'nc faut pas d'aboi'd ctiger qu'un impudent folt' 
ronffquenr, & qu'en fécond lieu, cet impud^rrit n'autoitr 
pas Toultt prendre un os , s'il n*avolt pas cru en tirer, 
tônt-iwi moiiis autant de profit que d'U^ morceau de 
ftaifc, en un mot, qu'il n'auroit pas voulu être împudcnf 

gratoitfcment, 

• . . . . , ■ ' ' ■ ■ • ;*^ 

Note. ^ y page 5,7. Pentends par hôtes les étrangers .qui 

vcnoicnt exprès à Athènes pour aflifter aux fpedtaclcs dcs^ 

]éacchanales > & qui logeoicnt chez différcns particuliers. 

de cette yillç. 'Cétoit Àirtottt pendit, lçs.iS<w^4^4/<4l 

I Ad SoUn, -p, J4. , 

.1 f^oyq; la note d'Him^lcrhals, fur le Timon dç Lucieft, i %%m' 
T. I, /?. lîl, fqq. 

) V. (es noies Air Thomas^ J^'ft^fj^ au .i^oc ISvri» 



rjVbfei fur h Chapitre t. 1 1 J 

ti)»pctlées dt la viUt * qu*oa repréfencoit les mcfllcurcs 
{>iéc^, parce que dans cette faifen ,qul étoit celle du prin- 
temps ^ Taffluence des ëcrangcrs étott beaucoup plus grande 
<}ue dans, tout ancre leinps. 

NaTS. 5'j ^a^€ 57. On a vu dans les variantes les 
différentes corrQÔioas de ce paflàge , propofées par les 
iavans. Quant à moi , je penfe qu'il fufHc de changer 
le XMH en »<«< ^^f^y en liiant : «ki ùwu^ *dlt xi?^zleety «xtant, 
icai 'ch ù^îfMit #•«! ji*pH' La même répétition Soit a lien 
au Chap. VII : %hruf. . . . •?( h^W xiytt ^ xtù 4I1 io%ç 

■ CHAPITRE X. Note, i , pfgê 5^. La demi-oboic 
itoic une pièce qui valoit t8 deniers tournois. On en 
trouve la figure dans les noces de Spanbeim fur ArifVo- 
phane. ^. Quant au fens de tout ce pafTage , qui a Fore 
«mbarraffi^ les interprètes, fans en excepter même Ca- 
£iubon, je penfe qu'il eft 'queftion ici d'un de ces repas 
qu*on étoit dans fufâge de faire à frais communs dans 
la mai {on de quelqu'un des convives , tous gens de la 
même fociété , à Ifoccafion ^ à k fuite peut-être de 
quelque facrifice fait tous les mois à Diane 3 de ces 
j-epas , dis-je « auxquels on donnoic le nom d^ pique-nique 
('t^tt9$ç)y comme il paroît par le mot rwa-tTtip y qui cft 
-fynonyme de MVH^vlt,ênt , ainfi que je Tai déjà obfervé <« 
Ces, fortes de repas fe fa^(oient chez les Grecs deplur 
fiéurs manières. Celui quiprêcoic fa maifon en étoit ordî« 
tiairemenc quitte , pour a).outer à cette efpèce de concri-r 
bucion le de^rc, les couronnes ^ les parfums -y les autres 
convives fourniffoient tout le rcfte *• L'homme fordidc 

I V. chap. m , not, 3. 

% Nub. 9é^t , p. %t9* 4dk. ICufter. 

3 chap. I » noce t. B. . 

4 Ca£iuboa di Athsn* L, VlH t ^tt^» p* ^ff^ 



ftitf Notes fur U Chapitre Sfi 

donc parle ici Th^phraftc , trouve Ton écot trop fort 
xelarivement à celui des autres , & tâche de s'en dédotn^ 
mager en leur faifànt payer tous les mois quelque chofit 
pour le loyer de la maifoa : tp rm ftntt nfuM\tcf ê^ttirû» 
tjfi rr, oêM€ù ffvro-irêiv , %tti ifi^fêuf . . • Car c*eft . atnû que 
je youdrois lire & pondhier ce paffage , ou bien .... » 
twt r? êiKia, Htù TCÎ9 rurrlruft a^têfttlv, . . . Dans la pre- 
mière correâion je n*ai fait que mettre après çvvviriv 
le »ui y qui le précédoit, les mots rj) oikU au lieu de 
T«v hêxl^ y n'étant qu'une conjedturc de Cafaubon : dans 
la féconde, qui appartient à Sylbuxge , }*ai feulement 
ajouté Tanicle rm avant QvmTm *. De quelque ma- 
nicre qu*on explique Wt ri» «îmW , il me femble qu'il 
ne faut point féparer ces mots du rcfte par un point: 
car il eft évident qu'il s'agit des repas faits à frais 
communs utie ou plufieùrs fois par mois, & pour leO|ueb 
chacun des convives fourniflbit fon écot en diiFérentcs 
pfovifîons * , à oeu près comme cela fe pratiquoic à 
$parte : tfifit i'V iSfKM.TO^ KATa' Mtf'NA TflTN 
2ÎSSI'TÎ2N, ùTK^flu faStfiftfj oivs ;^o«f cttlûi y rvfi iftflt 
^ fMstç y rviLm fifctftfttm ^riili «• r* A. '.La léfîne ies 
Athéniens en général, dans ces fortes de pique-niques, 
^toît telle , que fouveht à la fin du repas les convives 
fe partagoîent tous les relies de la table , -pour les rap- 
porter chez eux ; & c*eft à cette coutume qu'Efchine 
fait allufion , lorfqu il dit : m^i^p^irB^ U ri* txxXiirtmr i 

Au refte , l'objeûion que fait le traduâeur Anglais '» 

I y. Us notes de Cafaubon & de Fifcher. 

1 V. la fin au chap. XXX. 

5 Flucarcb. Lycurg, T. I , p. 184. Bdit. Reiske. 

4 T. III , p. ^41» Edit. Rel&ke. 

I V. Us notes 4e Code (or la traduâlon de la Bruyère. 

an 



Notei fut le Chàpîtrt Jït iiy 

liû fûjec des mots blf jm«h, qui , fuivant loi, ne £gii»- 
fient point tkàque mois ^ mais bien dans le mois y avant 
ia fin du mois ^ eft d*aatant moins imponantc , qa'oh 
peut trés^bica les rendre pair au bout d'un eu de choqua 
mois. Je cliercherai mes preuves dans^Théophrafle même , 
qui s'exprime ainfi ' : otri^ ufirrm ncîft rôiy rtûlxlait , •?! 
« fuvùf £'N MHNf y icéà i'iMÏr >ta\ r^iéùt ilftfr y «AA'ffMvTf 
haQ?Mçum rtm « & qui un peu plus haut ^ » en pariant 
.du même fujec , dit : 9 ^c rm* rwlxiw Àtoftax/a rm tk 
fàf Sçtfi fénùf nrii&icotvfi» , 7« ^f t'vuf ^ 8cc, 

Nork 1 y page 5^. Peut-être £iit-il allufion à ces 
tepas que les riches elpofoient à chaque nouvelle lun6 
dans les carrefours en l'honneur d'Hétate ( qui étoit la 
même que Diane ) St que les pauvres venoiènt enlever ». 
Cela confirmeroit encore TetpHcation d'Ir /c9y/ que j*ai 
donnée diins Ja note préeédentev 

NotB f, page i^X. Au lien é^ une petite monnoie dé 
'vuî^re y le tcite dit un trickaique 5 c*étoit une pièce de 
tuîvre qui valoir trois huitièmes de Tobole , c*cft-à-dire , 
treize deniers &: demi tournois. Cafaubon renvoie aïk 
fujet de cette moimoie à Pôllux ; mais on ne trouva 
dans ce grammairien ^ <^ue le dlê/ialqueSc It peniachalque'^ 
qui paroifTent avoir éti de^ pièces , l'ùhe de ^ , & l'autre dé 
il deniers & demi « .en ne les confidérant que comme 
parties de la petite obole Attique. Car , fuivant Vîtruve i 
la quatrième partie d'une obole s'appelloit par les uns 
dichalqûe » & pat les autres trickaique. Cette variété 

1 De cauf. plant, L. III ^ cap. 7^ p. jort 

i ïbtd, cap. 5 , p. 19^. 

« I Schel. ArUloph. Plui, ^9^ 

4 Z. IX, S€(pih it& y* 
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lit Notes fià le Chapitre X 

cciKMC anx difft^ntcs eQMÎcts de Toboie, qui étant la fixièkmi 
fartk d'une drachme quelconque, a d& varier , comm^ 
le poids des difiif rentes drachmes, ^iûfi , comme le £ckmlf» 
fue étolt la quatrième partie de la petite obole Attique» 
qui Taloit 8 chalques, de même le m^/;ue pouvôic 
ttrela quatrième panîe de l'obole de Sicile i qui en valok 
•la, ou la mokié d'une autre eCpèce d*obole qui n'en 
^raloit , félon Suidas , que ^3 de te ptntachalqui ^ la moi- 
ifcîé de là grande obole Jlttiqœ » qui valoit 10 chalques '• 
Quoiqu'il en foie de ces di&udions monétaires » je ne 
crpi9 point que le texte de Tbéophrafte Toit akéré ^ ni 
qu'on puUTe adopter Tétrange étymologie de r^lxnhtff que 
Kicbard Newum propofe (ifrieufenient dans und note 
Anglaife fort prolixe « en le faifant venir de ^i;tW & 
u}»vfy tht fupp^n of du hûir. Quant aux correâionf 
rç Ix v**?^ ou T^l^attlof qu'on a proposes ^ la pr^mief e eft 
inadmiffibie , €*il efl: vjrai ^Tuivant Suidas , que r{<^^mr7«r 
fignific unecfpccc d'étoffe pricieufe. Le r{/;^«»7«p > qul^ 
fuirantlemême Lexicographe ,.(ignifie^j^^$79e » Ccroh d'au- 
tant plus probable qu'^n le trouve exprimé dans la vcrfion 
de Politicn 5 mais outre que cette vcrfîon 'eft elle-même 
dans cet endroit conçue d'une manière obTcure , cela nt 
fourni roit jamais un trait de lélîne , un peigne pouvanj? 
être plus ou moins , précieux ^ fuivanr la matière doAt 
a eft fait. ' 

KoT E 4 » page 6ï., D'après Théophrafte lui même *> 
dans le climat de la Grèce , les palmiers ne pouv(»ent 
amener les dattes à une parfaite maturité i & fi cela 

X Vîtruv. L. m , cap. t ^liû. L. XXI, cap. ultim. & Rome de 
rifle. Métrôlog. p. î6 . $7. 

X Miftor. Plant. L. Il, cap. j , ic !• ÏII,cap. f. Voy* tuOi 
Plucatch. SywifQfiac, yjJTf 4* > 



Notes fut le {Chapitre X i ly 

poixToit 4]ttelqnefois arotr liea par les grands foins it U 
culture, les dattes néanmoins dévoient être un fruit tr^rare 
dans l'Attique , oii les figues ^ ^eso^ves venoient en abon- 
dance. Comment imaginer d'apr^ ceia»,qae Théophrafte 
ait voulu nous donner comme un trait de léhne , daaa 
lin p^^rtîeulier , k précaution ^empêcher que les paUknf 
«e ramafiàflent fcs dattes? Ccft probablement cette ré^ 
flexion qui a déterminé la Bruyère à traduire ^/»i«« par 
unt petite branche de pabmei\ Eu efiét Pollua nous dit ' , 
que les Grecs doonoicnt encore ce nom aux brancbci: èa* 
palmier* Quant au mot vuflmxôj^r qui fuit , je crob » 
contre le fenrimcnt de lifchcr , qu*il Ëiot le remplacer 
par celui de «ii^y«y qui fe trouve dans quelques manus- 
crits, 3c dont le premier paroica'étrc qu'une explication 
margina^le. Héfychius explique KiTT^. par varltuat. S 

Note St P^g^ ^^* JLa Brayero a fait ici on contre** 
fèns,. en traduifànt les démotes (fyfMlmî) par perjonnes 
du peuple } ; et plus bas un autre contre-fens , en bi*. 
iant fcrvir un hachis à l'avare qui les régale. 

Note 6 y page ^3. Les Anciens employotent le^ 
cumin ce forigan , ainfi que beaucoup d'autres plantes 
aromatiques on drogqes , comme aflàifonneiiaens. L*ori^ 
gan de Tifle de Ténédos paflbic pour le meilleur ^». 
Hippocrate fait mention du cumin d'Ethiopie '• C'eft 
vraifemblablement en faifant allufîon à l'épargne for« 
dide fur de petits objets» tels que lé cumin,, que les 

1 I. 1, Segm, 144. 
. X Voy. at Xenoph. De re tqueflr. cap* Vll^ %* \€. 
\ Voy* chap, /. not, i. JS* pr iCy. 

4 Achrn. L. I« c^p, ii, p. t8 , & L. II, cap. xS» ?• «I» 

5 Spidem» VII# J «# ?• Z^u 

£ e â 



%xo ITùtesJfur UChapitfe T. 

Qttc% ddnnoienc aux avares Ib nom de fcieufà de ctanin 

mtféifêfF^ltflm '• ^ ^ 

Note 7, page é$. Les vA«i dc8 Grec» étoîent 
*orge m^lée ^yec du fel , v& jcttée fur la tète de la 
vié^ime avant qae de Tégorger , ^ ne différent de 
la mpia felfa des Romains employée au même ufage » 
qu*en ce que cette derrière ëtoit de Torge ( ou peut-» 
être de l'épautre ) moulue et mêlée avec du fei \ 
Quant aux bandelettes , on entouroit ave<; elles U této 
de la viâime » de m;mière à lui bander les yeux. 

' NoTB 8 , page ^3. J* entends la farine d'orge , 
par le mot Bvijxiftftla <lu texte , qu'on écrit plus 
communément ^xifiJltt'y comme robfcrve CaGiubon. 
Suivant quelques-uns > on jetoit cette farine d'orge fur 
le feu de Tautel ^ ce qui tenoit lieu de facrifice avant 
que Tofage d^immoler àt& animaux fât établi '• Suivant 
d'autres , c*étoit la même cl^ofe que les ^iXitifot^ « c'eft-à^ 
dire, de^ gâteaux laits avec de la farine d'orge & du 
miel » ou du vin &: de l'huile ^ qui fervoient légalç^ 
npent aux facrifiees 4, ; 

<NoTB 5i page «3. Ces caflettes étoient des écrins 
portàdfs que les Romains appeloient locuU ; & qui 
étoient divifés en plulîeurs cafés ou compàrtimcus « pour 
y ferrer de l'argent % 



I V» ks notes fur ce mot dans Héfychîui» 
X Geûier. ^Thefuir, ling, Lot, V, MoUu 

3 Voy. Porphyre cité dans les noces de Çafaubon , U Ttp» 
Ipzic. , au mot Qvii^u^mi, avecUs not^s des Ruknkenius. 

4 Euftach. in Odyjf* f* i^oi. SchoU àd Ariftoph. Pac^ 104a» 
Çuîdas et Hefychiiu in 0vAii/A«Ta. 

5 Pollur, L. X, Scgm. i^i, & L.XV«$egm. i^. Hàrp0ÇMCÎo|i,| n 
^ llid^s ^t l^iefyçhiiife, ia *h%^(^t^%r^1k^^ 



Notes fur le Chapitre X. iir 

Note io « page ^3. Dans les bains on fc frottoit 
d'huile fîmple , ou parfumée de quelque fubftance aroma» 
tique & précîeufe. Les plus élégans s*y faifoienc porter 
des flacons pleins de diverlès eiTences, qu'on tiroit à Tûde 
d'une rpacule pour les appliquer à la barbe , aux mouf* 
taches Se aux autres parties du corps '. Cependant l'ufage 
des parfums n'écoit pas feulement borné aux bains s 
on k parfumoîc également le corps ^ fur*tout la titt^ 
. chez foi 3 & c*étoic en quoi confiftoit pour la plupart 
la toilette des Anciens. 

NoTx II, page 6^. A Athènes on ne fe coupoit les 
cheveux qu'autant qu*il falloit > ou qu'on croyoit néceC- 
faire pour fe donner un air de propreté & d'élégance ^ : 
& cette manière qui confiAoit principalement dans la 
coupure 6c l'arrangement des cheveux du devant de la 
tète s'z^pciloit jardin (>tifw9ç)i vraifeniblablement par 
oppofition â une chevelure tooffiie & intaâe » qu*on au-' 
roit pu comparer à une forêt , ou à des brouflailles ' , 
que l'art n'avoit point mutilées. Une autre manière de 
tt couper les cheveux , c*étoit de les rafer , ou du moins 
de les tondre le plus près de k peau i c*étoit celle des 
cfclaves ( auxquels il étoit défendu par/les loix déporter 
des cheveux ) , de quelques pfailofophes , 8c peut-être 
des atliletes ^. Notre avare , en fuivant cette manière » 
ne vouloir être ni athlète ni philofophe : il n'avoit 
d'autre motif que celui de payer le plus rarement poiCblç 
le barbier ^ dut-il paiTer pour un efds^ve. 



1 PolUix y lib. X; Segm. ixo» 

1 f^oy» le chifp. K, p. 31. 

3 Ariftophan. Concion, tfi. 
'. 4 Ariflopb. Av. 9x1 , cum fchoU Ludam. Hermotim» fft dt 
SeOis. r. /, j>. 7^c. fabr. Anonifi, L^x^cûp. VUl* 



ixx: Notes fur kChapîtrc^ Xt. 

No ri 11^ page 65, Che% les Athéniens la ebaaf- 
jfitre éxàïc one cfpécc àt luîc Ccm qui mcûoient une, 
. YÎe fëyère , oa qUî Toeloîem éviter 1» éépcnfe » ne £e 
diaaflbienc que quan<) il fallok faire on voyage , qu'il 
ftîfoit grand^ froid , ou qu$ Ie« mes étoient împrati-. 
caMeB à caufe de la phiie. l'avare de Tbéophrafte fe 
décKau/Te au milieu de la journée , ou parce que le froid eft 
moins rigoureux dans cette partie detajotlrnée, ou parce 
que^ ayant, &it Tes affaires dans hxnaùn^e» il fe retire, 
chez fui à midi, pour y pafTer le reftede lapurnée. Daqfii 
l'un âc dans l'autre cas c'eft pour ménager (es (butiers. 
"Note it^pageô^. Le blanckifTage d'un habit co»* 
tott trots oboles ', c'eft^ardiïe neuf fous de Trancc» 
la craie dont on Ce fervoit, étoit la terre cimoUt , aînfi 
DORunce de Cimolus» une des tics de rArcbipd» connue 
an|oard'hni fous le nom i'jirgen(iere. Les foulons em* 
ftoyoient cette terre »& pour dégraifler les babits de laine 
5c pour Icfit procurer enfuitê de la blancheur» â*peu« 
près comme on met aujourd'hui les étqffes de laine» 
après les avoir lavées au blanc de crair» au foufre» pour 
les laver définitivement dans une légère eau de favon. ' 
les Anciens connoiffoient auffi TuT^e du foufre dans» 
le blanchiflkgc *. 

CHAPITRE X î. NOTI i, page 66. Le mor 
i^^eAtrpW eft un des plus difficiles à exprimer en français» 
ihême par une définition. Quoique je l'aie traduit par le 
mot impudent y coînme a fait la Bruyère , }e me croîs obligé 
d'entrer dans quelques détails au fujet de fa vraie fignifi- 
cation.-Le fîHoliafte d' Ariftophane ' nous apprend qu^po 

1 Ariftoph. Vefp, iiiî. 

» Pollux^ L. Vll^ Segm« 3^-*4i.£u(Uth. îu Oèyi* tU^f* f^f<« 

I Uitb. 44J. : 



: ÎJotti fuflt Chdpitft XI. tir^j 

*â{f|>e]]oit de ce com un homme frofiitué ( cinsdus ) « 
.iin Aonime ditcflabU^ Ou wbl homme avdte* Ia premièOB 
fignificadoci s'accorde avec celle que donne Suidas 
fi^tPiufof , mî^(éfr«àf t un homme qui commet des aSîùfu 
' ohfi^nte ôu infâmes, La féconde de confirmée par Héfy^ 
chitts» &la crolfieme eft analogue à celle de i* Auteur da 
grand Etymologique »^ui » après plufîeurs antres explici- 
tions 9 définit en quelque manière ce mot , en difant que 
c'eft l* impudent qui diâte à prendre de tous côtés ce qui 
àe iui appardeni points Ariftopbanc en roppofanc an mot 
" Xîf^f ' » f'BÀt voir qa*il fignifio encore un méchant 
' homme ^ uti fcélémt ou un coquin; fîgnification que U» 
.iinciens Gloffaires confirment: ^t?^vfiét y fiicinorofus^ 
fiilefius , attfli bien qu'Héfychius , qui lui donne de plus 
celle d'Un homme mépri/e & 'miprifubfe \iHi'anfufêSn En 
comparant toutes ces notions» on peut préfumer avec 
Je Clerc * » que Théophrafte a voulu décrire fous ce nom 
i'homme qui n'a aucun égard ponrjk réputation y à qui 
a importe peu que fcs paroles & fa avions /oient di^ 
:€entesou indécentes* * 

NoTi 1 , page €$• Outre les différentes fignificanoos 

du moe filihvfkt rapportées dans la note précédente, U 

^ faut obferver > qu'il présente encore la notion de la play- 

fanterte Ou plutôt de la maavaife plaifanurie » comme 

fon fynonyme o-tKxiç '., 

c Note n, page é^, le texte dit: devant des femmes 
dibrts , ç'cft-i*dire» devant des Dames, par oppofitionà 
leurs filles de fervice , qui étoient ordinairement des cfclavcs } 

I Equ'u, IJ3, . ' 
a Art, Critic. P. Il/s. IT^ C. JII. !*• 

3 Voyez Us iinùens Çk^avres de Labbe • Saidis , au oioc 

%MX^ > ^ Héiy^bius au «lot Sikx«(^"«* - - 
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mais le mot tXtvVtftt , chez les Grecs , ne fignifie pas tt^^ 
lement ce que les modernes entendent par celui de Damé 9 
mais encore toute honnête femme ;, par oppofition aulc 
èourtifannes , qui (è proftituaiit pour de Targent ne mérir 
cent point le nom de libres. Ceft dans ce dernier fen» 
que remploie le poète Alexis '. Quant à rindéccncc de 
letroulTer fa robe , voyet ce quse j'ai dit plus haut *. 

Note 4, page 6^, Pont fefatir le fel de ce trait, il 
£iut Ce rappeller la forme des ^difices ou fe donnoienc 
les fpedbacles chez les Grecs. C'étoient de yaftcs Amphi- 
théâtres, couverts de gradins qui s*élevoient les uns au« 
defTus des autres» à une hauteur confidérable. Tous les 
f^eâateurs étoient placés fur ces gradins, & il n*étoit . 
permis à perfonne de rcfter au parterre *.; Qtl'on s'ima- 
gine donc notre impudent placé fur un gradin d*un rang 
inférieur , ayant au-dcflus de lui d'autres fpfcdatettts , & 
levant ou renvcrfant fa tète pour tpthaler de fales hù^ 
quets , & on fentîra TefFet que cela devoit produire fur 
ceux qui , attentifs à ce qui fe paflbit fur la fcène, de«- 
voient naturellement avoir la tête penchée , Se prefque 
en contaA avec celle de Timpudent. La Bciiyere a cm 
ibivrc Cafaubon en traduîfant <foucké fur le dos , pardc 
que celui-ci a dit refipinato eorparé y mais ,il eft pro- 
bable que par ces mots» Cafaubon a voulu exprimer le 
mouvement de la tête en arrière. 

NôTB 5 , page 6$. Je traduis ainfi le mot àkçH'^vx , 
qui fignifie toutes fortes de fruits d'arbres , & peut-être 

t Athe». L, .XIII» p. 574» ^Voy. & Piularch. ki Pericl., T. 
I y p. 6ii, Ed. Keiske. 
9. Chap. ly, Not* } , p. i-ff, 
) V. le ybyag. du jeune Anach. chdf. X/, T. / » p» ity, & 

çiéf. urx, T. ir, p. u 

I particuliiremenit 



.Nota fur le Chapitre XI. lij 

pafticulièremenc ceux qu'on pouvoic fécher 5c garder 
pendant Thiver ; car le Lexique de Cyrille , cité dans 
jes note^ (ur HléfychiuSy ' porte cxprcffément : «xç«^ç»<i , 
mtt3%ç ^cy^^tf »«cp;rW '^vtCliç. Mais Saumàife * prétend 
que Théophrade entend ici par ce Aiot ce que 'nous 
;ippeIlons les fruits à noyau ^ tels que les {brunes , 
les cerifes, les olives, %ic^ Je dois encore avertir qu'att 
lieu àt pommes fiîiXtL y quelques manufcrits portent ^»p7«9 
des haies de myrte. Il eft d*au(anc. plus difficile de juger 
laquelle des deux leçons eft la véritable , ( car je ne patle 
point d'une troifieme /tu^i» , qui eft évidcnuncnt fauflc) 
que les baies de myrte étoient en ufagc chci les Athé- 
niens^ aufli bien que les pommes* On les mangcoit fraî- 
ches, & on les gardoit -encore pour Thivcr K Peut-être 
faudroit-îl conferver les deux leçons , les pommes 
& les baie» de myrte, comme on les trouve réunies 
dans i^thénée ^ Quant i la partie' du jour oii il y 
avoit le plus de monde dans la place publique , c*étoic 
depuis trois jufqu*à fix heures du lever du foleil '. La 
Bruyerç^n'a pas été fort exaél , en traduifant rezprcflioa 
mXn^irnç rîiç àyù^tiç en plein piarcké 'y mais le contre^ 
fens le plus fingulier , c'eft de £iire dire à Théophrafte 
que l'impudent acheté des noix , des pommes, &c. 
Le mot acheté y qui n'eft , & qui, ne deVoit pas être 
dans Théophrafte , détruit un des traits les plus caraélé- 
riftiques de notre impudent» qtii eft de manger les fruits 
fans payer le fruitier. 

1 In *Axs«<^tu(a. 

X ExcteU. Plin. p. 4if. 
; ) V. Platon, epiflol, XÎII, T. XI, p. Î71, ediu Bîponc. 
4 L. XIV, cap. j^, p. 6^^, ' 

I V. riadex de Firchcr au mot A Vof •• \ 

Ff 
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Note 6 ^ page 67» U a également reproché à rhomfiie 
ruftique ' ^ d'acheter & de porter lui-même fe^ prayifions , 
comme il le reproche de m£me à l'avare '. Cette 
conduite y toutes les fois quelle n'étcHt point néceffitée 
par le défaut de moyens , devoit être regardée comme 
l'eiFet de la ruflicîté , de l'impadencc ou de Tavarice s 
' car il y avoit à Athènes deis'efpèces de commifCpnnaires ou 
de pone-faix connus (ous le noms de ir^ivuxot , Se apofté9 
à la portée du marché ou de la place publique pour poner , 
dans tous les quartiers de la yille , moyennant un falaire , 
|es proviiions qu'on y achecoit '• 

Note 7 , pagi 67^ C*étoit l'ufage chez les Grèce 
de faire venir à leurs repas , des femmes qui jouoienc 
de la fiute ^. 

Notes , page 67. Cafàuboâ obferye avec raîfoit 
que c*eft une faufTe invitation faite par une mauvai(è plai- 
fanterie. '. C'eft dans le même efprit , que Timpudent 
a fSHicité l'homme qui avoit perdu un grand procès. 
Coftjs obferve que ^tik par inadvertence que ce der- 
nier trait eft ainfi exprimé dans la Bruyère : le filicite fur 1 
une caufe împonantt qu'il vient dé plaider j cependant 
^ans une édition des caraé^ères de Théophrafte traduits 
parla Bruyère , & iinprimés à Paris en 1690 in- jz ^ 
chez Ertcnne^Mlchalltc » je trouve le mot perdre i la place 
du mot plaider. 

Note 9, p^e €7. k Athènes les boutiques dcsbar-i/ 

biers & des parfumeurs éroient les rendez«vous , non feu- 

/ . . • 

1 CÂtfp. 4, p, 17. 

. 1 CÀ«p. X£, p. 119. 

; y, Hérychius & TAuteor du grand Etymologique au MM 
Hf ^xM > '8c MeurOus Ccramic» Gem, cap XVI. 

4 Plaron in Protagar. T. III , p. 1(5 , edic. Bip. 

5 V. cequei'aidit, cbap« XI,aoc. i^p. it$^ 
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lement des gens dé(ceavrés , mais encore de ceux qui 
ainoient la bonne compagnie & le& nouvelles. Démof* 
thènc * reproche à Ariftogiton, démagogue effréné , de 
ne s'être jamais laifTé voir chez aucun barbier ou par« 
fumeur. 

, Note lo^ page 6J, It^ fuis tenté de croire, .arec 
le dernier éditei^de la traduction de la Bruyère , que 
le refte de ce Chapitre depuis les mois s'il vend du 
vin jufqu'à la fia inclufirement » n'a aucun rapport au. 
caraûère de l'impudent. Cette conjeâare paroît même 
en .quelque manière Juftifîée depuis la découverte de$ 
deux derniers Chapitres: car dans^ le trentième « inti-* 
tulé de \* Aifchrocerdie ou de i*am^»r des gains iUîdt^s^ 
tout ce long morceau dont }e vioas de parler , fe 
trouve fans aucun changement, ficen'eft qu'il eft pré- 
cédé , entrecoupé & fuivi de beaucoup d'autres traits , 
qui achèvent le portrait de l'homme qui aime les gain$ 
illicites. Il efl donc probable que c'eft par inadvcrtence 
ou par étourderie que quelque copifle aura placé ce 
long morceau dans le Chapitre de l'impudent , & que 
Terreur, une fois commife , aura été perpétuée pai; d'autres 
copiftes. Néanmoins , pour né rien Hiffimulcr , il eft très- 
poflible que Théophrafle ait donné plus de latitude à la 
notion de l* impudence, comme je l'ai déjà ôbfervé * , & 
que quelque copifte ou plagiaire ( car il eft difficile de 
prouver que les deux derniers Chapitres foient de Théo* 
phrafte ) ait au contraire tranfporté tout ce morceau au 
Chapitre XXX 5 d'autant plus qu'il y paroît beaucoup 
mieux placé qu'il ne l'eft en effet dans le Chapitre XL 



i Contra Anflopt. /,.Tom. I , p. 7Î6 , edit. Reiske. 
i Cliap. XI^Hût. t & fcy p.1%). 

Ff * 
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Note w , page 6j. C^^toit ordinairement TArcliîtcfte 
^nt écoic l'entreprcncar du Speélacle. Pour y entrer , on 
ne payoit que deux oboles <\m valoient fix fous tournois '• 
La correâion que )'ài faite rnft»Mu\» wêf'mS-ai aym eft 
autorîfée par le Chapitre XXX , & par cet endroit de 
/ Xénophon. *: âttrcv • • • itut Hytif m THf^Bietr* 

Note, ii, page 6$. Du temps d'j^riflophane » ce 
que les Athéniens donnoient k leurs AmbafTadeurs pour 
les frais du voyage fe rëduifbit à deux drachmes (3^ 
foustoutnois ) par )our ». Mais cette foramefiit augmentée 
(3e beaucoup dans la fuite. On voit dans Démofthèné \ 
que l'Ambaflade envoyée à Philippe , compofie de dix 
perfonnes , & qui dura trois mois , coûta à la Répu- 
blique pendant tout cet efpace de temps 1000 drachmes 
( ^oo- livres Tournois ) pour chaque AmbafTadeur. 

NoTî I) 3 page 69, En traJuifant qui l'y fuît ^ faî 
voulu lier cette partie du difcours^ avec ce qui précède ^ 
ainfi qu*a fait la Bruyère ; parce qu*îl eft qucftîon de 
Tefclave qui fuit fon maître, dans Tambaflade. Les An- 
ciens (c faîfoîent ordinairement fuivre dans les voyages 
par leurs efclaves , charges comme des bétes, de fomme. . 
Dans i'ambaiïàdc envoyée à P^hîlippe, dont j*ai parlé 
dans la note prccédence , Démofthène , <)ui étoit du 
nombre, (c faîfoit fuivre par d'eux efclaves chargés de • 
fcs bardes ». Quant à ce qui fuît : ixi^içtt l^rtlnfudrth 



I V. tes Botes de Cafaubon > & Bulcngerui 4e Theètro » L. t à 
cap, 19. 

1 Sympos, inicio. 

5 V. les noces de Cafaubon. 

4 De fais, legdt, T, I , p 398, cdic. Reiske. 

5 ACch'isù defalf, légat, T. Ht , p* tyi » edit. Kciske« cf. & 
Xenoph« Memorab. L. III , cap» }UII » dé 
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Ittmitmf , je crois que la véritable leçon nous a éti confervée 
dans le chapitre XXX , êA«;|/rç-tf ixtltli'ent ixXtif vttfix^f 9 
à Tarticlc rh près , qu'il faut néceflaircment placer avant 
le mpt «AA«y , pour que celui-ci puiffe fc rapporter aa 
root 0v/iençîff€tvT»f, 

Note i^^page 6$l Aii lie» des mots de la plus petite 
pièce de monnaie , le texte dit: des ckalques , c*eft-à-dirc» 
de CCS pièces de cuivre , dont chacune valoit quatre de- 
niers & demi '.La monnoie de cuivre ne s'introduifit 
k Athènes que vers le temps de la guerre du Pélo- 
-pon^fc *. 

MOTB I j , page ^^. Ce proverbe Mercure eft commûm 
revient au j^en retiens part des Fiançais. Les ]^omain$. 
difoient , en pareille occafion , in commune. 

Note i^ , page $9. Au lien de t* i\ ^ r»Mv\*y que 
Cafàubon corrigcoit »çW i\ In ^i r^tMtt ou ri t% 
^H TotZultc é(sM y (On trouve dans le chapitre XXX la 
iim^le & vraie leçon jq^' r« r^Ma^ Il en efl: de mêipe 
^ de' ^utmSat , à la place duquel 00 lit dans le même 
chapitre ^ui^fin» -, leçon que j'ai adoptée en i'expri- 
nasit^zt chichement. Ainfî la corfe6lion de Saumaife» 
qui regarde ces mots comme un vers pris de quelque 
Poète: 

devient abfolumcnt inutile <• 

Note 17, page 71. Cafaubon avoue qu*îl n'cft pas 
fon content lui-même de la manicre dont il propofe de 

I V. U note ij du ckap.'yXy p. loi. 

% r.U royage du jeune AhacK chap.. çj, T. III, p. ixi. 

} Vo^ez les AOfcf de FiTcher. 
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rccibltr le texte de cet cjndroit, évidcmiiïcût altéré. H- 
va même jufqu'à retrancher tout ce paflage de (à 
veMon latine ; ce qu'a fait aufli la Bruyère. Au lieu 
ioiF«%^US^M ^X9 f5r<A«fiw >àvùli<â-ùa , on Kt daû& le 
chapitre XXX : ÙTFoir^Uo-êui <pUit hwiflùf vçW t^ 
iFÊfXtlo-êui , & rien de plus. Il cft à préfumer que la vraie 
leçon eft déguiféc fous ces deux variantes. Sans parler 
des conjedurcs propofées par divers critiques ', voici 
comment je me hafarderi)is à rétablir" le texte : A'rjO- 
BFI'ASÔAI ^/ak hK,^%ç %^6ç t^Uh nOAErN, KAI* 
EtllBAACl N â^cê^crUat , on , ( fi Ton ne veut point tranC» 
poner ici une partie de la variante du chapitre XXX ) 
ûwû9flct(réeu ^1X9 , Kut ivtZeLXaf Mirolôo-^ut. le mot «ar^ 

' ^fU^B-ett ( que je fubftitue à Vù^o^^Ua-S-ttt ) fignîfie en 
vertu de la prépofition ùzô , acheter de quelqu'un , & 
âvçc k mot fui vaut ÇtXn i acheter d'un amL Ariftophane 
fa «npîoyiS dans ce rrânK, feus : 

C'cft un cenfcîl que Ba^chus donne à Euripide , d'acheter 
la phîoîc ou k flacon d^Efchyle , comitoé^ il co^fcilk k 
cçluî-ci <fe k vendre à Etaripid^ : 

a'AA* i 'y&é\ ïr/ w«< j^ "AlîO'AbY wtf^ij' ri^^iii ** 
La phrafc wpèr v^oTrit wmXm vertt dire vendre à des prix 
raîfonnables , comme fbn oppofé «*« t^ôVk jr/wAcTi» fignî- 
ficroit vendre a des ffrix atofU^u^. Qaant â TxmittXùif 
( que je fubftitue à rjw-^AaffJnf ^ j|c -trouve et mot tun^ 
ployé par Ariftotc dans le fc^is dajouter au prix d*une 
ehofe » de 2ff renchérir , & vcvksxt. par cxtenfioa de ^ 
fur faire. En parlant des denrées vendues à trcs-bas prix 
faute d'enchériffeurs^ il dit ' ôA/yy (JutritivifAm^ % ^'i^^cvW 

1 V. ibîd, , ' 

X AFÎftoph. /?<fn. iziydc w^^ , tdk. Brancfc. 

I AriftQt. Politic. L. I » cap. x. X. 11,^^ }j»s, cdîu lUictU {a<S\ 
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ffn I B a'A a O N T O X. La fignification de ces termes 
Je commerce uae fois bien^ déterminée , il efl ai{£ At 
fcntir ce que Théophrafte à voula dire: L'impudent 
cherche l'occafion d'acheter de quelqu'un de Tes metl-> 
leurs amis , prefque pour rien , une chofe qu'il revend 
enfuite à un autre , ou ( ce qui feroit encore plus piquant ) 
au' même ami à ixn prix exorbitant. 

Note i8, page 71. Je préfère la leçon de qua- 
rantt mines à celle de trente mines ■ , comme plus 
convenable au nombre de quatre drachmes. D'après cette 
leçon y rhomme impudent en payant fa dette de quatre 
mille drachmes , qui font quarante minés ( 5^00 
livres tournois ) , en retranche quatre drachmes , c'cft- 
à-dire une par mille *. 

Note 19 ^ page 71. Paî déjà obCervé ' ' que chcx 
les Athéniens la, Curie ou Confrérie étoit la troifièmc 
partie d'une tribu. Le repas , dont parle ici Théophrafte, 
cft vraifemblabîemcnt celui que les pères étoicnt obligés 
de donnera ceux de leur Curie « quand ils y menoienc 
leurs enfans à l'âge de 5 ou 4 ans , ou même , félon 
d'autres à un âge plus avancé , pour être infcric^ dans 
le regiftre de la Curie 4. La principale pièce de ce repas 
écoit une brebis qu'on immoloit , & qu'il falloit choifîr 
bien grafle , pour ne point s*cxpofer aux railleries des con« 
frères '<. Comme on étoit obligé par la loi à ce facri- 
fice & au repas qui le fuivoit , on conçoit bien que 
rimpudent de Théophrafté cherche à s'en dédommager, en 

t y. Us variarues. 

1 V. chap. VI, not, 15 , p. aoi. 

3 Chap.I, nor. 1. S, p. K7. 

4 ^. ckap.lUt nor. ^ , p 17^. 

5 Meurf. Crac, FcrUt. £•'/. m'Afr«T^««. 
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ëemandant à (es confrères, au profit de Tes eniàns^* 
une ponîon de l'animal immolé. 

CHAPITRE XIL Note i , page 75. La Briiyerc 
a dû être bien embarralK , comme je Tai été , à exprimer 
le mot Grec x^futZ^uf ( qu'on rend en latin .exadement 
par comejfari ) , puifqu'il le traduit par fouper. it Tai 
paraphrafé par ces mots : uu fortir d'un grand fouper il 
va pajfer la nuit ^ parce que lés Grecs & les Romains 
cntendoîent par ce mot la conduite de ces hommes, qui' 
au fortir d'un fouper , au lieu de fe coucher, emplpyoient 
le refle de la nuit à couric les rues , accompagnés de 
muficîens ou de jnuficîennes , à vifiter fucceflivemenc 
leurs amis , à entrer chez eux ^ â y boire encore , ou,à 
relier devant leurs pones & les régaler de férénades. 
On fent bien que des hommes ainfi di(pofés ne dévoient 
point oublier leurs maitre/Tcs. £n£p , le xtiiMç ( d'od 
dérive notrç K»fAi^t7f ) efl fçlon un favant Grammai-> 
rien : midtitudo hominum ebriojorum noBurno temport 
per vias vagantium , & poftes amUarum obfidentium^ 
casque cantinelîs amatoriis obleBantium. D'après cette 
définition j'aurois pu traduire donner une firénade h fa 
maîtrejfe ; mais j'ai mieux aimé m'exprimer d'une ma- 
nière 'plus vague , pour embrafTer toute la latitude du 
mot iLttfML?fitf , qui pourroit de plus fîgnifier aller coucher 
avec fa maîtrejfe. Ce dernier fcns , qui rcndroit encore 
plus piquant le caradere de l'homme qui fait tout à 
coptre-temps , fe trouve expreffémenc dans l'Auteur du 
grand Etymologique : ttmfMç . ,,xitt t« xmfuJ^M w «ç5r7<w 
arpW T*f iftifiitttç , 01 î^ri t« o-vyKûtftdrùat fitti'l^vo-t. On 
peut voir un exemple de ces courfes & de ces vifîtes 
nofturnes dans le Voyage du jeune Anacharjis '. . 

t A U fin du chap. »i, T. 1, p. 77, 

Non 
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NbTE 1, page 7j. Lacicn nous parle d'un Philo* 
fophc , qui par une - femblable ignorance de l' à-propos 
confeilloic le célibat au milieu d'un fedin de noces , Se 
qui devint par-là, comme on peut bien fe l'imaginer^ 
la rifée de tous les convives : yjA^j- ifù rHl^tç fymrù &$ 

Note 5 , page ^5. La Bruyère pcnfc que les Grecs 
étant dans l'ufage , le jour même qu ils avoieïit facrifîé ,* 
de fouper avec leurs amis, ou de leur envoyer à chacuû 
une portion de la vidimc * , le concre*temps confifte ici 
à demander fa part prématurément , lorfque le feftin 
étoît réfolu, & qu'on ppuvoit même y être invitée 
Keiske croit au contraire que le paffagc de Théophfaftc 
préfente ce fens : l'homme importun va demandjer une 
portion de- la viûime tprès que celle-ci eft déjà toute 
diftribuée aux convives, qui commencent à la manger 
dans la maifon même de celui qui a fait le facrifiçe ^ 
& c'eft en* quoi il fait confifter le contre» temps *< 
Cette variété d'opinions prouve au moins que le pafTage 
n'eft pas clair , s'il n'eft peint altéré. £n effet, au lieu 
de lôfAùf , Fifcher nous avertit qu'un manufcrit pré-' 
fente rUcif 5 leçon que-p lufieurs critiques trouvent plus 
vraisemblable , & qui donne ce fens : il y court pour 
exiger qull lui paie lei intérêts de ce qu'il lui doit. On 
se peut difconvenit que ce ne foit un vrai contre- 
temps , que d'aller demander le paiement des intérêts i 
un homme qui donne un repas , au moment même où 
il eft à table avec fes amis ; il s'agit feulement de s'aC; 
furcr û c'étoit l'idée de Théophraftc. Une troifièmc 

I Confiv, s. Lapith, T. IX , p. 78. cdit. de Deux-ponts. 
1 V, chap. IX, not. 1 , p. iij , 6c les noc« de Cafaubon. 
I r* Ui notes ée JFifiher, 
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leçon y que je croîs entrevoir liaiis la vcrfion ilc PoI!« 
den, & à laquelle Fifcber n*a point Ëik attenttoa « 
c'eft xiy^t au lieu de r^or ou rox«» : car ce traduâeur 
dit exprefTément tabulant roiiofds efiagitat ; à moins qu*il 
n*ait Toulu rendre le mot r«^«v par tahulam ratiords ^ 
ce qui eft un peu trop éloigné de l'acceptiion ordinaire 
de ce mot. Quoi qu'il en foit^ (î xlytt cft une leçon 
vraie , il en réfulteroit -ce fens : il y court pour exiger 
qu'il lui rende, compte,,,* Sans la ^rantir , on peut au 
moins affirmer que c*eft un contre-temps » que d'aller 
parler d'affaires à des gens qui fç divertiifent , & plus 
encore de leur demander des comptes. 

NoTB 4, pag€ 75« Ceft la tradaéHon littérale da 
texte v«ptff httlrti. Duport penfe , contre le fendmenc 
de CaCiubon , que T homme dont parlé ici Théo- 
phrafte, aflifle an jugement arbitral, par accident. Se 
t^on comme arbitre 5 3c il fe fonde fur ce que., s'il eue 
été cfaoifi pour arbitre , Théophrafte auroit dit f^trtlçu/bb-' 
fiiut rnt iisurm»^ èc non vuftiv halt^, J'obferve que 
k première expreflîon n^eft pas exclufivement la feule 
dont on & fert en pateil cas. An chapitre V Théo- 
phrafte a dit «-«p^xAiydeW wpW iUtrM/9 ^ & i vufîçti 
comme DémoiUiene ' , en parlant de deux arbitres , a 
dit : 01 vafifltç txMrifai cfri rjf hitlrif» Il ed donc plus 
que probable qoe le %r»fan hulr^ doit s'entendre de Tiui 
des deux arbitres , ou peut*écre du Tur arbitre. 

Not£ 5 , page 75.1-e texte dit : il cherche à danfer 
avec celui des convives qui nejl pas encore ivre. Chez 
tes Anciens la danfc n*écoit point regardée comme une 
chofe indifférente : perfonne ( dit Cicéron ) ne danfc fans 

I Contra Ncétr* T. 1, p. 13(0* édic Reiske. 
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être hre, à mains tCêtrefia, &c, * Cependant dans Ici 
repas entre. amis, c*^toit une impolitefle que de refufer 
de danfer quaad on y écoic itivité ^« 

CHAPITRE XIII. Nôil i, page 77. U 
Bruyère a traduit le titre de ce chapitre : de l'air em^ 
prejp; ce qui, félon moi, n'exprime pas affcx la notion 
du mot wt^n^yU , qui défigtte l'affcdation de rendre 
fcrvice à tout le monde , de fe mêler de tout , pour avoir 
l'air de s'intéreffer à tout, & quelquefois même de faire 
des chofes inutiles de fuperfiues. On pourroit encore le 
traduire : de t homme trop officieux , en de r officieux par 
affeéiatiorim 

Note 1 , page 77. J*âi été obligé de paraphrafer un 
peu xe pafTage , qui a beaucoup embatraifé les critiques. 
Cafaubon propofc deux corrcéHonS qu'on peut voir dans 
les variantes du texte. Le fens de la première qu*il a 
fuîvie dans (a traduction cft : rem , quA omnium confef" 
fiçne jufta efly pluribus verbis , in aliquo inkAfens , do^ 
cere inftituit nullo modo pojje argui. Mais je regarde 
avec Fifcher ces fortes de correâions comme contraires 
aux loix de la faine critique. Je ne parlerai point de 
quelques autres conjcâures qu*on peut voir dans les 
notes de ce dernier , ni de celle du favant Bernard , qui 
propofe de lire hrum tiKatçitç Ixty^ê^vptf. La Bruyère , 
abandonnant ici Cafaubon , a mieux aimé fuivre le texte 
tel qu*îl eft , en lui donnant ce fens : & dans une chofe 
que toute une affemhlee juge raifonnable , & oh il ne fe 
trouve pas la moindre difficulté, d^infifter Ion g- temps fur 
une légère circonjlance , pour être enfuite de l'avis des 

I Pro Munné, , tf. T. V , p. itf), Edlc Genev. 17^8. V. auffi Ip 
ckap, VI de coi «»aâeres, p. j{. 

% y. le ch4p* Xy de ces caraSteus , p, 87. 

Gg X 
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autres» y^ à-peu -près eiprimé le même fcns. Quant 2if 
texte , loin de le trouver altéré , jcferois poné à croire 
que r» Ttn çaç eft une figure que les Crammkiriens 
appellent tmefs^ & qui équivaut à cette cxpreffion 
iîmple ivçUfÇ rtuy en s'oppofant à quelqu'un (de ceux qtd 
reconnoîjfent C affaire jufe ) , en luîfaifant des objections, 
C'cfl de la même manière que s'exprime Xénophon '* 
«V vêtfk rt vontç-ii , au ii^U d'«y 7rup»'^cii(p^ r/« 

Note 5^ page 77. Cette leçon ^ htljyM rW fMr 
Xù^i*Hi 9 [ t(sH ] »^^ ^^ ytt^o-KH , feroît très-bonne fi le 
■fécond ;^ que j'ai çnfermé entre deux crochets n*y 
étoit point. J'ai fuivi celle de Cafaubon au hUpynv près. 
fiVL lieu de 'ce dernier mot , ce critique conferve le 
i'nyilfM ^ans un fcns tout oppofé ^ que la Bruyetc 
a exprimé aînfî : d* entrer dans une querelle où II fe 
trouve préfent , d'une manière a Réchauffer davantage* 

NôTK 4, page 7P. Le iZTtç. porte po^r U furlender 
main META^ rvif ullpt^v j mais je penfç qu'if faut lire 
KATa^ Tii9 uvpu9^ Car il paroît plus naturel que notre 
pfficieux ou curieux demande les ordrçs du lendemain 
que ceux du furlendemain. D'ailleurs il n*y a rien de 
fi commun dans les manufcrirs que la confudon de cçs 
deux prépofitions. Nous en avons . un autre exemple 
dans ce même livre *, oii au lie^i de xurlt •tk^Ji' vqui eft 

^ la bonnç leçon, quelques-uns lifent jcegri «rwjjJ'Jiir*, à 
moins que la vraie leçon ne fut anciennement ftirit 
ç^ni^^g. La Bruyère a de même traduit pour le lendemain,^ 
foir qu'il n'ait pas voulu exprimer littéralement le textç.,^ 
. foie qu'il r^it jugé ^Itér^- 

I Sympot.yiir, 17, avec les notes de Bachius. 
% Cha'p* ï , pag. tf. cxn-, ' 

* J*ai oublié de rapportera- fa place cette variante, ^uî n*eft 
fa^s tom-^-feit indifférente^ • • • 
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' Note ^ , page 7p. Cafaûbon a très- bien fcntî <ïuc 
Théophraftc fait ici jouer à ion officieux à-pcu-près le 
rôle d'un entremetteur. Quant à la (ignification du mot 
'JW^«ri0f chambre h coucher ^ on peut ajouter à ce que 
dit Gafaubon, Tautorité d'Ariftophane '. 

Note 6 ^ page 79, Dans ce texte, qui cft vraifem- 
blablement altéré , fadopte d'abord avec Fifcher la leçoa 
icttufiartl^o/itifu , qui fe trouve dans quelques manufcrits » 
de préférence aux deux autres KuXXc^xit^ùutvtf ic fubXiuu'' 
Z^f^iv», La première ne donne aucun fens , & la féconde, 
nedéfîgnant qu'une indifpofîtion légère , ne juftîfîe pas 
aflez la défcnfe que fait le médecin de donner du vin 
au malade. Bernard préfume qu'on lifoit anciennement 
nirtixa KuvfcetTil^o^ifiu. La correâion de Cafauboii n*eft 
point admiflible. II n'a pas été plus heureux dans l'ex- 
plication qu'il donne du mot hl^tmroji , le f egardant 
comme ïynonyme de fAtTî»fl^u$ dans le fcns de mettre 
le malade fur fort féajit , pour qu'il puîjfe boire quelque 
ehofe commodément, J*avois déjà pcnfé qu'il falloir cor- 
riger tout ce pafTage de cette mauiére , r» KotvfietTi^ofiif»^ 
'A O Y~K A I , (Pi!a-c6ç ^ixnô-einf hivitpaf XetftSmUf El' 
£ T'T F £ n l'X E I r^y KUtcvt 'i^^lci , au lieil de tm kol^ 

lorfque je vis, pour la première fois, dans les notes de 
Fifcher qnc Reiske avoir propofé la même corre<5Hon, 
fî ce n'eft qu'au lieu de ^Hfoj , il vouloir qu'on ajoutât' 
'au texte ^t^ovuu Mais Reiske s*eft contente de propofer 
cette conjedure , fans rien dire fur le fcns qu'il vou- 
loir lui donner , comme fi ce fens fautoît aux yeux dp 
tout le monde. Cette conjeéhirc ne feroh pas plus hcu- 
reufe que les autres, flon ne prcnoic pas le motlJl^nrUtu 

I Conc. 9« 
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i^ns le fcns médical de traiter on de guérir ( curare >, 
Ccft efiFcaivcmcnt dans ce fcns qu'on le trôuTC plu* 
d'une fois dans Hippocratc. Je n'en citerai ^tfnn Ccul 
exemple : {««y tV f md^c* «ir«4 tv rj» r«^fe«ri yfnrrcif , W 
w »0<r^0f Tg65rsr*f , îf ^ TH Mtnri{i| ^ Quant à U 
conftrudlion grammaticale de cette corredion , on 
pourrottia juftifîer, s'il fe falloit,par un autre endroit 
de Thcophrafte * : U» B O Y'A H T 4 l' rtç kS-tri/l^ 
mê^t^TFa A I A n E I P A'S © A I E*I ^tiffi^Mç » xiw «- 
Aivtrri «. T. A. Mais à la rigucor on peut encofe laiffe^ 
Yivl^twfrâi tel qu'il eft dans le fens d'cî hfl^twn 5 & 
il n*y aura. pour lors d'autre changement dans le texte 
q.^e Taddition d» mot J'î»^ que le feu» exige impé- 
lieufemcnt. Je me rappelle à Toccafion du paflagc qui 
nom occupe , la loi 4^tc de Zakucus , legiflateur 
des Locriens , qui puniiToit de mort le malade qui 
s'avifoit de boire du vin pur , contre Tordonnanf e du 
médecin ^. 

NotH 7 , page 7t. L^s roo» homme ou femme de bien 
C;^ç>r«-W ou xînin) étoient une formiJe d'infcription 
iepulcralc que les Anciens gtavoicnt fur leurs tombeaux, 
comme on la voit encore aujourd'bur dans les kifcrip- 
rions de cette efpcce qui nous reftcnt* Elle étoit toujours 
précédée du nom du défunt ou de la défunte , 81 fou- 
vent fuivie du met x*»^^* ^ 7 »io«t«"t quelquefois le 
nom du pcre , & fi c'étott une femme , celui de fon 
mari 4. Ainfi raffe^atîoû de notfe ofEticux coniifte noa- 

1 Dt locis in hominc* T. s « p» 3.I4 , ediu Lind. 
\ ' z Hlfî* plaHt,*L, IX, capi, xj , p. 184. 
$ AïisLiu y. H. L. II. cap. XXXVII. . 

4 f^. , Mormon Oxoniens. Infcript. Grac. 17^1 > AT*. LXFi^h 
fyLXXXlU 
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feulement dans racciimutation des nomis de tous les pa.«> 
rens I: proches de la défunte , mais plus encore en et 
qu'il donne à cous le titre à" hommes de bien y qui d'a- 
près l'uTage n'apparcenott qu'à cette dernière. C'étoient 
vraifcmblablement ces fortes d'afFeélacions , & les autres 
oroemens fuperfius qu'on ajoutoic aux tombeaux , que 
ootre Tfaéophrafle avoit en yue, lorCquîl dééeadoit dans 
fon teftament de rien taire de trop pour £a fèpulture ni 
pour (on tombeau : f^nS\f vtfitfytf wtft rjr» rm^nt , fuirî 

NoT£ 8 , p/îge 7 j* Pour entendre ceci il faut fe rap- 
pellcr que le mot wifti^yU , que j'ai traduit par faux 
emprejfement t (ignifie audî twit foin fuperfiu , tout ce 
qu*on fait de trop , toute démarche inutile & qui devient 
Jfbuvent rudfihle ^ Tel tH cet aveu imprudent , qui ne 
tend à rien moins qu'à rendre fufpcâe la bonne-foi de 
celui qui prête le ferment . . 

CHAPITRE XIV. NoTi ï, fage St. La 
Bruyère, en traduifant /»/yi«rej«r<fe/^m, s'cft contenté 
d'exprimer le fens : car je n'imagine point qu'il ait eu 
fous les yeux une variante , fiupumç au lieu de fl^ui^yrnçi 
deux mots que les copifles ont plus d une fois confon- 
dus. Au rcftc, fobferve qu'iLn'y a prcfque aucun trait 
dans ce caractère du fiupide qui ne convienne également 
au diflrait. 

Note, i , page St. Pour comprendre ceci, il fautfe 
rappeller que les Athéniens , n'ayant point des commo* 
dites dansleurs maifons , fortoient dans U rue (les hommes 
du peuple fur-tout ) toutes les fois qu'ils avoient befoîn 
de fe foulager. Cet ufage fourqit une fccne plus ^ue 

I Diog. laert. L. V, Segm. 55. 

1 V. ci^deflus chap.-'^ni, tiou x, p* &5|« 
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comique à une pièce d*Ariftophane '. Il y fuppofe qu6 
deux iroifins, le rencontrant par hazard dans une de ce$ 
fortics aodVurnes , caufent tranquillement fur les a^ 
fairts de leurs ménages refpc£tifs , pendant qu*ils fatif^ 
font au bcfoin qui les ayoit fait fortir. Quant au texte 
de cet endroit de Théophrafte , j'ai fuivi la dernière 
corredHon de Cafaubon , qui cft la feule vraie. La manière 
de s'exprimer la plus ufitée des Grecs tn pareille 
dccafîon ^ eft \x\ B-^mp ( ou S^^ «0» ) kn^ûtS-a^ ^ j ce qui 
répond à la phrafe latine ad lafanum furgere ', 

Note 3 , page 83. Le texte porte littéralement , tivec 
une bonne fortune ou à la bonne fortune «iyuèii ru^fi $ que 
la Bruyère a rendu par les mots à la bonne heure 1 Les 
Anciens , par une fuperftition , dont il n*cft pas difficile de 
crourer des exemples parmifl^ , croyoient que des hiots 
prononcés fonvent au hazi^A au commencement d'une 
«cntreprife ou d'une démarchnSelconque^ devenoient des 
pféfages Leureuxou finiflreMp, rapport au fuccès de cette 
cntreprife. Ils évitoient par (j^ii^quent certains mots qu'ils 
regardoient comme finiflreslNt cherchoient ceux qui pou- 
voient leur préfagcr quclqiijMieureux fuccès* Un. de ces 
mots ou de ces exprelTîons Boit , 2r la bonne fortune I ce 
qui répond à l'expreffion des Itomains, quod feUx fauflum^ 
quélfit ! ou quod bene venM I qu'ils prononçoient , par 
exemple , quand.il s'agiflToit d'un mariage à contrader » , 
d'une expédition guerrière i faire. A cette dernie/e occa-» 

I Concion, 310. f<qqé 

% Hippocrar* Epidem, L. VII. T. t, p. 8f i tcZe^* 

I Pecron. Satyr* cap. 41. 

4 Voy. Chap. XIX , Nor. y. 

f Xcnoph, Hift» Cr4tc. Z. IK, c» x, (. 7* 

fion 
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ton Mutarque ' nous apprend que fur ]e boucliet it 
ï)émofl:hcnc les mots ^ la Bonne fortune étoicnt écrits cA 
lettres d'or. On les mettoit au/fi à la tête des traitéf 
4*allîance , des décret^ du fcnat ou du peuple , comme 
rexpreïfion d'un vœu fait en faveur des paitics contrac* 
tantes, ou de^ceux qui étoient les auteurs ou l'objet du 
décret '\ Ceft probablement par une fuite de cette fu-^ 
perftition qu'il y avoit à Athènes un tempje dédié à la 
tonne fortune. K Ainu ce n^eft que par ftupidité ou pat 
diftradîon que Thommc , dont parle ici Théophraftc , em- 
ploie après le malheur arrivé (la mort de ïbnami) une for-» 
mule , qu'on n'cmployoit ordinairement que pour prévc* 
nîr ou détourner le malheur qu*on craigt\oît. Car , ]t 
croîs que Tufage de ^mettre cette formule à la tête des 
înfcriptions (épultrales * eft poftérîcur à Tépoquc otî 
vivoir Théophrafte. Quant \ ce que^ Platon ' nous dit 
de Socrate, favoir que.lorfque Criton lui eut annoncé 
dans la prifon , qu^on devoir le faire mourir le len- 
demain > il répondit par cette formule: rv^i^ iytté^ , t» 
^•avTvi rolç â-€o7f iflxoit , ruirvi e$itf , cela diftcrè un peû 
de Tufagc de la graver fur les tôftibeaul. 

Note 4 , page 8j. Paircc que c^étoît tout au plus 
à celui qui lui payoît la dette à prendre cette précau- 
tion. Il paroît même par un endroit de Démofthène , que 

Cafaubon cite dans fa note fur ce paffage » que c'étoi 

1 . - . ,^ ^ 

f ïn Ùempft, T. IV > p. 715, cdîc. Reiske. 
/» Mami;. Oxon, infcripc, Crde, Oxon, ly^u llT*. XFIl f 

xx:xr,xxxrîi xxxvii. 

) Harpocrai. in A*y«*?i*;c?* 

4 Grutcr , infcript. LXXIX, 7. 

f In Criton. T, I , p. 10 x, cdit Bîponc. 

H h 
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fufage des débiteurs à Athènes , de payer leur dettes étt 
'préfcncc de témoins. 

Nôt E 5 , fagt 8j. Si Aridophane » dans une de (es 
comédidis perdues , intitulée Us faifons * , loue la yîUd 
d*^Athèhes ^ de ce qu*on y trouvoit au milieu de ThiYer 
des concombres & toute autre efpèce de fniits , il ne 
Taut pas cependant croire qu'ils y faflent aiflèz communs 
du à Un prît aflea bas » pour que toot le monde put 
s*en procurer facilement dans cette iaifon. 

Note ^, /J^^e Sj. Cette eirconfiance de k campa- 
gne (4yc$^) ayant paru f^pçrâùe ici^ les critiques £t 
font imaginés que le pafT^e étoit altéré* Cafaubon 
prepofoit de lire «y^^ en le rapportant aux lentilles « 
^ans le fens de cidrt des UmîlUs dans t eau. Je ne 
m'arrêterai point aux autres conjedures que Firdier rap-> 
porte & qu*il dérapprouve avec raifoQ (ians Tes notes. Jç me 
rappelle aufCd'ayoir lu. quelque-parç que TrilFer coriigeoiç 
cet endroit en lifant yapff» qu'il fapportoit également 
aux lentilles. On, fait que le garum des anciens étoit 
une efpèce de fauce faite avec, les entrailles d'un poiflba 
qui portoit le mzuxt nom *. Pour moi, je penfe qu'il 
n'y a rien a changer dans le texte* La circonftance de 
la campagne me paroît mife â defTeîn & pour rendre 
raifon de ce que le ftupide ou le diftrait fe mêle de faire 
la cuifine.5 c'eft qtfil fe trouve à la campagne, oii 
on n'a pas toujours toutes les commodités de la ville. 
Il eft même pofEble que Théophrafte ait voulu faire 
/entir par-4à que c'etoîc le temps, même où Ton récoltpîc 
lès lentilles, légume, comme x>n fait > fort •au goâc 

I Athen. L IX , cap. j « p. 171. 

% tdem 9 L. Il, cap. 15 , p. #7, 8c L. IX, cap. I, p. }f #• 
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des. "Athéniens. II cft naturel que notre ftupidc , imn 
patient de fc régaler ^ de régaler fcs enfans d*un potage 
aux lentilles , s'avife de le préparer lui-même. 

Note 7, pagt 83, I)epuis les mots // dira dans un(^ 
nuit fiuvieufe , jufqu*i ces derniers mots : une odeur de 
goudron inclufiyemcnt , jç nV fait que paraphrafer le 
paAâge le plus obfcur & peut-<tre Iç plus altéré qui exift^ 
^ans tous les caradèrcs de Théophrafte. Je fuis d*attuni 
moins porté à garantir le fens que je lui donne que Iç 
grand Cafaubon l'a regardé comme un pafTage défef- 
péré , conclamatus locus. Cependant, coi9me on cft obligé 
àt rendre raifon 4'une traduction quon adopte, quand 
le fens peut être contcfté , je vai^ expofer ccUc$ 
qui txi*ont déterniiné à traduire ou i parapbafer de cette 
manière. De toutes: les corredions qu*on a proppfées ^ 
que Fifcher a confîgnées dans fes. notes , Je ne rappor* 
terai que celle de le Clerc , qui refTen^ible beaucoup 
à celle que je vais bazarder 6c qui n'auroit pas peut-r 
être déplu à FlTçher , fi elle 8*éca^toit moins du texte. 
La voici : ^lù yi tmt xç^at * flTS • KÀ l' NT'k T A 
A 1*0 P l' A N f fl^'^«N , H^N T I N A ( au licU d^itt i^i t(^\ ) 
«I iixxoi xi'yvin M £ A A M T £'F A N^ urSo-rw ^ faut 
Avouer que ç'eft une étrange manière de corriger les 
anciens $ mais i| n'eft pas moins vrai que le Clerc a 
entrevu le véritable fens caché fous les mots altérés dç 
Théophraftç. Avant d'avoir connu ta çonjeâure de le 
Clerc , je corrigeois ainfî ce pafTage : ii'uyt rit Hç^tût 
€t^Z £ I 9 *^0 T £ J^ il àt tixx'ot Atyytf-I j wlmrtiç. Perfomie 
fans douce Stie me . reprochera de m*âtre trop écarté 
du texte , en changeant le ^«fil^H en «Çn U l'm 
en 'iru Pour juftifier le premier changement, qui eft 
le plus çffentiel,je n'ai qu*à citer un endroit d'Hîp- 
pocrate oti le i^^w 6c Vi^nf ont été également cqn« 

HhA 
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fondus ' : »0<Al9 KUTtffiyil vy^it ^ Wô?^Xa y'xttxit (pCUt-éCTé 

tuuùf ) N O M I Z O'M £ N A , oa il faut abfolumcnt lire 
O'Z O'm £ n a , comme il paroîc , non-feulemcnc par le 
fens, mais encore par ua autre endroit parràllele ^ , oden 
répéuot l'hiftoire de la même maladie, au lieu des deux 
derniers mots, il emploie le mot cottipofé j&«j&«^^. Sî 
la forme du verbe paroi/Toit extraordinaire , j'obfcr- 
verofs qu'Hippocrate emploie dans plus d'une occafion 
r«Çi«ôwf au lieu d"«'Ç*#ir , de même qu il fe fert de ;i;f «m'Çé- ' 
S-ùtf^ au lieu de xÇ^n^^f, Si cet exemple ne fuffifbit 
spas , je pourrois citer Théophrafte même ,' : tua 
^•W tfçrni rSTE'PAN iXÊl'PO NOMl'ZEIN, 
odilparoît paiement, & par lefens de ce qui précédée 
par la tradu^ion Latine, qu'il faut lire... T'ï T E P A l'A N 
» X E"IP O N OTZ E I N. Ajoutez à cel^ qu'iH o^tt9,fenur 
ion , cfl une exprcflîon très-commune en grec'^, de même 
que cette autre TFiro-tjf «Çc/» , fentir le goudron * 5 au lieu 
que le fùfclÇtn ne peut convenir ni à Vii^u , ni au vta-rnf* 
Le fens de ce paffagc ainfî corrigé , & tiaduit littérale- 
ment , eft : il dira lorfqùHl pleut : les étoiles répandent 
une odeur agréable^ tandis que lesMUtres difent qui^fentent 
une odeur de goudron ou de poix. Cette odeur eft 
celle qui fuit ordinairement le tonnerre « &qu*Ho- 
merc compare à celle du foufrc *. La ftupidité 
-de rhommc, peint par Théophrafte, confifte donc ici pre- 
mièrement en ce qu'il parle d*étoiles dans un temps plu^ 



■ Epidem. t, V, c« iç, p. 787, T. I , cditt iSad, 
% Ibtd. L. yil , p. «4j. 
I D odaribus, f. ^^j y cxtr. 

4 ^. chap. IF de ces carai(ères, & Ariftoph. Pki» loii» 

5 Ariftoph. Ackam* 189. 

€ lUnd. e. 135. 8e 3*4if« 
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Yxeuz & obfcur 3 & en fécond lieu » en ce qu'il s'imagine 
fentir une odeur agréable , quand tout le monde fe fent 
ilicommodé de lodeui dutonnere. Si dans ma traduélion 
î'ai exprimé plus que je ne dis ici, je l'ai fait' dans la 
crainte que le mot à-iW^; ne fe rapportât à d'autres mots 
omis par l'inadvcrtcnce des copiftes , tels que le ^f A«ei»7ff •• 
que le Clerc vouloir introduire dans le texte. Eq effet on 
trouve dans Homère ' ,2m nuage plus noir que la poix ^ 
de même qu'Ovide a dit cœlum pice nigrius * , cxpreflîon 
qui a paflé dans le (lyle familier de la langue françaife: 
le ciel efi noir comme de la poix. 

Note 8, page 83. Tai fuivi le texte de tous les 
xnanufcrits & de toutes les éditions publiées avant Meur- 
fius. J'avoue que la correélion de ce dernier H^iW 
porte Erie ou funéraire , que Needham & Fifchcr ont reçue 
dans leurs textes y au lieu d'<2^«f , porte facrée^ me parott • 
trcs-fpécicufe. La porte Erie ^ d'après l'Auteur du grand 
Etymologique, fucainfî nommée des ériés qui fîgnifienten 
grec tombeaux y parce que c'étoit par cette porte qu'on 
for toit les mens pour les porter à la fépulture ^ au liea 
qu'il ne paroît nulle part qu'on les fortît par la porte 
facrée , qui étoit également une des portes d'Athènes ** 
Cependant , comme Tarticlç de FEtymologique fur le quel 
ce favant fonde fa correûîon, eft altéré , il rcfte a fa- 
voir s'il faut lire H'ptW , comme il vouloit qu'on lût 
dans les endroits quc^ je viens de citer , ou bien , s'il 
faut écrire H'^iaiaçp comme il lit dans un autre de fes 
ouvrages ♦ , probablement d'après la conjeéiure de Syl- 
burge. Quant à la réponfe que fait le (lupîde , autant 

1 Ilfad. A. 177, ^ 

^ 1 V. Cleric, Ars Craie, i , i» S» l» fqq* 

3 Meurfius Eleufin, cap. XVII. fc Aihen,Att, L* III y cap. lU 

4 Lection, Àtsic, L. I ^ cap. i. 
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^c J€ voudrols que -sfous & moi en pujftons avoir y dl^ 
rcITemble à celle q.u il a faite cq apprenant la nouvello 
de la. more de de Ton amU Sans faire attention «ju'oa 
Inî parle de morts & d'enter];emens, il répond par un ygcii 
proverbial qui auroit été à fa place ^ fi on lui eût de-» 
m^i^é, par exemple, combien d'efclaves croyt[-vott^ 
fu*on ait fait fonii^, &c ; «ar les efclarcs à Athènes fai^-^ 
ibîent partie de la fortune d'un homme. Cette ex^Hca.* 
tîon diiFere un peu de celle de Cafaubon» 

CHAPITRE XV. NOTB lypage 85. Ce caradcrç 
d^figné par {e nom 'AuùgJ'uti , outre les traits de véritable 
brirtaticé ,. contient encore de ceux qui ne conviennent 
q\kz r arrogance , & même des traies qui refTemblent 4 
ce que nous appelions les caprices de l'humeur^ Le petic 
Scholiade de Sophocle ' $1 copié mot pouj; mot cette 
définition. 

Note 1, page S5. Le texte grec rt îwçiVw/, fignî* 
fie littéralement , quel prix croye^^ous que j *en puijfc 
trouver. Cafaubon a très-mal traduit ecquid inventât 
damnandum j ce que ta Bruyère a rendu par qu'y trou^ 
vt^-'Vous à dire ? Mais il n*eft pas toujours reflé dans 
cette erreur ; car dans la dernière édition de fes ûoreg 
publiées par Fifcher à ta fuite des caraélères , on voit 
qu'il s'cft apperçu du véritable fens, & qull le compare 
avec Tcxprcffion , française que penfe^-vous que fen trou^ 
^ Ml j^roît que Saumaife *. n'avoît point connoiffance 
de cette note poftérîeure , Iorfqu*il reprochoit à Cafau-» 
bon de n'avoit point compris ce paifage de Théophraftè, 
En effet , il eft fi facile de juftifier le fens que j*ai ex- 
primé dans la tradudUon , par une foute d*exemples 

% <S.à. Tyr. f4^. 

% Ad. rofifc. T, II, ff{IUr. Auçift. f. J4C 
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butre ceux que Saamaife » & Fifchcr * ottt cités ^ 
qa'}l cft écomunt que Cafaubon ne s^en^foit pas apper^ a 
du prcitiier coup. Mais ce qu'il y a de plus étonnant 
encore, c'çft que Reiske *, qui reipliqucj également 
^de la même manière que moi , ne nomme ni Saomailè 
tii Carailbon. 

Note 5 ipc^t 8|. On verra dans la note fuîvantc 
la raifon pour laquelle j>i paraphrafé ce paidàge, que 
"CaGiubou n'a point compris. Le texte dit fimplement \ ji 
quelqu'un lui fait l'honneur de lui envoyer quelque ckofey &£. 

Note 4, page 85. Cafaubon a été le plus malhcu- 
teux de tous les critiques dans rexplication de cet 
endroit. U a bien fenti qu il étoit altéré ^ mais il s*cft 
mépris en croyant qu'il falloic ajouter to B-î7if après le 
tnot TifiZri. Nous avons déjà obferyé ♦. que c*étoît Tufagc 
chez les Anciens d'envoyer , à la fuite d'un facrifice , des 
portions de la viélime à fes amis^ 00 de les inviter i 
fbuper. On peut confulter Théocrîtc '. Plurarq^e *, 
Zc Xénophon ^ , fur cet ufage , qu'on exprîmoit par ' 
trfjWff'Eiy f*.t^litK^ »fltAt?v c«-# itlTrvpy , OU iSmplement par nfûêv^ 
'comme il paroît par un autre paflàge de ce dernier 
Auteur *• Ainfi ce n'eft point dans le Ttftttrt qu'il fallotc 
chercher l'erreur des copiftesj maïs bien dans ces dcrniei» 
inots vK »f TE'n O I T O iiUfitutt y que je corrige en chan-* 
géant le mot du milieu en E^'A O i T O ou r'ET'A 01 TO, 

I Ibid. ' 

1 In tndlc. V. '£vpi#xfif. Voyez de plus Xénophon^ (Sconom, cap. 
i, $ j. & Cap. 10, $ itf. 

- 5 Animadvers, ad Crac, AùElor» vol. I, p« lot. 
• 4 Chap. IX ^ mu t f p» »I5. 

i IdylL y, 140. 

€ In Agesil, T. III , ?• tf ^4. 

7 Metnorab. L. II , cap.ill, $ U 9 Je cap IX,* ^4. 

8 HUron, cap. VIII , i i. ' 
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dans le fcns : quil ne V accepttrolt point à titre de priA 
fent , ou qilil tCeft point accoutumé a recevoir des^pré-" 
fens. Tout le Tel de ce trait confifte dans le mot Méfoii 
donner confidéré par rapport au mot ùirùMofaj rendre* 
On fait que Démofthène confeilloit aux Athéniens de 
ne point accepter l'Halonnefe de la part de Philippe » 
fi celui-ci prétendoit la leur donner , & non pas la leur 
rendre, f^n Xct^ikntf , %t A l'A H S I N , ixxk /»« A'IT O- 
A l'A 12 S I N. Cette fierté républicaine , qui , vu les cir- 
confiances od étoit alors Athènes , n*étoit peut-être -que 
Ac la pure arrogance , attira â Démofthène les plus cruels 
rarcafmes de la part des poètes comiques '. Théophrafle 
fait tenir le même langage à fon^rutal 5 parce qu'il eft 
dans le caradère d'un tel homme de regarder les égards 
Qu*on a pour lui, comme des devoirs, & les honnêtetés 
comme des témoignages de reconnoiffancc. ,On trouve 
un femblable trait de brutalité danâ la vic de Diogène 
le Cynique , qui invité pour la féconde fois 'à fouper 
chez un particulier , lui répondit : je ny viendrai point 
parce que vous ne m*ave^' pas fu gré du dernier repas 
que j'ai fait chei vous *. Sans rapporter les conjectures 
des autres favans, qu'on peut voir dans les notes de 
Fifcher,* ni latradudjon de la Bruyère, qui afuivi litté- 
ralement celle de Cafaubon , j'obfcrve feulement que 
Reiske corrigeoît cet endroit èftfuv yiuotlt Mêpii^n ea 
le traduifant; fe donati nikil quidquam guflare; & quoi- 
que je défapprouve, comme Fifcher , cette corredion , je 
pcnfe cependant, autant qu'on peut juger par cette verfion 
courte, que Reiske eotendoit ce pafTage dgns le même 
fens que je viens de lui donner. Dans une lettre adref- 

t Athen. Z. ^7, p* 113. 

1 Diog. La^rc. X. yi, Segtiu 34. 

fée 
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nEe à ce dernier, Bernard propofe de lire h» «h 7(c;«i7« 

Note y , /)<7^^ 85. Comme le mot â^tio-et/ji eft fuivi 
immédiatement d*atfV«)r7<(que j'ai exprimé par j70i/j^' ), Reiske 
Ipcnfoîc qu'il falloir le changer en r^&ff-u/lt , qui taura 
^lejje-y correflion que Fifcher d^fapprouve fort , en re- 
gardant le texte comme faîn. Malgré le jugement de ce 
favant , on pourroît propofer une autre corrcdlion , qui 
feroît Tsrctttruvli , qui taura frappé j car enfin VctTraret/li ûc 
diffère de l^iTuvJt que comme le repoujfer de poufficn 
'-'■ NotE ^, page 87. On peut confultet ce que j'ai 
"dit * ^M fu)ét de cette man^re des Anciens de fecourit 
ïes amis obérés , . connue fous le nom à'Erane. 

NotE. 7 t page Ô7. C'étoit rufage chez les Anciens 

de réciter ou de chanter à table des morceaux choifîs 

<!c leurs Poètes *. Cela s'appelloit pno-u ù'jFUi ou ivijilvett 

'& peuc-ctfe eilcbre uyM 3 exprcffion qui répond à ce qu'on 

•dit en français réciter une tirade. On trouve dans Plu- 

f arqué < un exemple dé ces clunfons , tirées des tragédies 

d'Euripide.' 

" CHAPÏtkÈ 5CVL KotE ^ page 85^. Lé mattuT- 
crit du Vatican dont j'ai parlé dans la petite noté de la 
page 89, préfente la plupart de? derniers quinze chapi- 
|res ( Içs feuls qu'il contient) avec des additions confi- 

' dérablcs, mais altérées fouventpar leç copiiks, de ma- 
nière qu'elles deviennent - inîntcUij iblès.Elles paroiflenc 
ctré l'ouvrage de quelque interpolateuE, qui voulut graf- 
lîr fa copie des caractères pour en tirer un meilleur 
parti. t)ans un. temps ou l'art typogfjapl^ique n'étoit pas 

' encore connu , ces fraudes dévoient ê^re auill di&cilcg 

il Chap. t y Not. 1. Leur. Cy p. i ^îy fç. 
• . i ^. Les-Notei de Cafaubon, 

5 In Lyfandr. T. III 9 p. }i« fq. éd.* Reiske. 

li 
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^ détdiivrjr qu*clles étoîcDt»favorâblcs aux intérêts cî'uQé 

foule de perfbnnes , qui n*ayoienc d*autre moyen de fiib-* 
^ft^r , que celui dfe coy)iér des ouvrages anciens. Ccpen»- 
^Hant , comme parmi ces additions il y en a une grande 
patrie 'qui font ^Uufidn à îies ufages anciens j d*autres^ 
'qoi 'par leur tiaifon avec Tancien texte ^ changent ou 
**nîoilificrtt le ftils è!c 'plufieùrs paîTagcs de ce texte : f ai 
'pris le parti de les a[oucer prefque toutes en note (bus • 
Hc *tttttc & *fôus la Vcriîon de chaque chapitre ou carac-' 

tère.' ?c tâcherai de les éclaircir , à mefiirc qu elles (e 
^pi'«érenterôrfty 'dans des notes particulières ., défignëes pic 
"'dcfs aftérlfqucs. T*y rendrai compte des correâions que 
-jehazardc, mais dont je ne ferai fatisfait qu'autant 
'fcji^^lks auront mérité les fufFrages , ou du moins rio- 

dulgéndc des vrais critiques. 

Notfi'i fpage'i^. Lespurificationa par l'eau refaifoieic 
^ chez ks'Andens de 'deux maniérés : on Ce laroit les mai<i%, 

bu l'on ïc 'hiCoit afpcrger avec un rameau d'olivier 
' plcmgé dans Vtzu Iliftràle , contenue dans un vafe placé 

à rentrée des temples. Cétoit de Teau pure dans laquelle 

*on:«rrofeîécrfnt.\th tîfonpHsfur IVutcl oiî l'on brûloit 
:1a >idiiftc. De ^luson xmjildyôit le laurier non-feule- 
' imcÀt ptMtrles'purtteations , mais encore comme un arbre 
-tfù'fùSéA^f la -vertu de prévenir ou dt détourner les 
-matât', te <fti fervoît'à dommuniquér aux 'Poètes & 

«aux Devins lesJtnf^ifiîoftr^d'Àpolïdn' ■. C'cft ainïî qu'Eu- 

«hidas., tflVdyé tfjtr 4tt X3rttf à Delphes pour chercher 
1 tic ' foui &clé,tfidki'le pterfdre for l'autel, qu'après.s erre 
?a^ergé de INfeftif^liiftiràle , iSc couronné de laurier : àynrms 



I r. Les Notes de Càfaukpn^ & Pfeiffer. A/uiq.^ Ctmç^ cé^. 
XXIII & IXJ. 
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«;r« rS /3«^k ri vu^ x. r. A. '« Le$ gens fenfi^s ,, comme 
Theophraftc , «fcvoîctjt Ce moquer de toutes ces fup^crfti- 
tîons, <jui bien, loin d'opécctlc bien qu'on s*cn promct- 
toît y, ne tendofent qu^à relâcher de pius en plus la morale. 
t)îogène dît fort plaifàmmeçt à un Tupernitieux ^ qi^ 
fe purifiait: L'eau, lujha/e ne purifiera pas plus tes fautes 
morales qu/e celles que tu auras commifes contre la Grapi" 
maire *. 

Note i, page 8^. Açiftophanc fc moque auffi de 
cette même fupciftkîon, dans. Tes comédies '. ^ç préfage 
n.*étoir pas moins iîmftre fi c'ëiolit un ^Iven qui tr^Yerfar 
la rue , ou qui pafsâc entre deux perfonnes. Au reile y e^ 
traduifant le mot y«A« par belette\^2L\ fuivl l'opinioa qui 
paroît la plus générale parmi les érudîçs, quoiqu'il y aie 
une époque , od ce hem étoic iii(iiflin(3£oi.ept donné' par 
les Grecs à la he(et(e Se au cÂat j qu'il ewfte encorç 
des>pailag.çs dans les Auteurs Greç$, od ce nom parok 
conif cnir moins à la ielette qu*au chat ^ ; ^ que )a ren- 
contre de ce dernier animal, comn^e robfcrve Cafauhon, 
n*étoit pas moins propre à fournir des préfages. Ceux 
qui défirei^t de plus amples détails fur cette CQntrovcrfç 
lictérairc, peuvent confulter Perizonîus % & Bcckmann ^ 

NoTB ) , p4ge 89. Aux exemples que Ca&ubon cite » 
pour prouver l'idée fuperftiti^ufé que k% Anciens avalent 
d'abord du nombre ternaire, & enfiiice dç trois pierres |^ 

I Plutarçh. in Ariftid. T. II . p, ^^9% 
% Diog. La«rt. lib* y/, Seffn, j^u 
} Cûncion, jî6, 

4 Ariftoph. Plut, ^tfj, 

5 Ad JElian. V, H. XIV^ 4, 

« Aà Arifiou Mirah. AufcuU* CAp^ X/, & ai Amlg^ Caf^ 
9iift. Mirab, eap^XXK 4- JTX/. 

I i 1' 
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on pourroic ajouter les' fcrmcns qu'ils faifoient fur on 
par trois pierres ». 

Note *, ^agt 91. Voici une des plus imponantcs 
additions ou interpolations que préfente le nunufcrit du 
Vatican , dont j'ai parlé plus haut * : découvre t- il quel" 
que ferpent che^ lui ?. [ Si c'efi un Paréias , il invoque 
Bacckus 'y fi cefi au contraire un de ceux qu'on appelle 
facrés ] // s*emprejfe d'élever une chapelle dans l'endroit 
même , &C. i(^ f«v Hi'if ÏÇty h rti c]Kiet [ iècf Iluftittp , 
l^itQaiiêf XùtXÙf • («ev ^i 'lif\f "] , IvJetZêet ttfo9 [ luévç ] 

Uçuç-ttS-aj. Tous les mots de ce paflage renfermés entre 
deux crochets , ne fe trouvent dans aucun manufcrîc 
connu , n ce n'efl: dans celui du Vatican collationné 
par Siebcnkees, Ce favanc a cru être autorifë par un 
paflage d'Ariftote à changer Vufêf en 'le^if, comme je 
l'ai déjà remarqué dans les variantes ( p. 90 ) : maïs 
Tune & Tautre forme font bonnes , fuivant qu'on foas- 
entend ou qu'on joint avec ce mot les fubftantifs içtr , 
c^li'toy y ou âa-TTii'u. Arîftote , cn parlant de ce ferpent 
facri , lui donne , il eft vrai , le nom d"icpii» j maïs comme 
il place ce mot à la fuite du mot l^lim y il efl claîr 
qu'il faut le changer en 'Itpaf j d'autant plus que cette 
dernière leçon eft juftement celle d'un manufcrit de la 
bibliothèque de Médicis ', Elien ^ au contraire défigne 



I V. la feptièine Ipigramme de Macédonius dans les AnaleBm 
Crac, de Brunck. T. III , p. 113, & le ScholUile d« Sophocle 
Anû^. 1^4, T. m , p* 158 , edit. Brunck. 

X Chap. XVI, Nor. * p. 149. 

) V, l*Hiftoire des Animaux d'Ariftotc^ traduite par Camus, 
l. VIII, Chap. XXIX, T. I,p. ^i6, avec les variante» , f. 74* 
CqI. I. 

4 P<^<i(«r« 4nimaU L. XI » cap. ^ 
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ce m^mc fcrpcnt par le nom èLtiç-xl^tt îf p«y , afpîc facri. 
Ce dernier naturalifte nous apprend de plus, que ce 
reptile n'écoît point mal-faifant de fa nature j mais il 
ajoute un conte , dont il réfulte que ceux qui par mégarde 
ou autrement Tauroient tué , dcvenoient l'objet du cour- 
roux célede , & qu'ils ne ccllbicnt d'être pourfuivis par 
Timage de ce ferpcnt, qu'après avoir invoqué & obtenu 
la protcâion du Dieu Sarapis. Ce conte ridicule explique 
parfaitement le rerpe(^que le fuperftiticux de Théophraftc 
a pour cet animal , & rend raifon de rcmprcffemenc 
qu'il montre à élever une chapelle , vraifemblablen^ent 
au Dieu Sarapis , que quelques-uns confondent avec 
Bacchus , & que d'autres regardent comme le même 
qu'Efculape. Quant au ParéiaSy c'eft une autre efpècc 
de ferpcnt , dont parle encore Elîen ' ; & qui , comme 
on fait, jouoît un grand rôle dans les myilères de 
Proferpine & de Bacchus , appelles Sabadicns ou Saba-» 
^Uns du nom Sabadius ou Sabaiius , qu*on donnoit à 
cette dernière Divinité *. C'eft pour cette raifon qu'à 
l'afpedl de ce fcrpctit , notre fuperftiticux invoque Bac-, 
chus « comme s'il s'agifToit d'un grand malheur , qu'on 
ne pouvoir prévenir ou détourner que par le fccours 
d'un Dieu. Cette invocation répand encore quelque 
lumière fur un paffage d'AriftopHane V, ou Bacchus 
confterné par les menaces d'£aque ( qui lui annonce 
entre autres chofes, qu'une vipère à cent têtes va lui 
déchirer les entrailles) charge fon valet d'invoquer le 
Dieu ( Ku>iu B-id9 ) , dont il portoit le nom. Et à cette 
occafîon le Scholiafte nous apprend que cette formule 

1 De Natur, Animal, t, VIII, cap. XTI. 

1 ScholiaUc Ariftoph. Plut, ^90, 6c Gyraid. I/iJion Deor. Sjwu 
VlVp. 177. &Synt.vni,p. ij8 & 144, 
3 Ran. jfiij Ediu Kuftcr, 
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xÀxm dt«r, étoct fUr^couc aficée dans Ici fircet i» 
Baccbas. 

KoT£ 4 , pdj^e ^t* Lucien, en pacIaiR d'ion Raocm 
fiiperitidcttx nommé Rutiliamus , die , que par tout où il 
J^ncontroit une pierre graiiTée on couronnée , îk fe jetcnr 
pair terre poor l'aéover & pour hit adreflèr fes voeux *•• 
Ces pierres graiffîes , qui avoienc beaucoup de rapport 
avec les bétyles des Juifs ^ , n'étoient fonvenc ^e des. 
bornes ou des limites qui Céparotenc les champs df eneia 
eux ou d'avec les chemins poblics ' : qaeiqocfbis. 
<f écoient des cippesou des colonnes fépulcralcs comroniiée^ 
des fletus d*une plante y ( quî poniroit bien être ce qu9 
les Grecs appdk^nt du nom de ngfet [ Wd4#3» ^ 9^^ 
le Père Hardouin croit être la croix ée^ JirafaUm ) dC 
parfumées de dîver£ès eflcnces ^, 

NOTB 5 , page 91. €e confeii eft bien étrange cEans 1^ 
bouche d'un Devin. Il penfoit vraifemblablement comma 
ot Philofophe , qui dans une pareille occafion difoîe 
on plaifanrant : // ne faut point s'étonner^ fi un rat 
dfami a rongé un fao à farine ; mais f'àuroit été une 
ckofe bien étonnante fi le fàc eût roi^gé le rat, Dio^ 
gène eft un de ceux qui fe font le phis moqués do 
ces rnperfUnons, Voyant qu'un fuperftitieuz étoît fort 
en peine d'un pilon qu'il venoit d*appercevoir entooié 
d'un férpent , ne vous en étonne^ points lui cfit-tl 5 H 

N 

\ In AUxanér. $, Pfeudûm^ T» //^ p. »$•• 

1 Cènes. XXVIII, 18; flcXXXV, 14. 

) Apul. Fiorid, iib, x. mot, p. i6a» Lugd. Batnv, i€ÎÈ « 7iM^ 
lib. I, Eleg. l , \€. 

4 Théophraft. H'iftor, Plant, L* VL C. 7. Athcir. X. XV» p. •tfyjw 
PVin. XXI 'i 3^. iucian. Consempl, 11, T, J p, jx^. De merctd* 
conduct, x8. ih*\p. «87. Deor. ConciL ix, T. j^p. 53,4^ ^ Pl»» 
•^rch. in Aristide 7. JI^p* Ji^^ 



ilfotes fur ie €iaphre XP7. I5-J 

Jhroït -tim rplus étonnant fi le fcrpent ^toit enêcûré éa 
fiion '„ 

Note * * , page çx. Voici comment s'exprime «ntcet cn- 
'ilroitrtncecpolatear deThéophmfte : ^«v«*« J^i ri? ôUUf 

Kmp y.\w»Att B A A l'Z ON T O X A'Y T 0"T , T A P a'T- 

T E ^ A I , j(5t/ i«ri» , 'A^tiiu nçiMan , «r^pcA^riv »t«. La 

rcrfion que j'ai faite ie ce pafEage altéré, cft fondée fitf 

ces correûJons: .«. .«• J, t. •. Moêa^ AEINO'x, 

.£-»«r«r ^; f. y. JC«i^(ou pturÔC JtWc«v ) y^uutuê BAAi'ZÛN 

.ii*S a'T TO^'Y fA Hi , T A P A'T T E S'© A I , w 

i««rj»i» jc. T. A- Tai déjà ' observé *, combien.il étok 

facile au copifte de fc tromper, & de mcttsc ê'ùv iç 

• à la place de ietùf.Jc remplace le fiu^i^o/loç àv% , qui 

<ft un.foléetrme , par /3«^/Ç«» «^ ùwi^\en allant- chei^ bd) , 

,qui eft un véritable atticifine, comme on peut Icprourer 

par- ces Tersd'Ariftophanc * : 

MÙhç B a a I Ô'I m h N 

L7fvj .que Rajoute eft tellement néccflàîre , au Uns^f 
que Sicbcnkecs a cru qu'il falloir le (busr^^nteadret : 
mais cette éllipfe me paroît trop dure 5 .&' jc> dxjuçc foçc 
quonpuiflccn citer un autre. exemple. Je nK fuis<î^u 
autorifé par l'infinitif wa^tXêsiP -k fubf^itaer ^9HfmTk^pu 
au moi Têtfâjlilcu ^ qui feroir^un, autre folécilme, Qiâii^c 
au fcnsde tout ce paflagc, qui n'eft point fans intérêt, 
l'Auteur entend, d'après les idées fuperfticieu{cs des An- 
ciens , par une auaque (CHécate .'B^»%s wt^y^ynt eetre 
influence maligne que la Lune ( adorée fous le nom 

Tt:lcm. Alextndr. Stromat, fflf^ p. , 841 & ^^ 
% Voy. Ici varianc. de la p^ge ^. 
9 Plut. 99. 
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;4'Hécate qu de Diane ) étoic {uppofée exercer furlé^ 
hommes , ainfi que les terribles effets qui en étaient la 
fuite , & du nombre defquels étoit la maladie connue 
fous le nom êiépUepfie ou mal caduc. Hippocrate ' y en 
s*élevant contre ces idées raperftitîeufes & le& charla- 
.tans de Ton temps qéi cherchoient i les accréditer, 
donne le nom à^'Exêtltsç l^iÇ^Xtif ( des emhâckes d'Hécate) 
■k cette prétendue influence de Jà lune 2 mais je penfe . 
qu'il fabt lire *£x«;79^ ixiCo?^€iç ( des attaques d^ Hécate ) i 
non-feuIcment à caufe du mot t^ci^ç qui fuit de près , 
:mais encore par cet endroit de Théophrafte ; car fes 
-trois fynonymcs t^p^y^yi ^ ^ Iff-iStfAïf , 'i^ù'^ùç ^ fignifient 
.attaque j aggrejjion qu incurfion hofiîle% Luciea * a 
exprimé ces attaques d*Hécate par ï^y* 'A(lîfiiiàç 
^fAîfA-^iftùtfi^trnç ^des (cuvres de Diane mécontente. Ce qui 
• fuit au fujct de la Chquettc cft encore un trait de 
fupcrftition d*autaut plus piquant , que du vol de cet 
oifeau , confacré à Minerve , les Athéniens ., protégés 
fpécialement par cette Divinité , tirôient un heureux 
préfage , fur-tout eii' temps de guerre. C*eft au vol d'une 
cchouette qu'ils attribuèrent la fameufe viéloire de Sala- 
-thine , rcmporrce fur les Pcrfes 5 de manière que ce Vol 
-devint une expreffion proverbiale yAatl iW7«7tf/ * , pour 
fighificr tout heureux événement. Théophrafte ne pou- 
rvoit donc mieux càràdlérifcr la foctifc de notre fuper- 
> ftitîebx , qu'en lui fuppofant une frayeur mortelle pour 
la chouette, que fes compatriotes regardoient comme 
•un ^ifeàu de bon augure. Cette frayeur lui arrache 
l'exclamatioh : Mintrûc aura le dejfus \ ou bien ^ue 

I De Morbo Sacre, T. II, p.^ 518 , Edit. Ljnd. 
X De Sàerificiis. 'T. III, J». ^y.Edit. Bip. ' 
j Proverb. Grdic, Aniyctp. liSii , p. p & 167. 

'Minerve 
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imiàtfvt ait It dtffus l autre formule proverbiale ; donc 
fe fèrvoient yrai&mblablemcnc les Athéniens daù^ des 
momens critiques, tek^par cienipte,-qiiele commetice-* 
ment d'une aâion , pour invoquer contre leurs ennemis 
le recours de la DéefTe de la Guerre, leur proteârice 5S 
leur Fatrone. Ceft ainlî que les Romains employoient 
comme mots du guet , ou comme moyens d*enc*ourage« 
ment , pendant la niélée , les termes ViBorid , F aima ^ 
yirtm , ou. Deûs nohifcum. Cette derrière exproffion ^ 
xéduite au mot bart»re N«C(V»v^ , continua d'étré cû 
ttfage bien avant fous le règne des Empereurs de Con& 
tàntinoplè • , qui par leur lâche fuperftitton préparèrent 
les chaînes que porte encore en ce moment Ja mal« 
heureufe Grèce. . 

NoTZ 6 , page ^^i Cafaubon prouve par un gran<l 
nombre d'autorités , que ces précautiorts ruperAitiéufei 
d'éviter de mettre le pied fur un tombeau , d'afllftér à 
des funérailleis , ou d'entrer chez une femhie en couche ^ 
prefque communes chez tous les Grecs, Tétoîent aufll 
parmi las Juifs , comme parmi bien des Chrétiens. 

Note *^pagc$i, Siebenkeés a déjà rétabli le cfclte 
de cette longue addition en changeant le /iutmbut tû 
fiuuf€9-^tu i ic le t^tÇafSêf en trïi^tturé Le quatrième 
jour de chaque mois , dont parie l'Auteur de tetté 
addition, étoit confacré â Minerve, comme le premief 
ft le feptième Tétoient à Apollon, & k huitième à 
Neptune de â Théfée * ; Il faut encore obfcrver que 
le feptième jour étoit une fête pour les enfans , qui' 
avoient pendant ce jour la permiffion dd s'amufer à- 



1 V. Nicol. Rigalt. <7/o/<ir. T«tT<p. iitf,.sqq.éelit.'Lutet. i6ùu 
% Scholiafh Ariftopli, Vlut. 1117* 8c Plutarch, /n JAci. T. l, 
f. 7f, édité r«eiskc« 

K k 
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difi&cns jeux & direrciffemeiu '. Pour ce qui ell cTn 
Tiâ cuit j du myrte. 9l de l'encens , l-aGige de ce 
dernier n*eft poioc . éqtnvoqae : on le brùlott fur \e% 
ancels. robfervcrai feulement en paiTmc qu'il faut lire 
Xt/^vmK au lieu de Xt^tmlàik Ariftophane ^ joint éga- 
lement l'encens avec les feuilles de myrte , & « ce qui 
paroît encore plus remarquable, il parle dans la même 
fcène du vin cuit n'p«i«f , qui étoit lïQe efpcce de 
raifîné. Les feuilles de myrte pouvoient fecvir à cou- 
ronner les Divinités, auxquelles on adrefifoit fes prières 
& fes offrandes « ou les adorateurs mêmes de ces Divi« 
nités , pendant qu'ils étoient occupés du culte. Mai» 
elles peuvent auifi faireallufionà un uCigeque j'ai obfcrvé 
dans ma jeunefTe' aux environs de Smyme , ma patrie* 
Pendant les vendanges , quand on veut cuire du vin nou- 
veau ou du moût pour en faire du raifîné , on invite fes 
^mis & fes parens , avec lefquels on veille une partie de 
la nuit près de la chaudière ou le vin bout* La joie 
produite par la .danfe^ & par les chants donne à ces fêtes 
un air de Bacchanales c^vx ne franchifrent pas cepel^- 
dant les bornes de la décence. Le maître ou la maî- 
preflc de la maifon préfente de temps en temps aux 
convives des feuilles de m^te trempée&dans l'écume du 
moût bouillant , que ceux-ci lèchciit -^vec avidité. H 
ne feroit pas étonnant que TAuteur de cette addition 
fît allufion à cet ufage , qui parôîc être un refte des 
fêtes des Anciens , célébrées pendant les vendanges. 
Quant aux (btucs qui repréfentoicnt' Mercure & Vénus 
à»la<-fois, cet ufage de joindre enfemble fur un même 



X Lucîan. Pfeudologiji, T.YIII, p. 7i,^dit. Bipoot» 
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çippe les égares de plafieurs DWiuités» cft p:op coositt 
four que j'en parle ici en deuil '. 

NoTB '7, page ^j, Aax praticjues fuperftiticufes que 
Cafaubon i:ja.ppone , concernant le$ fonges^ on peut 
ajouter celle de^ les raconter au folcil levant j pratique 
qui ayoit pour, but de détourner de la tête de celui 
jqui avoit rêvé tour le malheur que Ton fonge pouvoir 
préfkgcr *. 

Note S , page .^3. Outre le&myftères d'Eleufis, il y 
;iToic encore, ceujt qu'Orphée avoit appottés en Grèce. 
Xes prêtres , partfculiçrement chargés d'initier à ces 
fmy ftères , slappçloient OrphiotéUJles, Us promettoient 
aux initiés le bonheui; d'une vie future .^ 
. Note * * y page. ^5. Voici de quejlc manière le Ms 
4j^ Vatîcau 'préfente ici le texte : . . . hsh rtif wkii'm' 

'f^iii^ot^ tvt^éôflçtv , K^ru xt^ttXîjç XttratB'ai» Au. mot 
\i^xM»9 il faut fubftituer la leçon «7tAéÀ>f de Tan- 
.cien texte , qui prélènçe au moins un (cps* La corre^ion 
<le Siebenkeçs iaf^xAm^ me paroît moins, bevureufc. Si . 
|V^«A0â>f ( pu- fiiie^e Ï*i7f^)^è)»it .) eCt admis , il s'enfuit 
Jiéceffaircment , > gue { le zrs^p^cuu/tavap , . que Sicbenkces 
youloit rciuplaçer j^^^wififf^nfatm (^fic ) , doit auflî être 
^piuAgé 'en m^p^tù^tMéç^ Ts-fptfpmifiiHç ou zrtft}pùb9ifctv«ç» 
fjdais ces conjectures nç fuf&fbnt point pour rétablir un 
texte défefpéré^^^kSaos m'arrêter aux oorredions de Sie- 
bealçces , qui vent qu'on life la dernière partie de ce 

' r r. d'Arnaud , de bks Hépt/pUt, Cap. XIII» p. So. &: XXIII » 

P» '^?* ••■.'*• 

A • 'lî -^f^liaû. Sophocl. Elcdr. ^\u 

. ,i .Pjiiujrch. AfPïfhtliegm, laconic, T. VI , p. Sj8. edic Reiske» 

K k » 
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hriAéivy.M. OU bien «'«i w«rf m/i} Tttôfé^f (fie) iS^Mm 
M rmç TfUiôtç \vtxlî»y.,i. je me contenterai de propofec 
Te fcns que f entrevois parmi tous ces débris d*un texte 
«Itéré y fans garantir ma conjeâure. )e lis donc... it^Ef 
r«y ttiti'm ( ou comme on lit dans' l'ancien texte 
^ rS» wtui"lm ) ' j^e/ wtfsfptitifittûf twt B-uXÀrlnf ( Cn fouS* 
entendant ou répétant le mot w4^ivt<ô-at qui a précédé ) 
Wi^fASf ^«^Mfv «y uf*i C f ignore abfolutnent la liaifoa 
grammaticale de cette phrafe }• K«i< *if «-«9f f^riVif nç^ 
9-M.ofl^êf tçtftf^mç ( ou Içîftfttm mï\f ) «wi r^lr r^Mwç 
àurtxèiif xtflm KtÇttX^g xio-êttÔ^ttt. Lc texte ainfi corrigé 
préfcnte ce fcns : il ft rend h ht mer pour s'ûjperger 
'd*eau marine. Et fi par hasard' il s*apperfott fue qud^ 
qu'un le regarde avec des yeux jaloux , H attache iM 
ail fur fa tête & va fe laver cette partit du corps dans 
'les carrefours. Il s'agit maintenant * de juftifier le fcn$ 
•que je donne â ce pâiTagc, & fur-tout Vidée de regarder a^ 
des yeux jaloux ^ que j'attache au mot i#//ij. En Grèce , 
la partie 'du peuple la moins iaftruite croit encore aujoui^ 
d'iiui que le regard d'un envieux peut fi^ré phyflquemene 
par certains effluves y qui partent conâSno des traits de 
fcs yeux & qui vont frapper l'objet de<fbii envie. Eft-s 
XQ un bel atbre qu'on regarde avec . d«!s yeux jaloux 9 
îl ne tardera pas afcdeffécher. Eft-ce un animal? Il doit 
périr* £ft-^e un homme , mais Afr-tout un enfant ? I| 
commencera par ïaiiguir, & finira paT-étrcla vidimc de 
renvic. Or que fairef, pour fe çu^iitir des traits invi-i 
fiblcs de cette paflion? Interrogez les vieilles commères | 
elles vous reeoifimâD4erQii&» %% irft ^uçftioa d'ui) çn* 
faut par exemple , de lui attacher fur la tête une gonilè 
d'ail avec unç pince de cette efpèce de' cancirc , connu 
f^ijs Iç (lom àtÇancer'Pi^urus\ & que les Grecs mod^râçi 
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uppellene du nom de wayiftai. Armé de cette efpèce 
d'amulette, qui poffede la vertu d'émouflcr les traits de 
Tcnvie, oa n'a plus rïtn à craindre de la part des 
envieux. Si le fens que j'attache au mot étt/i^î paroiffoit 
nouveau , précîfôment paicé qù*on ne le trouve dans au- 
cun Lexique ancien ou moderne', on n a qu*à confîdércr 
les Cyxionymc& tv^i^èaXfiilf y ivoçUXfttui y iw«^^*Xftik?,itf» 
IvùÇêotXfil^uf , 5c même KotxvXXuf , auxquels les Ecri« 
Tains & los Grammairiens Grecs ' ont attaché le même 
fcns, ainfî que I'3^ô«a^/(J« en ufagc chez les Grecs mo- 
dernes s fi ce n'cft que ces derniers expriment par ce mot 
'ïaélion & l'effet â la fors , c'eft-à-dire , le regard d'un 
envieux & le mal qui en rëfultc , au lieu que chez les 
Anciens' il fîgnifioit Amplement voir avec des yeux jaloux. 
Malgré la longueur de cette note, je ne puis m' empêcher^ 
Ac rapporter un endroit de Sophocle, non-feulement 
parce qu'il juftifie Tidée que . j'attache au mot tw/^ij , 
mais plus encore parte que cet endroit , que perfonne 
que je fâche na encore entendu, cft à fon touréclaircî 
:par ce paffage de Théophra^ftc. Il s'agit du malheureux 
Œdipe, que le choeur à la fin dç la piccç de ce nom * 
plaint en ces termes : . ' 

AivffVfT* ^Otf ItêTUÇ dJf , 

^Os rit iL^in itnyfâttr '^n , x«ti K^ftltçtç h àvn^ , \ 
^Of/f à {«X« zT9Xtlàr xti) tv^^mç E*n I B A E'IT ON, 

^ prenant Xltei^hi^m pour un fynonyme de ^$4fS»^ 
& les mots ^s/aa» fjfi rùx^^tf pour ZflXoDoiç rux^'sÇ, pay 
une figure grammaticale , connue fous le no?! i% itk 

« 1 Plutardi. In JEmiU Paul, T. TI,^. joy, & in C^far, T. IV» 
pt 17X , cdit. Reiske. Scholiaft. Ariftoph. Tkefmoph, 8f^. Hq« 
fychius in 'O^^co^iiffai, & KvxvkKuif, 8c guidas in '^'«^(«ViW 
^ Sophod. drf. 7]yr, iji4,$<jci. 
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ih»7v ) , je traduis aînfi ce paflagc : fToyei dans quel 
ahîmt de malheurs s'efl pricîpîti cet Œdipe ^ qui riujjit 
i deviner la fameuft énigme; ce puijfant roi y qui na 
jamais regardé d'un œil envieux la profpérité de fes 
concitoyens. Ce qui me paroît fur -tout prouver b 
£délité<lc cette verfion, c'cft l'ufage çonftapt des ëcri- 
yaîus Grecs de rcpréfenter un bon Roi , comme un 
iiomme qui faifoit confifter tout £oa bonheur dans 
celui de Tes concitoyens , tandis quils regardoient un 
.Tyran , comme un monfire ' tourmenté Cuns cefle de 
h, profpéricé de £ès fujets , & qui ne fe croyoît en 
.sûreté qu autant que ceux-ci étoient dans la mifere> 
Zc par conféquent hors d*état de lui donner de l'om- 
brage. Ceft aînfi que Pipdarc ' croit faire Téloge 
d'Hîcron, roi de Syracufe, en difant quil ne portoit 
aucune envie à fes concitoyens : 

........ ^ fietê-iXtiç 

& qu*Hérodotc * ajoute aux marques qui dfdinguent 
un Tyran d'un Roi légitime, celle d'envier le fort des 
bons citoyens , & de - s'entourer de Tcélérats : ^êonu 

xttKtçùtrt rip ««-Sr. Ajoutons a cette preuve ruAige de la 
langue Latine , qui , étaw fans contredit le dialeâe le 
«plus ancien de la langue Grecque , doit daits bien des 
cas fervir de commentaire à cette dernière. Les Romains , 
<jp6ur exprimer le mot ^èofiT», n*bnt d'autre terme que celui 
é'învidere'y qui eft mot à 'mot VeiFti^tlv ou VtxiSxixtif. 
-Ckréron , en examinant l*otiginc du mot invidia ( qui 
n'eft autre chofc qu^l'Ê^r/fAi^/ff ou 'véCai-^*? des Grecs ) , 

% Pyjtk'i Ht , Scroph, 4, . 
»L. lllf cap. 8o. 
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ih cxprefTémenc : nomen invîdU.,., duBum efi a nimis 
INTUENDO FORTUNAM éilterîus ' 5 ce qui cft l 
la lettre le rùx^ts WtixifFdf de Sophocle. 

Non 9, page ^3. Cétoit dans les carrefours <]u'oa 
portoit les offrandes à Hécate ^ & qu'on jetoit aufli les 
prétendues immondices provenant des purifications , qui 
^c faifoicnt vraifemblablement près de quelque fontaine 
ou de quelque rivière *. 

Note 10, page ^3. Cafaubon a déjà obfervé plus 
liaut ^ que la belette ou le chat fervoit encore aux 
|>urifications des Anciens. Il en étoit de même des petits 
chiens , qu'on commençoit par facrifier à Hécate , Zc 
qu on promenoir enfuite autour' du corps de celui ou 
de ceux qu'on vouloir purifier. Cette cérémonie s'ap- 
pelloit pirifcyUcifme ^ ce qui fîgnific le tour du petit 
Men* ' Quant à la fcille ou oignon marin , outre la 
yercu de purifier , on lui attriboott encore celle de chaf- 
fer ou de détourner tous les maux d'une maifon , (î l'on 
avoir la précaution de la planter devant la porte ^« Au 
refle ce n^étoienr pas les feuls objets auxquels on attri» 
bnoit des vertus purifiantes : le fel , le foufre , la laine, 
les torches allumées , le (bti , la boue même , fervoient 
également aux purifications ^. 

Note 11 ^ page <)^, Cette pratique fuperftitîeufe, 
dont on trouve encore aujourd'hui des veftiges parmi le 

I Cicer. TufeuU III, 9. 

I. V.chap. Xj not.^1. p. xij, 

) V. /et notes de Cafaubon. 

4 r. 177' de fes notm édic« de Fifeher*' 

5 Pliîcarch. Quafi Rom, T. VII, p. iji. 

6 Théophraft. Hift. pUnt. L. VII , cap. XII. 

7 V. les norw' de Cafaubon, & Clcm. Alcxaadr. Stromat. VII, 
P- >43» ^<1- 
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[peuple de la Grèce moderne, étoic employée non (e1l^. 
ment pour détourner le mat que pouvoir préfager Ta^pedi • 
d'un objet effrayant , mais encore pour prévenir les ef* 
fcxs de l'envie. C'eA à ce dernier urage qu*£Uen fait 
allufîon , lorfqu'il dit ' , que ta colombe mâle crache 
fur Tes petits , auditôt qu'ils (ont éclos , pour les garantir 
contre Tenvie & contre toute forte de maléfice. 

Note xi, page ^5. Ceft cette maladieterrible quo 
les Romains appefloient ntorbus comitialis , par la rai- 
fon qu'ils fe croyoient obligés de difToudre ks aflem<fc 
blées ( comitia ) , toutes les fois qu'il arrivoit à quelqu'un 
des afTiftans de tomber du haut mal< 

CHAPITRE XVII. Note j^ page 95- Le Grec porte..* 
Iwillfui^-tç v«p« To vftr^Kof AEAOMÉ'NH.CafauboQ croyoie 
qu'on dcvoit & qu'on poiivoit^fans nuire au fens, fuppri- 
xner ce dernier mot. Des deux autres correâions Màfiirè" 
& ytvfiiftf qu'on a propofées , la prçmière ne donne 
pas un fens plus fatisfaifant, & la féconde eft trop éloi- 
gnée du texte pour qu'on puifle l'admettre. H en eft de 
même de la leçon qu'on trouve dans le Ms. dn Vatican 
twillfojrt'ç Vf pV T«lv w^ortixmç iii^ofivim , quoique Sieben- 
kees ait cru pouvoir en tirer un feps raifonable, ayan^ 
fans doute oublié que les Grecs eonnoiflènt bien l'adverbe 
v^«r9x«v7«f 9 mus qu'ils ne fe font jamais fer vis du mot 
barbare v^ûrfixiç. Je fuis tenté de croire que Théophrâfte 
a écrit A £ Û M e'n O N , mot à mot ; des reproches ou 
des plaintes faites de la part de ceux qui foUicitent ou 
qui défirent ( è'tùfiifm ) des chofes qui ne font point jujles^ 
On trouve plus bas xêtt voAAÀ i\nU\t tm wttxSvlûç^ 
Quoi qu'il en foit de ccttt conjeéture , j*ai tâché de 1'^- 

1 K M' L. 1, cap. ij. Voy. aulC V£clS, Antiqi CrA€. L I, 

primct 
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{primer ou plutôt de la paraphrafer dans ma tcaduâion ^ 
avec d^uraxit ;Daoins de ^crup^le) que quand même elle 
(eroit évidemment fauile « le fens qui en réfulte cft fondé- 
fur le. refte de la dëfinirîon , aufïï bien que fur tous les 
traits de ce caractère. On pourroit encore lire , (i l'on 
vouloir , d'une manière moins équivoque : tTrtVfifia-te, 

n A P' A T ^'^N TFti^èt tê wçorijxov A £ O M E'N Q N. PouI 

peu qu'où fbit familiarisé avec les raanufcrits , on fcnc 
combien îl, étoit facile au copifte de perdre de vue les 
mots WÉtpèc tS> , précifément parce qu'ils étoient fuivis des 

mots 8r«p4. TO* 

NOTB 2^ page 9j. Il . paroît que l'ufage établi 
çhex les Grecs , d'envoyer , à la fuite des facrifices , à 
leurs amis des portions de Tanimal immolé, fe bornoic 
$1 leifr envpyer quelques morceaux cruds ou tout au plus 
rôtis 5 car il s'agit encore ici de l'ufage dont j'ai parlé 
plus -haut ', & qui, comme l'obfèrve Cafaubon , étoit 
commun aux Romains, avec les peuples de TOrient. 

NOTB \ypage 9$. Letexte porte : B-ttv/bcâ^âi ei ov KA^l 
âTTo '^ox.^s ftt (ptXtlçx Fifcher obfcrve , que , dans une 
édition ( 1 690 ) des caradères de Théophrafte , on lifoit h 
O'ï K «aeo . . « . leçon qu'il rejette comme fauffc. J'avois 
toujours regardé la particule m) comme trcs-fufpeâe j 
&)'étois tenté de lire : e! ov MH' «ta. . . . Ce qui quant 
au fens eft la même chofe que la leçon dont parle 
Fifcber , & qui pourroit très-bien être puifée dans quel- 
que manufcrit , (î elle n'étoit pas une erreur typographi- 
que , ou une conjecture de l'Editeur. D'après cette 
ieçon , le fens de ce paflage fc oit : je fuis bien honni 
de ce que toutes vos démonftrattons d'amitié ne partent 
point du cœuK Cela paroît être plus dans le caradèrc 

l Chjlf». XV, Nou 4, p^ t47« 
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et l'homme qui n*eA conreitt dé rien, tl ne Sit pa$ i 
(àmàltteffe qu'il doute de (a fiucéricé^ eomme je VU ex- 
primé dans ma ttadaâion if apris celle de Cafâubon | 
mats il lui déclare tout uniment quHl n'a pas la moindre 
eonfianct en elle. £â tm mot c'eft un homme qui fd 
croit mstlheui^ut au fein itiéme du bonheur. Je fuis 
d*autant plus porté à ttàltt qu'il faut lire m h» , ou a «^ 
fiii i que le teitc tel qu'il eft fans la négation pourroîe 
même donner lieu à unftnstout différent s /^ m'étonne dé 
ee que vous m'aime^ eôfdiaUmmt, On (ait que la particule 
ci ou il fin^ placée après le verbe ^ttttfciZuft équivaut fou* 
tent aut particules ''étt ouoti fin \ Quant à ce qui 
fuit, quelques lignes plus bas *:K*i Wp«y TI ICA^I If 
TîT «^? /Uxi/luv , }e fûts préfque perfuadé qu'il faut 
Ere Kd) cvpi^y irr'i ïÏj «tjîi e<^y *. r A. QttOfque cette 
pbrale thfUKîh rix^ , trouver pur kaiard^ foit trop ufitée 
dans la langue Grecque, cohitùe dans tontes les langues, 
pour que je cherche à la juffiïïttr par des exemples, Je 
rîterai \^ paflage d'Hippocrate ôâ B eBc ^ : Ô-ttvfti^uf 

NarB 4, page 57. Ce trait peut très-bien auflî 
t-app!îquer k un avare* Auhiî l'avare , dit un des anciens 
fpîgrammatiftes ^^jetta fon enfant nvw^àu-ni dans la 
tner^ apAs avoir calculé tout et ^u*il lui ouf oit coûté 
pour F élever r 

4^97 >Ç^v Mh o-tt^ofiifv ^ttieâiUff* 

t Hoogeveen, ptuticul* grae» p. 1x7 & ixS« Lips. iyiu 

X P, 94 du texte Grec, 

} De Fêter, medic, T. I, p. ij, cdic Lind. 

i| Anale&% vet» poetn grac. T4 II , {b ^}S# «dit. Bhiak 
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. N o T B 5 , page 97. Ccft encore Ui Véran< , dont 
f ai parlé plus haut ^ 

N o T E . ^ , pigç 9,7. Si l*en préfci:« à la correâiou 
de Cafaqbon («n ) la Ufpn du texte ( in )^ on fera 
mieux alorfi de ttnit^ It fS^tbgS^ ^ ^*<^ manière: efi^ 
€^ parce q^^il nkefimira- rpulm h ihacun^ fon argent ^ 
& ùilavQÎr <k plus aUig^uen du firvUc ^hH nimtr^ 
rmdti y . que je ((çis me réjouin ? 

CHAPITRE XVIII. Ngtb i , page 99. Le 
fl-ade étoit de tfoo pieds Grecs, oude 94 «oifês de France 
environ. Huit ftades font un. mille Romain ou près de 
yfé toiftsde France. Poi tnaduttd'après le changement 
de ^(p«y en çi^uf que j'ai propofé danr Ice variantes'* 
Le Ms. du Wtican porte 1 »«V >^^» mtyMç r^ tiçyéfUf i 
suti Kêtrii ««^#iit [»#|/Ç«f] âptêMtiri où l'on volt qu^il 
conferve le ^ifWy &^^a'fl ajoute le mot »jiIi'Ç#n 

Note i, page 99» Tiiî rendu par cajfette , aîniî 
qu'a fait la Bruyère d'at>rès Cafaubon , le mot (ingulier 
iLùiXii^X^^ou Ce dernier, qui le traduit area , penfbh qu'on 
pouvoir auffi le changer en Kvfi^iof ovLKo>tJti^t99. D'au- 
tres ont propofé une foule de conjedûres ou de correc« 
dons qu'on. peut voir dans les notes de Fîfcher, & que 
|c fupprime avec d^autant moins ié regrer qu'elles me 
paroi (Tent hors de toute vraifcïhbhince. Il en ett* de 
même de la leçon jcuXti^iôv que préfehte le Ms; du Va- 
tican , 8c qui n'eft pas plus claire que leis autres , maf« 
gré la peine que s'eft donnée Siébenkees pour ta défen*^ 
dre* J'obfetverai feulement que h fynonymie que Ca- 
faubon a cru trouver entre le K6tXiix:tof Se le ««/av , dk 
fondée fur un endroit de Polîûx * , où Ton a déjà prott<> 

1 Chap. T , not % I letcr. C , p. 1 A 
> l. KiL S€gm, 79* 
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vë qu'au lieu de KtTiXoti il Taut' lire mItau Au rcftc , ce 
*ùtXti;iiùf peut très-bien être la mèaic chofe que le »o7A«r 
ivyetrx» àc Sophocle , on le Koixof d*Hëfychtus *. 

Note ), page loi. Ccft-à-iire, par devant les 
iQemes perfonnes qui lui alvoiént fervi de témoins , lorf* 
qu'il prctoit l'argent , dont îî'dfcmande tes îritérêcs: au- 
trement, le pa(rage'reri>it inintelligible» Gafaubon renvoie 
au chapitre XIV j mais' le trait du ftupide^ <yii prend 
des témoins lorfqu'on lui paie une di^tte ; n'a rien de 
commua avec la conduite.de notre méfiant. ' 
* Note 4, page 101. On peut confulter ce que 
j*ai déjà dit ^ au fujét des foulons pu blamchifTcurs dtez 
les Anciens. On verra dans fes variantcs^'( p* 100 ) les 
piverts corredions de ce. pafTage. Quàni: à moi, je 
crois ^u*il faut lire : n^ U fiixttç» t^yia'{Ut\ iXh' f y h 
( ou ar^ «y ) ^ (titfiç fyfvvrtif ri» xvjxjptan, La correci 

pon de Cafaubon.^;^ ^ ru fiUnçot y que Eichard >Iewton 
g, reçue dans fou texte, me paroît un folécifme. 

Note 5 , page loi. Cétoît des vafcs.'i boire ^ comme 
des coupes , des gobelets, ^c. Chez les riches ils étoient 
d'or ou d'argent '. Ariftophane "* fait de plus mention 
de., vafés de vcrrç.,., , . 
, .,N o T E * y page, xoi. Ce qu'ajoute ici le Ms. du Vati«» 

Can , «f J^' cif$t Ttç htxtlûç y *H xetï çifecyjcctjiûÇ y MONO^N 

pft évidemment- airéfé, .N'ay^^ac reçu que fort tard le^ 
§dditipns de ce Ms.. j*ai traduit à k hâte.: qu*U ne peun 
pr^fque diffimuUr Iç 4ffir^,..n. de l^s priur fur gage ^ 

j SophocL Trackin. 6^1, Cf. & Hcfychius in A\yvfim, 
% Chap. X, not» 13, p. 211. 

) Demollh. de fais, Icff^^ 'h'^xV* i^i ediu V^cik^ce^ 
4 4fham* JM . , . 
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povLT exprimer la première idée qui m*étoit veniic: iw 
i"' iiptcltç ôgKthç ^Ht Ku) âietyKettùÇy MO'NON O'ï K 
£*N E X Y P a'2 as*, t. A. Mais , loin d'approuver cette 
correéHon, j'avoue que je né fuis pas plus content de 
celles que j'ai imaginées dans la fuite : faudroit-îl lire : 
fcoTfôi è-vvpd'Tttg 9 dans le fens de les purger par le'inoyeif 
éa Feu de toute la craffe, afin de fa voir enfîiite ztL 
jufte leur véritable poids? ^cvof i iroûxia-ttç y dans le fens 
Àe les compter} (m^ov h ^Xnféraç, dans celui de les remplir? 
fùofùf' è ntêtpéirmç , dans celui à* en faire un paquet pour 
les mettre dans la balance ? ftùfôt (sk ivif»Ts!<rttç ^ dans le 
fens ( poftérieur au fiècle de Théophrafte ) de Jiîpuler ? 
Le ledlcùi^ s'appcrcevra £icilement, que, malgré* le peu 
de cas que je fais de toutes ces cenjeébures , je tiens 
cependant à ee'^«iroy é, pa^ce'que je lui' trouve une 
phyfionomk de vérité que le refte n*a point. 
' Note 6^ page 101, Si Ton pouvbit être sûr que le 
paffage dii miahufcrît du Vatican , rapporté dans la note 
précédente , éfl véritablement de Théophrafte, toutes 
'es corrcdions que Cafaubon prôpofe pour celui-ci, 
fèroient absolument inutiles. La première, & celle quîl 
à fûivie dans fa tradudion , eft x ftâxiçct fÀ» ^n iiimt^ 
h i^i fin y /irV wtiuç àTFettruiu Ku) ro'f vetïi^ût k, r. A. ii ieS 
tefufe le plus fouvent / ou' s'il les accorde , /Y les rede* 
mande bientôt après. Il fait marcher fon efclave , &c» 
la fecôiidè , & celle qu'il fcmble préférer à la première , 

èlt : fiiXtçet fÀiit fAvi ênvctt , U ^\ /ci] , r«ir TTUta'ct ftfXtuetf 
MKc?iis9t7t,"K'et) rW zrcCi$"u^ k, r. A. // Us refafe U plus 
fouvent';' oii s'il tes lui accorde , il le fait fuivrt par fon 
propre efclave. Il fait marcher fon efclave , &c. Là troî- 
nèiiie enfin efl: ainfî conçue : fiuXiçùt fifv fin J^5»«/ ui\ , 

fin 9 ^io-ùtç ( oU 'fecèfitHretç ) '^ytec't. Keti rcif vctti'ec , k. r« A« 

li tes refufe le' plus fouvent ;' ^if sHl tes accorde ^ U ne tes 
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Udfft emporter qu*ils ne foUntpefîs^ Il fait marcker fo^ 
efclave « &f . La Bruyère a trouvé le moyen d'emplayer 
ces trois difFéreas traits ; ce qui, préfeniçup tableau for^ 
piquant <lans une traduâioo très-ii^fidelle. J:e ne rappQC^ 
cerai pas les conjeftvres des autres favans .qu*o^ pc^ 
iroir d;^ls les notes de Fifcher , & qui , qupîque mçîns éloi^^ 
goées du texte , font beaucoup plu& iQirrairea^blal>ks.qH9^ 
^es de Cafaubon* Je n|e bQrjtie à ay^rçii; que j'ai n^dluic^ 
comine fi le tçxte Àoit conçu de ceçt^ qi^àrQ i ii^c# mf(f^ 

j|, T. A, Vtl J'i fiii que y^}Q^tç 4U .t<xt« , cft çcUcmcnç 
p^ceiTaire , que ^fanspadcr do Cafa»bon, qMi.le répéta 
dans toutes fescotredlions, q(i en retrouve encore lespar^ 
ticules fynonyincss «f ^'4p<< .daa^ le p^flî^gç de Tinte^çH 
k&eur rappprtédans la np$ç prjîçédçntç. Il eft.d'aUleur^ 
facile de voir comment cç| i/ ^ ^i ^ ^|é abfqrbé pai; 
les , fept. lettres '{ n ^fe^^) -qui Je pj^^ç^denç. , JUe t(s4 
que je fupprimc avant les. mq;s w ,«:ie^f^ e(Jk ,unç ,répé*^ 
mion de la dernière fyllftfç., dç J^î^f < ov| d*.^j t^ /kJ,^ 
Quant à l'article ro^ q.^ç j^joute, ç'cft .encore .Caftuboi^ 
qui a propofc cette cptreâiiop ^ quoiquç fj^s u;^ ((cns biçiqi 
différent da mien. Je retranche égidfmçt^ Iç J^), c^mme un^ 
répétition fautive de là derrière fyllabc, du napt w-f7<^«^ 
répétition qui nuit au fen^s . que je^ dpAnç à ce paflàge^ 
Mais lai (Tons ces. difcu^on^ granvnaticales , poux ex^v^^ 
ner la chofe -d'après les règles, de la logique. Laçpri^ec-r 
tion que Cafaubon préfère aux deux autres , eft ja^e^. 
ineQt celte qui pêche \c plus contre la vrairembjance. 
En çffçt , comment concçycir qu'un roéfi^njt pujflfe {q 
décider à prêter fesvafcs. précieux à un homi^te qu'H 
cft obligé de faire furyeillçr par fon proprç efclavç } &; 
à quoi pourroit fcrvir cette précaution^ à moms qu*oc^ 
fici^ fupf ofc quç rçfclave. qui accoippa^ne l'cmpr antcur^* 
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éôit refler chez Itd pendant tout le temps <]u*Q aiinl 
bcfoin des vafès \ Uczémple qne Ca&ubon cite de Juve^ 
nal ' , n*A rien de coniniiin isivec ce trait. Là , c*eft uâ 
Hche infplmt ^ui 5 !petidint <]xi*il fe gorge de vins ex-* 
quîs , ver{*és dans des vafes chargés de pierres précieti(ès « 
£aic boire à un vil paraGte dci mauvais vin verfi dans 
des vaiibs très^communs; ott s'il cdnfent qu^ ce dernier 
boive auflî dans an vafe de prix , il a rinfultante pré- 
caution de le faire ftrvciller par un efclave , de peur 
qu*il ne mette le vafe dans fa poche, ou qii*il n'eo 
arrache les pierreries : ici c*eft ttti homme qui croit méri- 
ter aflez de confiiuicc pour emprunter des vafes à fea 
ami ; (1 celui-^ci n*a pcunt cette confiance , toutes les pré« 
cautions < excepte ceQe de les prêter fur gage ) étant 
inutiles, il eft pins naturel qu'il les lui refofe abfolu« 
tnent. Il n'en fcroit psts de même, ce me femble, fi d'après 
la corre€bion que fe propofe j la méfiance ne tombok 
que fur l'efclâve ^ que Tami eft (îippofé aVoir menl 
avec lui , p^sr le charger des va(ès. Il eft tout fimple^ 
que le méfiant exige pour condition que Tefclave qui 
les poirte derrière lui \ marchera devant , de peur qu'il 
fie foit tenté par. fon précieux fardeau de prendre la 
fuite. Aurefte^ je répète ici à l'égard demacorreâton» 
ce que j'ai dit au commencement de cette note en pailant 
At celles de Cafaubon % (kvotr , 4u*<^llc devient abfolumcnt 
inutile , fi le paâàge ajouté an texte du Vatican appar* 
tiene véritablement à Théophrafte. 

Note * , fû%t 10?. Ce qu'ajoute à la fin de cp 
chapitre le Ms. du Vatican, a Taîr d'un^ explication 
marginale. Mais elle eft tellement obfcure & fi incoh^ 
tente avec ce qui précède , que je laiife i d'autre^ le 
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' fixa de la débrottiller. £ii .traduifant raacîen texte, j'ai 
foivi Tcxplicatioa qa*en donne Cafaubon , en prenant 
Ic.vortf pour lé mode impératif, du verbe tr^g-Lm y Hms 
cependant être trop perfuadé de la jùftefie de cette tk-* 
plicatioo. 

CHAPITRE XIX. Note i ,' page 103. Le texte 
fOftc ou de taches blanches^ «A^^y 5 & c*e(l ce qu'on 
appelle en latin vitilîgo. Quant à la lèpre , il faut entendre 
par ce mot , non pas la maladie â laquelle nous don« 
lions aujourd'hui le nom de lèpre Jes Arabes ^ ou d'///- 
pkantîafis y mais une efpèce de maladie galeufe ^ con* 
nue fous le nom de lèpre des Grecs , & que Cclfc 
défigne par celui ^impétigo». On trouve ordinairement 
la lèpre & les tacbes blanches^ jointes enfcmble dans les 
Ecrivains Grecs. C'efl ainfi que Théophraftie eh parlé 
encore ailleurs '. Hippocrate confidere la lèpre & les 
tachts blanches comme des difformités plutôt que comme 
des maladies ^ . Les Adiéniens alloienc ordinairement aux 
eaux thermales de Milo ( un€ des îles de 1* Archipel ) pour 
les maladies de la peau , qui ne dévoient pas êtr6 rares 
dans le climat chaud d'Athènes , fur-tout parmi le pea<» 
pie « qui fe nourriffoic en grande partie de falaifofis. 
Mais ces eaux n'étoîent pas toujours favorables à ces 
fortes de maux, fî Ton en juge par ce que rapporte Hippo- 
crate ' , au (ujet d'un habitant d'Athènes , auquel les eaux 
deMîlo avoientcaufé une hydropifîe mortelle* 

Note ^ 9 page loj. Cette addition du Ms. dii Vatî- 
ean fembleroit étire fortie de la plumé de ThéophraiU* 

1 Hifi. plant. L. IX, cap. 13. 

% De Affcaionih. XXXV, T. II, p. i«i, 

3 Epidem. L. V , N». IV. 

II 
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il cft dànâ'ld- '^rdd^èredd' vilain bonûne de\4i£Q.9Hi£ 
{)ar fois des fottifcss & c^H"èft en'^eiFet un<r d'ajouter 1^ 
après jkYpîr^ dit qiit |çg,\m^^îps ,4(^nc il eft afHigé (bn^ 
des maladies '1^4 £uïulle y jq^^y kç^^^prérerTcn^ ^%^^. if- 
iBiéiange :d'.lài fehg :iftr4ngf|ç. irv...:^ :■:,•.;,:: 

• No'TÊ liV |7<rfr rof/ &K&^ixm autre maïkdio «xtn^ 
thécn^l^ue j Jiée -avec imefif&âioxi^icorbatiqae^.ËUe db 
devokpa^ 'non plus être r«fe à Athèheéif ^ coiiune i'obferVc 
.CaâLnbofi. 4';fl(x4s an ejDiix>iK d;Ânftoplune^ Ce, r^^ètc 
Angéni^vui y foim fepjé^^nt^r .]a.,tnrpkudeic la haffcÛk 
jd'es Dè^i^gdgNyes , produis .Cux. la Tcène..^; un, intrigant;» 
iqut pour -fitiirefrà.lwi feul, au dçpcns. de fon rriyai^ 
jtontc ia. fay^w 4U':P«uplei^ g^rpnjçtàfCelni-p cnwe autrç 
uvamage^s j«. ^ .• ftrpnt J^ç f;çuiç de . Cap . adminiftratioa 
^utuirCkLim fçt 4« pomjç^..p9Uf chaque citoyen qm 
aar4 :d@$; ulcor^s ait^ jambes. Cafaubon fe t|:pmpe en 
croyant que c'eft à ces mêmes ulcères que Luçi:çce,.faijt 
jiUuficMi V lorfqu'il dit Atkide tentantur grenus. Qrx a 
déjà obGirvé que ce Poète parle de. la gpptte , qid 
paroît ayoir- aulîl été endémique a Athènes. , ' . ," 

>faT'B 5 ; ^àg€ 105, Les élégins & ceux qui aiinpienc 
«n peu la propreté , ayoiçnt^ foin de rcptimcr ^ç,^ temps 
en temps le trop grand accroiflcmerit du poil, dans rccr- 
^ines parties du corps , dans cçlles fur-tout , qui étoienc 
.on quà,pouvoicnt être cxpofées'à' là vue ; & le? aîfTèllcs 5c 
*a poitrine étoient de ce .nombre,' d après la mariié;:c de 
s'habilljer des Athéniens. Maïs ce que dans \é comment 
cernent on ne fit que par'h^otliï de propreté, '(Tégéiiera 
chfuite en une recherche êfFém*n'ée qui confondu ''Iâ 
fcxes te les âges. L*ufage d^ fc faire la barbé /Ti'ârbft 

I f^, la note prtcédk , , „ "- ..,,,,, 

■ Mm 
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cofiHiiMoc^ .<)ue dtttemps^ d'Akxandrc, <}oimfMUUt eny{» 
/fiot ^6 ans ayant Théotyhraftc *. 

'* Nots 4i pà^e 165. Cette ditcbûftâtice , jainte aux 
îiTcétesMcs jambes » doht fai^ar!^ dans l'avant «dernière 
note , fuffit pour prourer -^nè le fcôrbut é«oh chez let 
-Aadcns plus coûnu tfu'oa ne le pen(è> coai^nunément* 
Je poucrois citer 'd'anCL-es vpa£Eiges d'Hit>pocrate pluii 
décififfri & c^étoit ici le Heu d^une pareiUe dircuffion. 

'NoTt'f t page -lày. J'ai feîvi la leçô^n da texte; 
tùtis fi cm voùloit fSiVtt ^ceùi <}«! dôrrîgent i^S'iVi , 
Il fiiudroit alors tràdùirer df^yë moucher dans fon Aaiit^ 
Bîtn loih d*at>prouVet cctcc ebrrtâiôn» je petife»qa'il 
cft ici qaeftioti de l'iKâge ât fé moâcber avec la main , 
qu'on pouvoir crcufer dans tout autre tefnps, fnt-^tooc 
^ lés Ahciens ne cbtinbi(f<Âèht point fufs^edes mouh 
choirSy mais qiiidctdt' être Bien dégoûtant a(U milieu 
d'un repas. ^ ' ^ ' " ; ; • 

Note 6 , page loj.ï'àî fuîvi la côi-foiftiôù de Cafau* 
t>6n*en lifant ced^^Wau licti de S-J»». Quatit au mot 
fnivant tiwùffU%t y )*ai nAeuz aimé t*entendre avec FiC- 
cher * , des alltticitt quT Id fortent de là. bcjuehfe pen- 
dant qu'il parle, que 3e la- lâlfvc , comme fstïoît Ten^ 
tendre Cafaubon. * '. i . 

NoTi '^y page 165/CerraÎHement ce qu*a/otfté ici le 
Ms. du Vatican: comme diijft de fe jeter fut le lit avec 
fa femme , xi'cft pas Tôrtî d(e la plume de Théophrafte. 

Norç '*'* , page\\o$, La. dcrnicre- partie du texte 
^rapportée dans la . dcr;iicre variante de la page 104 , 
avec les additions du Ms^» di^ Vatican , eft ainfi connue ; 

I V. Athen. Z, XIII ^ cap» Xg p. 5^5. 
» Jndic^ Vf A\nfpflrTMr« 



JTous fur UlChffpkn JT/X ^7 5 

E'AmV ^rpâ t» /l«(A«i(i« X P O'M B )< O s [ s « Y'Z £ £- 
@ Al* 9f0jj ;gi74iy/r»«» v*;!;»» » ^ ] Ifiié^t^f [ r^if^ XtiFrc9 
j|^] xfAiiWy ^cvir, s. r. A>. Si^bcQkees vouloic quon lut 
r^vÇfi» $ ce qu'il explique ut JHbU^ns quafi exfiliau Je 
douté fort , qu'une explicatioii fi forcée puiffe avoir les 
fufFragesdcs coiuioi(reurs. Je crois plutôt qu'il faut lire : W 
fiux^uim xpio'MENOs S norr'iz££0 A I (ou 
en fe rapprochant davantage du texte , & de l'ufage des 
Athéniens de changer le «r en ^ ' , T^tyyl^tiô'm ). Les 
mots ufités en pareil cas font xv*^^ ^^ ixu^ttB^m, 
11 a déjà dit plus haut * mXitfifAttùs ît rj» fiaXpêvu», Je 
pourrois encore iuftifier ma corre^on par cet endroit 
d'Homère , que je rapporte d'autant plus volontiers^ 
qu'il £ert de commentaire à notrp paflage : 

E'vfofififi rttftin A Onr r E ÎC , jt«( XI^I S E N \xitf • 

A'^f a fut <pâfùç »«aw fiAxtf «(^f xiTn'N A ^ 

Note 7 , page loy. J'aî parlé plus haut 4 de Tat"» 
tention particulière que les Anciens faifoient aux mots 
prononcés Souvent au hazard , au commencement d'une 
entreprife. Cette attention devoir être encore plus fcruw 
puleufe 3 lorfqu'il s*agiffott , comme ici , d'une pratique 
relîgieufe, tçlleque d'aller prier , facrifier dans les temples, 
ou confulrer les Devins * ^ & fur -tout fi les mots étoiene 
prononcés par un parent , comme , par exemple , par ua 
frère ou par un fils. Dans ce dernier cas ils étoienc 
regardés- comme beaucoup plus fignlficatife ^, 

I Maituirc , Oréte, Ling^ DiaU&J p. 7. 
X Cbap. XI y p. ^8. 

4 Chap. XIV , noc. j , p. 140, 
f Cf. Àriftoph. Fefp* U^ , fq<j, 
4 V* les noces de Cj^raqboo. 

Mm 1 



ij6 ifotes fuf'U CHapkre' XIX., 

Note %, page lor. te Pcxtc dit aa contraÎK iie è9 
quelle n'a pas cefe plutôuMzis )c regarde la négatioa 
(fcn) comme un mot intrus^ qu*il faut rctraochcr , ou du 
moins changer , en lifàrit : rj? i.vXi!\^lii rî? rujclwtwrA^iiif, 
il gronde celle des joueufes'de flûte qui a eeffi de jouer, 
plutôt que les autres* Les Grecs ne ft contcntoient pat' 
fonjouirs dans leurs l'epas d'une feule Joueufc de flûte 'v 
Je ne dois pas diflîmulcr que le Ms. du Vatican porte éga- 
lement la négation , quoique d'une manière différente ; 
T» àùXtflith ; r/- è rmjc^ wiutMtio. Si ma conicftiure eft 
vraie , il faut également changer cette, leçon en .rjf 
êtifXtfl^ih 5 irt Tttx^' wiu&Mtlo. La • Bruyère , cmbarraflé du 
iins que préftnte le texte, l'a paraphrafé ainft: ils'ènt 
nuie de la fympkonie , & demande fi oUe ne doit pas 
Bientôt finir. Il me fcmble qu'il y a une grande incon- 
féquencc dans la conduite d'un homme, qui, après avoir 
vlvemetxt applaudi à la mufîque d'une joueufe. de flûte 
qu'il accompagnoit de fa voix, fînjt.par lagrondçr de ce 
qu'elle n'a pas ccffé plutôt^ 

; Not'e 9 , page 107. Pour entendre ceci, il ^utfe. 
rappeler la manière dont les, Anciens fc mettoient à 
table, bien différente de la nôtre. Cqucbés .fur des lits, 
Qtt des efpèces de fofâ , les mets leur étfùeiït fervis^ 
fur de petites tables mifes devant eux & uniquemenc 
deftinées à porter les plats , de manière que les con-. 
iiiv^es étoicnt vis-à-rvis non pas les uns des jaucres , conune^ 
on Teft aujourd'hui, mais de leurs efclay es.,, qui fe 
tenoicnt de l'autre côté de la table pour les fervir. On 
|ntrodui(it dans la faite -une efpècc de fcanapé demi- 
circulaire , appelé Sigma à caufe de fa figure , qui rcprén 
fentoit l'ancienne lettre Grecque G appelée. de ce nom. 
Cette demi-lune ne pouvant j^a$ emouxcr toute I^ tabi^ç 
^ V, chap. XI , ç. «r^, . . 



îféus'fur U Chapitre XX. ijy. 

«m fént bien que ceux qui étoienc couchés au fond dtt 
Sigma , dévoient être ëgalcmcnr vis-à-vis des cfclavcs 
qtti fcrvoient, & fur lefquds ils pouvoicnt par confé-; 
quent cracher par defliis la table (w»içw Tç<»îriÇ>fff).,- 
s'ils étoient aiiifi infolens que rhomme dont parle ici 
Théophraftc '. C*eft pour n'avoir pas fait attention à 
cet ufage , que la Bruyère a fait un contre- fens en tra- 
duifant.-y? étant h table » il veut cracker y ceft jupemeni 
fur celui qui efl derrière lui pour lui donner a boire. Il 
y avoit aulfi fans doute des efclaves qui Te tenoient 
tJierricre les lits oii étoient couchés les maîtres , & que 
les Romains appeloient pour cela a pedibus ; mais ce 
h'eft point de ceux-là que parle ici Théophrafte *• 

CHAPITRE XX.NoTf lypa^e loy.Cafaubon obfervc 
très- bien que ce caradcre ne diffère que par quelques 
nuances du caradèrc précédent. En effet le trait d'in- 
commoder les autres en. chantant mal-à-propos , que 
Théophraflc attribue au vilain ( ^ox^pitç ) , Lucien * 
l'attribue au fâcheux (Jitj^tjç ). En un mot , \\n & l'autre 
font de CCS hommes qui affomment les autres par leurs 
ii^diohs & par leurs difcours impertinens.' Héfychius 
explique Vâfffiiç par fatigant , incommode , tcoirtai'ijç > 
ixfitpûç. Je corrige ce dernier mot en le changeant en 

Note i^page lo^. Cafiiubon n'a point compris ce 
pafTage , puifqu'îl à voulu changer le ^ixXùvlàç en ^f ^Ao»?*.' 
louant à moi j je n*y vois qu'un jfacheux , qui att 
moment du départ pour quelque voyage , au lieu de fe 
jhâter dç s^embarquer^f^it attendre Tes compagnons de 

t . . . " 

I Salmai*. not. ad Martial» epigr, XIV » S7. 

% V. Les noces de.Csiniuboû aucolnmeâ<%m'eDC du cfiap. Vnii 
I Z7ç merceÂ tondi 53 , T. I , p. 6fi, - . • ^ 



tjt Notes fiir le Chapitre XT* 

ifoy^t » fous prétexte qs'il n'a pas encore fioi £i pn>« 
nenade. Ces mots ont le même feus dans une pièce 
^Ariftopfaane , où des femmes font fuppofées prefler ua 
vieillard d'entrer dans la barqae de Caron, en loi dUant 
qcf elle n'attend que lui pour quitter le rivage s 

XmfH ils TVf y«?«. 
O' Xti^m ri KuXfl " 

zi ^1 kûat'eiz A'NA'rExexr *• 

Note ^ , page 105. Il y a deux efpcccs d'cllcbore, 
Amt les Anciens faifoienc un grand ufage : reliebore 
0cnr^ qu'ils employoient comme purgatif 5 Se Fellcbore 
btanc ^ qui leur fervoic d'émétique ^. Il s'agit ici de ce 
dernier , qui, comme tous les éo^dques , peut aulG quel* 
qocfbîs lâcher le ventre. 

• NOTB 4, page 10^. Les mots à fa min n*exiftenc 
point dans le texte. Le filence des commentateurs me 
£ût pi^fumer, quils ont regardé cette omsillon» comme 
WK eltipfe d'autant plus naturelle qu*on ne peut faire 
laqneftion : quel jour êtes-VQUS accouchic de moi? qu'à 
là mère. Malgré cela • }e ne crois point que les Grecs « 
^pioiqne grands amateurs d'éllipfes , ai ent jam ais employé 
celle-ci. Je penfc plutôt que le mot MEP, mire^ écrie 
par abbreviatioB au lieu de f»Sn%^ ^ conmie on le trouve 
oïdinairement dans les manufcrits , a été omis par le$ 
çopîftes , précifément parce qu'il fe trouvoit avant ou 
après le mot H'M £'PA » auquel il reflcmblc en partie* 

NoTB * y page 109. Ce que je viens de dire dans la 
dernière note au fujçt de l'omidion du motfiïli^ ou fu^ ^ 

I Aiiftoph. Lyfifl. €^^, fqq. Ed. Kuilen 

\ Arec» de çmat. morb^ dmtunh I. U« cap. XIII» 



îfoitsfuf U Ckâpitrt TT. ±fp 

^t troilvè èh Quelque manière confirmé par le Ms. dm 
•Vfttîcan , <fïï préfente ici le mot fynonyme fJtftf^ 
'<2u<t^ ^^ ^ft^ ^ ridditidâ rappotcée dans Vzrmi^ 
dernière variante 4t ta page tôt , Se qui paroît fort alté«- 
-rée, f ardue que je n'y comprends rien» C.eax qui font 
;carieaz de (avoir ce qu'en penfe Goez, peuvent confuitjbf 
la dernière ëdîdon de^ caraûère^ de * Tbèophrafte . '.» 
publiée par ce (avant* Je fiûs le mâmc aveu pour cp 
^vd concerne la noifièœe Variante de la même page* Je 
dois feulement avertir ( ce que. fai oublié de faire dam 
Jes variantes } que dans ce même Ms. du Vatican ^ 
Jbus le mot Xstfitlt^ (de laphrafè i fah«f uvB-fMt^f ?iafiw) 
on avoit noté rvAAi^iif , avec une autre leçon mar- 
ginale ivpf7f. 

NoTB S ^ page io$. Ceft*à-dire par le nombre dei 
iétrangers qu'il y reçoit. Mais ce trait Convient plu-* 
-tôt a rhomme plein d oftentation ^ qu'au fâchcob 
Keiske pcnfoit que coûte cette partie depuis les mots s 
.// /^ vante d avoir che[ /ni, &(. jufqu'â la fin du tkor 
pitre inclufivement , appartenoit au chapitre fuivant', 
intitulé de la fotte vanité , & qu'elle y dévoie ^trc 
placée après le dernier mot mfiiiiu 

NoTB ^ ^, page zo^. Le trait Qu'ajoute ici le Mn 
■du Vatican , favoir , que fes amis font le totméan jftneé 
Je la fabU , eft crès^piquant \ mais il fcroit mieuy placé 
dans le cataâère intitulé de l'Ofientation ^« 

NoTB é y page ttulM perfonnes riches ûnet k» 
Anciens , avaient un oii plttfieurs parafites en tître^ 

I Pag. 54 d« texte i 6t pag. XXXil de U ftkùtce^ 
: t KUfin du tfA4p. XXIII« 
I V. U noce frectdflnc*» 



aSo iNotes fur tt Chapîire XXt 

•qui. ne niaiiqttofent pff^qsc' jamais d'idCfter aux repâtf 
qu'elles doimoient , &- dont ils fairoieuic [les (lonneurs. 
Ils écèienc fut-eoue changés du nobU cqIq .d'amufôc 
la compagnie pat -leurs, kopfibmieties. 

Note *-, >fg«' fiï*-Ct qu'ajoute à la fin de ce 
chapitre le Ms. du Vatican cd fans dducc altérées 
il' c9c cependant • &die d-encrevoir qu'il ' s^gîr d'une 
ecunif^nne' que le fâdheitx Teuc enrayer ' cbercher ^ 
pour augmenter le pkifir des convivesr.^ .qn^ii a défa 
tâché d'égayer par les • bailcfTcs , de fon. puafitci 

CHAPltRE XX:i. Note lypageUi. Cétoit l'ari- 
tîqtic ufagc des Athéniens de mener leurs ciûifans, pai'- 
vchus à l'âge de puberté , à Delphes , pour leur faiife 
couper la chevelure, qu'ils confacroicnt à Apollon *.. 
<T)ans' la' fuite, pôur s'épargner la peine ^>les frais de 
t:e voyage ils fc contehccrcnt de remplir >diez eiùc 
•€^6 ^icvoir rttligieifx K Ainfi l'homme dont patlc Théo^- 
)>1trafte, prouve (si Yanicé tu a&dVant de fb conformer 
flmôc à Tûfagéde ies ancéères^ qu'à celui reçu parmi 
/tt9 contemporains. •- . :. 

' ' NoTfe i; page iiî. "te ^ texte dit , par un Éthiopien 
(A<S-/o'vJ/).Ce m.ot, qui, fuîvànt fon étymologic Grecque^ 
6pk\SÀ \ftfage hridt ou ytotr ^ défif;noit chez les Anciens 
îion-feulement les éthiopiens proprement . dits , mai« 
encore les peuples' de i'Airiqifc connus aducllclnenc 
fous le nom de rtèg'rcs j^ & une partie des. Indiens j en 
.MO ipçt,5:pi^efque;.toutèJa partie méridionale» du globe, 
dgnt lcp',habitans;:fo«i;'.«(y|;s ou.foircmcflt bafanés. «. 

1 Mcurf. Attic. Ua. L. III , capi L, k. Orécc. ferkt. t. m# «f 
%\i(Ua, U Petr. Caflell. dcfefi. Crète, in i/LWi^M. . .. 

Note 



Ihttsjur Je Chapitre XXL iSr 

KOTO J>, i?^« ili» Lç.^c^tc dit : s'il a a payer 
kme m/^e ,4*^gcnt. L9, mine valoit 90 livres tournois, 
La, cofçedÛon. de Cafaubon Àw^Miç au lieu d'throJ'vr 
me paroîc fi.s&rç que je me .rcjpens de .ne l'avoir point 
J^cçue dans ^ç^ ;cxte. . 

NjOT? *^ j?i^e XI 3. Lc..Ats..du Vatican préfente 
ici uiie addipion > qui n*eft pas fans intérêt: niu imA^ij» 

ITHAH'ZETAI. Il me femble qu*il ^aut lire cette der- 
nière partie; O* f;(;«f , tir tin K?nfittKlH « kôXmç IIHAH'SEI 
ou E'niBH'SÊTAI. tar KXt/A$tKtù9 il entend une petite 
^clielle formée de TafTemblage de plufîeur^ baguettes 
fcmblables à celles qui traVèrfent les cages , pour qu6 
les oifeauT puîflcnt fe percher deffiis. Rien de û. plaifanç 
^ue Tiifage qu*a fait Âriflophane de tt KXiftixtov dans 
une de fes pièces. II y fuppofe qu*un Athénien , fati- 
gué de la longue guerre que la République (butenoit 
contre lès Lacédémonîens & leurs alliés , & ne Voyant 
aucune difpofîtiôn à la paix ni dans feS compatriotes, 
ni dans leurs ennemie y imagine de monter lui-même 
au ciel , au moyen de plusieurs petites échelles , pour y 
chercher cette paix tant défirée t 

17 pW TAU?' ânfftxiT iif tç to9 ifttfot \ 

Note 4, page iij. J'entends par cavalcade., une. 
pompe ou une procelfion à cheval , faite par le 
corps des cavaliers^ La cavalerie de la République 
d^ Athènes » .étoit compofée de iioo. citoyens com* 
mandés par deux Généraux , appelés Jlipparques , 9c 

1 Ariftoph» Poe, 6p* ' 

N n . 



iii ^ousfur it Chapitre XXt 

pir dît chefs particuliers ntfmm^s Pkytarquâié Ct'eaffê' 
^coit 4*^ucanr plus confidéré qU*il n*y ehtroic que dc^ 
citoyens riches. Les pompes oà procëfltoiis à cheval 
iqa*ii- fairoît, formoient one partie efTendeUe de plu&ar^ 
fêtes publiques '• Cafauboii ayant tra«[uit cwn aliis 
iquitièus , a induit en errcfuiT la âruyeré , ^^ui s'exprime 
àinfî : au retour (Cunt cavalcade quil aura faiti avec 
)i' autres cîtàyens. Il èft cependaifc facile de voir qu'it 
tft ici quèftion d'un cor^s dé citoyens déterminé furk 
rm <V«-é«y , & qu'il falloît traduire en Latin CUm equttHus ^ 
ou pour éviter toute, équivoque , cum CAterîs equîtiiuSm 
Noté j %page 1 1 3. Il faut , fuivantÇafaubon, entendre 
î'habit qu'on portoit à cheval^ & qu'on appclloîr xyjîis* 
Cétoic une véritable redingote, en ne prenant ce mot que 
dans le fens que lui donnent les Anglais Riding-coat, 
c'eft-à^ire, hahit pour aller k ckevaL La fotte vanité 
des petits-maîtres d' Athènes , de fc promener dans la 
place avec les marques diflinôives d'un cavalier , pour 
faire voir , qu!ii$ venoient d'une cavalcade ou qu'ils 
appartenoient à un corps fortconfîdéré, ed une de ces 
aÏFeflations ridicules qu'on trouve encore parmi les 
nations modernes de l'Europe. Toutes les grandes villes 
fourmillent de ces cavaliers , qui fe promènent dans 
les rues, bottés & éperonnés/ pendatlt que leurs che^ 
vaux reporeni dans l'éctirie; & même des cavaliers qui 
ft'oat vu des chenaux que dans les écuries des autres. 
* Note * * * , page 1 1 5. La feule addition que pré- 
&nte ici le Mé. du- Vatican ^ cft vaiç ftim^i ( av^ Us 
éperons ) qtt'il> faut changer. ftiri» 9»7ç fu.w Uner leçoa 

X Demofthen. in Mid, T. 1 » p. ^70 « 5^t , édit, Reiske , 
Xenoph. Hipparch* cap. ). Plutarch. in Phgfâon^ T. IV, p*. 5$^» 
édic. Keiske.. 



Nous^fur U, Chapitre XX J. iSj 

çlus correde qu'on y voit , & que j*ai rççuç dans 
mon texte, efl celle de la troinème variante de la page 
XII, i^fm au Heu tà^ôi^hui. On peut la juftifier par 
Tendroit' parallèle de la p^gc i^x , ligne j. 

NoTE^, page iij.OaUfoîc dans le texte |U»«^ 
wùtHTêU* Km rtixlhof yFùtno'aç» Les crinques , ofFcnfés de 
la répétition du mot noiH^SAZ , ont propofé de lê 
changer en çtlretç on imçi^^. Je croyoîs qu'il falloir 
U laiflcr tel qu'il' eft, ou de le changer en nn'SAS , 
qui fignific ficher ^ enfoncer ^ & je me fondoii fur ces 
vers d'Homère *• 



»«i \w\ rI«A«» f^»#v»7fl|r 



n;}|^ir mKfélUm rvfA^M CMfir. iftlptiu 

Je me rappclloîf au(H d'avoir lu dans Pollux *: S* 
i¥%c ôpà-tfy iuXùv nE'nnrEI*, J «*A»ri 2THAî'AA, Maïs 
enfuîte je crûs devoir adopter dans mon tcurc , la leçon 
du Ms.' du Vatican , ou la Tupprcflion du mot ycoti^ùLf 
fait dîfparoître le pléonaHne* Peut-être trouvera-t-oa 
que j'aurois dd juger plus favorablement de ma première 
conjc^rc,' 

Note 7, page ix^. Je ne parlerai point des diffé- 
rentes corredHons que Cafaubon à propofées potfr cet 
endroit ypuifqu* il a fini par reconnoîrre lui-même, qu'il 
n'étoit point altéré, K.Xêii'êç que je traduis par rejeton y 
fignifie proprement rameau ou braneke ; & c'cft jugement 
dans cette métaphore que confîfte l'afFeâatîon de notre 
foc. Une pareille épithète cft auflî ridicule que le nom 
de Myrte {lAv^l^n ) donné à un petit chien de cette efpccc , 
dont parle Lucien ', Au reftç en tr^duifAnt de Mahc^ 

1 Oàyff. M, 14, . V . . . 

% Lib. l, Segm» ^9*^ 

I De mn/cU. çond, ^4»T* I, p. €^t. > ^ 

N n X "^ 



184 Notes fur té Chapitre JtXÎ. 

j*ai fuiyi Taurorité de 'Strâbon ' 5 quoique je facbe que 
d'autres entendent par les cûiuli melitenfes des Anciens , 
de petits chiens originaires d'une ile (ituée dans le golfe 
Adriatique entre TÊpiie & Tltalie , appelée ancicnnc- 
luent du même nom que Malte ( Mèlîu ) , & connue 
jajujourd'hui fous celui *ë€^4ff^<«^*. , 

Note ^ y page 113. J'aï arrangé mon texte d'après 
une corredion de Ca^aubon, & )e Taji traduit d'après 
une autre corre^on du même critique,, adoptée par 

Nciedham, qui en lifant^îrf AVxAv^^if .(^^? ^ f'^^P^^'' 
tion), penfoit que le tS]ùv qui fuit de près dey oit £è 
rapporter à la ftatue d'Efculapc. ravouciquc ia cpnf- 
trudion grammaticale partit être plus dnfayem: deceux 
qui penfent que le r«r?0y doit :etrç rapporté à l'anneau \ 
c*^-à-dire . que c'çft l'auneau contré qy^'^l ufe à force 
d'y appendre des couronnes ^ <& non .la f^tuç^ d'Efcu- 
lape lui-n^éme: maïs ne, pouvant rien Aar^ef/de poiîtif 
fur un paiTage altéré , j'ai mieux rainié tradui^ç comme 
l'ai f^h f d'autant plus que je me fuis ,4:appelé h, 
Hatue d'Hercule d'Agrlgente , également ufée .^. la km- 
goe pax les attouchemçns &.par les baifers des dévots : 
ibi ^ £x dn fintMlacmtn ipfius IIerciili^^,,^gufi,Bon fa^ 
€iie quidquûm dixerim.mf vidijfe pu/cknu4»„i ufjue.eo^ 
jiuUccf ^ ut ri&um ejus dç. mentum paulo attrUifi^ , quoi 
in prccibus & gratulaiiqnibus^ non folum id ^nemri ^ 
vtrum itidm ojfculan foknt ^ Je ne rappo^tç les pro- 
pres paroles de Ctcéron que parce qu'elles me femblent 
ëclaircirun paflage de Pluurque. Cet écrivain dit : i^t\ 

I L. VI, p. 41|. ; r/ • 

% Menag. in Diog, Zaert, U VI « Segisr n« 
$ CiccK, ia Vcrr. IV ', "^45; ^ » ^ ' > ' 



Nùtes- Jur le- Chapitre XXL lî^ 

Ji^oét^uf S XylâB<kr vouloit mettre ^fôTMtfnv à là 
fiaçe de Tférkvmp ^msiis je crois que ce dernier moe 
exprime ici l^fiulan de Cieéton, Le feus eft:, que là 
loi défendoit^des baifer les dépcmilles'des ennemis con- 
sacrées aup Dieuxi.( crainte de k^ xtCtt ) , comme- de les 
réparer qaand une fois elles . éroienr ofëes par le temp^ 
: Note *, pûge'ui^,^ Si- an lica de rilôf ixlplfit^ 
st^fuvifltt^ ixtiiffiit'ov-ii/tifat , comme on. tic dans le M$; 
êii. Vatican», 'on U&it. r. h çtipmvSt ««< ixit^m ««"jy^ipAi*^ 
il en réfulteroirunr iens tel > qne |& l^ai exprimé daff$ 
ia petite note de' .la pageiif. •* 

r N o.T£ 9i pa^ H5- Le texte dit amplement , ;f'|'^ 
«^ prytane. . Lc: Sénat d'Athènes \ formé par les répréf 
ièntans.dcs dix trîl>us, & compofédednqr-cents membres ^ 
écoit naturellement ^divifé en dixclaiTès, dont chacuoc 
^Toic:la prééminence far les autres pendant l-elpace de 
3^ jours pour/les quatre premieles ciaiTes , & de ^5 
pour les autres,. Celle, qui étoit. à: ila tête des autres, 
s*appelloit la dafle às& Prytana* I.^t jécoit entrevenut 
aux dépens du puUic dans, un lieu.: nommé le Prytànée^ 
Mais comme, ellè^étoit encore trop fiombreufe poutèxer^ 
C6r en.cpmiBimi.ies. fonéHoils dooteHe étoit chargée ^ 
on la fubdiyifoit en cinq décoriez , éompofêe chacune de 
fKx Proéire\ om. préfidens, Les.tèpt premiers d'enœ eux 
occupoient pendant fept jours la pt«miere place. chacuH 
à<(oo tour^ les t^oiftâutres en étoient formellement :ei^us ^^ 
Note 10, page 115. Pendant les .^j ou ^^ jours t 

t Plut^rcli. . q^aflt, Rom, T. VXI a p» lo-j , éd|t. Rewkc. . 
1 Voyage du Jeune .4'iachm T. r, Chap. XU , pag. 400,.&Cl»ap. 

I Vft la note précédeace* ^ • '-* : *'..< 
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X$e Kotes fut h Chapitre XXI. 

qœ la clafle des Prytancs était ea exercice, il y aiiok 
quatre aflèmblées ordinaires du peuple » qui toiiiI>QÎ«nt 
le II , le lo» le 30 6c le ^ ^^^ ^^ Pryuoie. La qoa^ 
tcième de ces aflèmblées rouloie for les ipafatîéres de reti* 
^oo , telles que les fêtes , les (acrifices &c Ca&uboà 
pcnlè , que c*c& à cette derniire aflemblée que Théo^ 
pbrafte fait allufion, en parlant de Fannonce faite an 
peuple fur Téut des viââmes '. Il eft- cependant poflîble 
que cette annonce fe fit dans chaque aflemUée , pui(qa*oA 
n'en conunençoic aucune fans en aroiir purifié l'eaceinSQ 
far le (âng des viâinacs qu*on immolait ^ Quant à la 
correâîon r« ^«fje rfir %f.*» que CafanhoupropoTe^e 
que Richard Newton a reçae.dans fon teite , elle me 
paroitabialumeat inutile. Il fu£t d'entendre le fvrJWsiîinr» 
rd»f dans le fens de cvithaitfHaTh-m 9 obtenir par bri-^ 
pte y & avec le fecowrs de quelques uns de fes collègues^ 
Xe fens que Ftfcber S donne au premier de ces mots, 
p'efl guère éloigné de celui que )e propofe. 

Note 1 1 , page 1 1 f . Le temple de cette Déefle , au« 
trement appelée C)^Â<i^-,. étott dans la place . publique 
ilans la même enceinte qui renferm<»t le palais du fé» 
aat. On facrifioit en pareil cas non«feuleimenr à la Mère 
4fis Dieux , mais encore à Jupiter , à Minerve ,* à Apol«* 
Ion & à la Dée£e Viâoire K 

. N o T B la, page 11 5. Ou bien ejpire\ , fi on veut 
lire avec d'autres fiM^fj^eréi au lieu de. H^t^ que |*ai 
eAofvi d'après la xorreftion do Caûiubon , coi^mée pav 
le Ms^ du Vatican* . ■ -^ , ,^ 

I K. Us notes de Ca&ubon , & Petit » Ugg^ An» p. 177. 
% Voyage du feune Anath. Chap. XIV y T« i /p. 4^0. 
f Voy. fon. Index y au. mot Intli^ttin^m* 
4 V. let notei de Cafiiubon ^ MeurC. A»ne» U&* t, l^tai^ 
^h 9^ Çcrm> G«m. cap, Y ec YI« ^ 



Mies fuf h Chapitre XXtt. itf 

^CHAPITRE XXII. NoTB i, pn^ 117. Oil 
éorrige difFéremmenc cet endroit altéré. Cafaubon touloit 
' qu'on lut : ^tfiHfU rts «f fAo7i/i«iW fkirJtvtff ^vyUa-M. On 
]»eut Yoir les conjeâures des autres dan^ les noces de 
(ifcher. Ce dérhier croît y remédier en joignant en an 
feul mot iiFopXtltfclaf ( comme on le crouVe au(E dans 
le Ms. du Vatican) les mots ««•« ^txfltftluç,^ en expli* 
quant VtxMrtt comme fynonyme ê^Mci^^a-^t, Il eft très-^ 
podible que cette définition , très^obfcUre en elle-'mémc^ 
|>réfente fati^ avoir besoin d'aucune correâion , le (èns 
que j'ai tâché d'exprimer dans ma craduâioâ. A la rî^ 
gueur les mots qui la compofent , tels qu'ils font, figni-* 
fient littéralement opuUntîa ex ambîttontfumptus kaècns / 
en Français- 2 opulence alimentée aux dépens de la gloire^ 
ôa opulence qui tire fes moyens des fonds qui pouvoUnt 
fervîr h fatisfaire l'amour de la gloire. Car le moC 
ikirJnn fignifie , non-fculement dépenfe , mais encorq 
aliment y 7ç«^j/ '. 

Note i , page t r7. Il confacre â Bacchus une 
couronne de bpis , tandis qu'elle devoir être tout au moins 
de bronze, comme l'anneau confacré à Efculape par 
Phomme vain ^, Quant à la tragédie, c'étoit principa- 
lement dans les fêtes de fiacchus que les poètes tragi«* 
ques fe difputoient le prix de la viâoire , en faifant repré- 
(enter chacun quatre pièces. La tribu dont étoit le poète 
vidtorieux , confacroit ordinairement à Bacchus un tré- 
pied de bronze fur lequel étoient infcrits , fuivant les 
^irconftances , le nom du premier Archonte ou Magif> 
trat, celui de la tribu, du Chorège ( c'e(l-à-dire » dn 
citoyen qui avoit fourni les dépenfes pour l'entretien du 

1 V. Atheiu L. vin, p. ^6\ , Héf/ch. hi £tfmolog« Mb^o* 
In A«ir«r». 
% Vi le Chap^ précédent j^. n)* 



i8» Noter fur le Chapitre XXIÎi 

chœur ) , du maître qui avoît exercé le chœur , 4u pbc'te 
qui avoic compofé la pièce ^ & du muficien qui avoir- 
dirigé les chanta au fon de la flutc. '. 

Note 3, page 117. Outre les îpipôts ^les contrî«> 
butions ordinaires , les Athéniens étoient dans l'ufag^ 
d'offrir encore dans les tem^s difficiles pour le -foulage^ 
ment du tréfor public , des concribunons volontaires^ 
ou des dons gratuits qu*on appelloit iwtforuÇf comme qui 
diroit Jurdonations, Cela fe faifoit dans TaHemblée du 
peuple, *& quelquefois dans celle du Sénat convoquée 
par les Prytàncs , qui expofoient Tétat critique de la 
République. Alors , ceux qui avoient la volonté de fecou-" 
tir la patrie, fe Icvoient & ofFr oient volontairement chacun 
fuivant Tes facultés réelles ou préfumées *. Cafaubon 
prétend, que ceux qui ne vouloient rien donner fe le-, 
voient & gardoient le iîlence dans cette poflure , ou (e 
redroient de l'aifemblée. Mais comme ce n*eft que fur ~ 
le feul texte de Théophrafte, qu'il établit cet ufage fi 
mortifiant pour l'amour-propre , j'aime mieux croire qa*îl 
y a une petite tranijpofition dans le texte de Théophrafte» 
& qu*il faut lire a-i^^ , h ivttarlicç i » rS » ... au liea 
de àtftLTl)tç ritûwZv , « U ry • . . à moins qu'on, ne veuille 
admettre la cpnjedure de Needbam itarlài rtitr^ U rv^ . 
ce qui revient prefque au même. 

Note 4, page 117. Les parties qu'on brûloît fur- 
Tautel, étoient ordinairement une cuifïê, les intefUns». 
ou quelque autre partie de peu d'importance. Le refte 
de la viâime , après en avoir féparé une portion pour les 
prêtres, fervoit à un repas, que celui qui l'avoit imr. 

X f^oyage du jeune Anach, Chap, XII. T. I. g, 401 , 403*; |C 
Chap. XXIV, T. II, p. 44, fuiv. 
X Dcmofih. in Mid. T. 1 , p. ^66» 5^7 ^ edit. Reiske. 

molée » 



ïfouif fut tè Chapitre XÏIL iJtj 

teol^e , éonnoit à Tes amis* Notre avare , au lieu de Ct 
tonformer à cet ufase, ou du moins â celui d'en envoyer 
ïjnelques portions à las amis ' , trouve plus coihmode d'eii 
faire de Tangent. 

Note * ^ pagt ti^. la traduâioii que je donne dii 
j>a(rage que le Ms* du Vatican ajoute ici , eft fondée 
fiir ces corredibni». Au lieU de ,0-. .. . fiV /<^«0-»«Aov, «r'S» 
^ 7«f ivolt^lfeibi y it^ rit ^«n^i/tiarU , uXXa ÇHO-uf ». r. A. 
Je lis i f^^ ^itto-KlSt^iU 9(ffJÏ tlç rit wetii^ofibrtlti > «AA« 

çîia-ttt , exi retranchant les mots oT uv p % u^ûlt^htti, qui 
|)aroi(rent uàe Jrépétition de ce qui a précédé , & en 
changeant It hik&xaXof en M»rtc»XH \ comme étant plui 
dans le génie de la langue Grecque « & le vtetthfiHrU 
(en %M^ù(t;^Tuti, ( c'tft-à-dire , vutilki ftuo-uu , dei écoles où 
des tblh^ei defiihés à i'inftruBion dei enfàns). Il eft * 
poffible aufG que la viraîe leçon ait été! lU ta iàamMXCm 
Ml rk ff-«i^«^yrc7«. Il eft encore pof&ble , t>our ne ricîi 
diffimuler , que dans les mots que je rettanche , il n'y 
ait de trop qufe r«9r<)7<3-i>cif , qui aura pris la place de 
quelque auti^e hiot ^luS cônVenablé àTidéê dé l'Auteur ^ 
que j'ai vôUlu etprinier dans ma ttaduâion par la phrafd » 
pour fe donner quelque divertijfetnent. Ctla paroît d'autant 
plus probable que le mot rufifiàXÀmlcùi qui fuit , ne 
peut fîghifier ici que contribuer aux frais (Cun repas ^ 
d'un amujement quelconque , en un mot payer fon écoi* 
Si cela éû, il faudroit alors lire : ùç it^tto-xitXv ^ o7'«» 
|[ rS • . . KM^ùç r)t, vaitùfiuriîtt y en rapportant ce 
dernier mot à Un infinitif, qui doit remplir la lacune ^ 
mais que je ne faurois deviner pour le moment. 

Note j , page 119. C'cft-à-dîrc , de les porter daud 
la partie de fon habit ou de fon manteau , qui couvre ^^ 

i ^4 Chap.XFf Noté 4. p. 147. 



lf;ô Notes far le Chapitre XXtl^ 

la poirrîoe encre les deu^ bras. D'après la maûiÂiié ifi 
s*habillcr îles Européens d*aajourd*hui > ce feroit encre 
la chemife & une partie de- la vcfle déboutonnée. Notre 
avare , en cachant ainJI les provi(îons qu'il acheté , prouTt 
au moins ^u*il n*ëtoit point un impudent * . 

Note 6 ^ page il p. Ccft encore ici Vérone dont 
j'ai parlé trcs-au long *. r^urois p^ traduire aufli : apper* 
foit'îi dans la rue quelqu'un qui fait une eolUBe defii- 
née a rétablir les affaires àt le crédit d'un dmi. Car 
il n'cft pas fort clair, fi jc*eft Tami infortuné qui fait 
lui-mcmc cette cplleéle ^ ce qui paroit avoir été Tavîs de 
Cafaubon , Tuivi par la Bruyère > ou fi c'eft uu autre 
ami qui la fait pour lui. \x. peu d*additîon$ que préfeatç 
ici le Ms. du Vatican , n'cft poinf dç nature à décider 
la quedion. Saumaife > (é croit attcbrifé par ce pacage 
à avancer que ces efpèces de collèges ie faifoient ordi- 
nairement dans les rues* 

Note **, page ii^. Le long paflàge qu'ajoute ici Ib 
Ms. du Vatican efl: clair > aux mors •kaKhi ^ttlti près , 
dont je ne vois ni le fens ni la liaiion de la phrafe 
^ycc le rede. Quant aux caots U yvvaiKUttçy ils pcu* 
vent fe rapponcr à ÏHO^t , fi Ton fuppofe que TLi- 
terpolaceur ait employé le mot demi-batbare yufêtncuttç 
à la place de yufmx^mntfoç» Alors Je fens feroit : toutes 
les fois qu*elle fort du (ynéçée , comme voudroit Tenr 
jcndre un de mes amis. Il cft po/Jîble aufS que , foit par 
ellipre y ou par une erreur de cppifte ^ on ait mis ce mot 
pour yvvatKuttç ùyo^Hç ^ en le rapportant à fétrâH^-^m^ 

X V. chap. Xl^not. 6,p, ii5. 
' 1 Chap. l» not. i , Léixr. C , p« x6t« 
•" ^ De ufurist cap. III, p. 61, 

4 Voy. chap. II , pag. 14 , li^n. 1 1. 



Notes fir le Chapitre XXIIL ipt 

Note 7, page m. J'ai fiiivi la confeâure de 
Cafaubon, qui vouloit qu'on lût U««p/lr««f , nettoyer des' 
punaîfes , au lieu d*U»op«r«< , qui (îgnifie fîmplemciit 
nettoyer. liCciitr eft pour cette féconde leçon , & penfe' 
de plus que les lits ( KXimt ) dont il s*agit ici , font des 
lits qui fervoîent à table " , & non pas des lits à coucher. ' 
Note 8 , page ixi. J'ai paraphrafë ce paHage pour 
exprimer la véritable idée du mot«-«ep«ff-7p6'v^*i qui cfl: tour- 
ner en fens contraire ^ comme on retourne (on habit 
quand on veut , par exemple , s aTTcoîr , afin d'en conferver 
là furface externe toujours propre/ Fifchcr * l'explique 
pallîum detntum fufiollere & in finum contrahere , nr 
terrant vel pavimentum contingat , eoque inqulnetur dete^ 
raturve fciiicet. Maïs cette explication préfente Tidéc 
de retroujfer plutôt que de retourner. Cafaubon lui donne, 
une explication bicndifFércnre, que la Bruyère a fuivîe' 
Ce critique penfe que l'avare de Théophrafte tourne fon 
manteau ufé & couvert de tacliés du côté propre toutc^ 
les fois qu'il fe trouve en fociété ^ par bienféance , & 
peut-être pour fe mettre à l'abri de la critique. Mais il 
nie femble plus naturel de repréfenter l'avare comme 
plus foigneUx de ménager fon' manteau que fa réputa- 
tion ; d'autant plus que d'après la définition même que 
lliéophrâfte en a donnée à la tête de ce chapitre , notre 
avare doit fe (bucier très-peu de ce que les autres pen- 
fefront deluiy pourvu que pair cette précaution, il épàt- 
giié Pafgent qu'il doit payer au foulon ^ '. 
CHAPITRE XXIII. Note i,/ïtf^riii.raîfuîvl 

I Voy. Chap. XIX « not. 9* p* 17^* 
% Voy. fon Index , au mot na{«rp«4w. 
\ Voy. Chap. Xj aoc ij, f.' tu. 
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x^i. Notes fur le Chapitre XXIU. 

poiir la traduction de cette définîtion obfcùrc , Tof imos 
de Cafaubon , qui me paroit la plus vraifemblable. Cet 
excellent critique a très-bien fehri que le mot xfôriotdm 
devoit-être ici regardé comme fynonyme du motîrpur- 
wàlvns j mais je doute fort qu'il en ait apperçu la véri- 
table origine, Fifcber ne me paroit pas avoir été plu$ 
lieureux en l'expliquant ' pî^r excitatîo opinionis on 
txpcéiatîonis. Il en eft de même )le Saumaife, qui le 
rend amplement par oplnio^ C*eft qu'ils ont tous con-t 
fîdéré le mot if^ùv^ùkU d'après fon rapport s^vec le verbe 
,9PpùTi)iKiM y attendrai efpérer, M^is pour qu'il (îgnifîela 
même cKofe que v^ùmmançy du moins dans cet endroit dç 
Théophrafte, il faut néceffaircmcnt le faire, ("ainfî que 
les mots ^tfp4^««itf, luùiùxilajtj vm^ùKu^v ,&c.) dériver du 
verbe i'tx^uu » que dans le dialçéle Ionien on prononce 
i'Uofuii *• Le cotppofô 7i[fOTiix:cfuu , outre fa fignifîcatîon 
ordinaire , pofTcde encore celle de Tfôç-^ott^S'ttt ' , s'attii-K 
tuer f affeBen Au rçfte , voici comment Xénophon * 
définit ou plutôt décrit roilentation ; ô fta y^^ »XttQt% 

«'Aif0*itf7cp«ff iht» « fiV»> ffji àfi}uoJif0iÇ ^ tt^ ^Ainruf & 

été 7S,A«;8e7y ituttt 3^0) Kt^i^mt 91 «iv^-iy.. Cette définition 
diffère beaucoup de celle d'Atiftotç , rapportée dans lest 
notes de Cafaubon. 

Note x^ page xiz. Je traduis d'après la correâioa 
fie Cafaubon iilyfuHî , quoique j'aie cru qu'il étoit plui 
prudent de cpnfçryer dans Iç tei;tç , à l'eiiempU de FiC^ 



I V. fon inàtx au mot HftffH»!U* 

% Maiccaire , (7r<cc. Ling, DialeU, p» ^|« 

l Hefychius in nf«9^;^iMH. 

4 C^ro^éfd^ l. II , caf . ^, J. i^ 



Notes fur le Chapitre XXIIL ijf 

cher , ia leçon commune de tous les manafcrits hd^dyfuOi» 
I^ iïlyfut y qui fignîfîe montre ou échantillon 9 étoit un 
endroit dû Pirëc , fameux port d'Athènes , ainfî nommé 
parce qu'on y étaloit d'un côté les marchandifes , appor- 
tées par ceux qui arrivoient dans ce port , & de l'autre 
côté les produ£tions de l'Attique, dont on chargeoitlet 
▼axifeaux marchands prêts â partir. Polyen ' nous ap- 
prend qu'il y avoir dans cet endroit des banquiers pour 
faciliter les tranfadHpns mercantiles. L'Auteur du Voyage 
du jeune Anackarfis *,s'eft mépris en prenant les comp- 
toirs des banquiers dont parle Polyen , pour les tables 
fur iefquelles on expofoit les marchandifes. Pour rêve* 
nir à la leçon hu!^tvyfUli, ce mot , s'il efl: forti de la 
plume de Théophrafle , comme je fuis très-porté à le 
croire , fîgnifieroit l'endroit du Pirée ( qui , comme on 
fait , étoit une efpèce de prefqu'île ) le plus étroit , flc 
le plus près du continent de TAttique, c'eft-â-dire , la lan- 
gue de terre qui le réuniffoit à cette province de la 
Grèce ^ C'eft ainfî que Piutarque ^ donne le nom de 
iikl^mfim, , que tous les Lexicographes regardent comme 
fynonyme de hu^tuy^ia , à un étranglement de terre 
de l'île d'Eubée du côté del'ïretriç : ^ fcâXia^a wnxJttf^ 
film Tû wT^irùç tiç fi^»^ i'ii^»^ rtfç ttto-it o-^yyôfiififç 
ixttltf^B^ ItCiç $-ct}<içvatç. Enfin on trouve ^fvy^A//«iMr 
dans Thucydide ' ; ce qui confirme encore la leçon 
tict^ivyfittlt 4. fans cependant nous autorifer à la chang^cr 
en ^tiyfiutlê 3 comme le propofe Naft *• 

j Strét, L. VI, cap. i , $. *. 

1 Chîp. XII , T. I , p. 59J. 

j Meurf. in Pirao , cap. i. 

4 In Phocion. T, ÏV , p. 31^. 

, L.VII,tf9. 

< Y, fcf notu dt Goes fur ce chapitre» ^ 



294 Notes fur U Chapitre XXIIl. 

Note |^ page 121. Il cil fouvent queftiôn dans 
les oraifons <le Démofthene de rufure maritime. On j 
troave de ces prêts faits ordinairement pour le yoyage 
d* Athènes au Bofphore Cîmmérîen & pour le retour de 
ce dernier endroit à Atbèncs ,* à Tintérct de 12. & demi : 
îo(qu*à jo pour cent \ Ils étoient connus fous k nom' 
de l^i$urfM, if€^9]t^iwXwf ; mais fi le préteur ne répon- - 
doit que dn voyage fimpte , en laiilànt le retbur aux 
rîfques de celui qui empruntoit, le prêt s'appeldit pour 
lors HffWfut îtlt^iwXw. 

Notb' *9P^ 121. Ce que le Ms. dU Vatican âjouée^ 
ici , préfente un trait dH>ftentattion qui n*eft pas fans in« 
tèrét. Le mot nAE0Fl'zi2N que Goct, regarde comme 
Cpaonymc de fixnrïfl^m ou de 7F^ik{tn y parolt être 
de la famille de ces mots parafites , que la G^èce vie 
ëdore dans fon fcin à mefore qu'elle perdoit avec (ii ' 
liberté le goût des belles chdfes. Quand on parcourt la 
longue lifte de ces mots hétéroclites que Lucien ^ a 
dreiTée , on ne peut s*empêcher de dire avec cet' écrî« 
vain ingénieux à tous ceur qui afifeâent de les employer; 

n eft p6/Rble anfn que le^ s-Aed-p/Ç»v foit du au copîfte ' 
qui par dîftradlion ïàura mis à là place de nAATl'zhN 
wXttluyt^ùtf y du' ^Xiurlnfî^tÊÛ Lc pfemîcr de ces trois 
mots , que je préfère parce qu'il eft le moins éloigné du 
texte , figiiifie» fuivant Suidas 4, la même chofe qu'«^ 
XeJljnwàfcius» Le fécond fe trouve dans Ariftophane ' ^ 

1 Demofthen. ai Phormio/u T. Il » p. ^14 i & éd léUrit* ^ 
5J<î , edit. Reiske. 

X In Pfeudologffl, & m Lexiphatu 

) In Lexipkan. T. V , p. 19^; edit. Bipont. 

4 In Jïk»ritu9, Voy. te Hefychius in IIjmitm^mu 

5 £:qmt, 8}Q. 
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;6Vec la mme fignification. Efchyle ' a employé la for* 
lue moyeane àvL ttoifième encore dans le même fcns; 
mais on je trouve plus fouvenr dans celui que j*ai donné 
plus haut ^ au mot c9ri/B«AA«jr. Quoiqu'il en foit; \t 
vrXtB'fl^t/f t que je n*ai point exprimé dans ma traduc-* 
âion 9 doit fignifièr , ' ou avoir pris la place d'un mot qui 
fignifîe fi vanter trop , faire le fanfaron. 

Note 4 , pagje i z j . C'cft-àrdire ^ pour retourner dit 
Viiéc à Athènes. La diftance de ce port à la ville étoic 
de quarante ftades ou 5 milles Romains ^ 

NotB*, page 113- La feule chofc à obferver dans 
cette addition , c*efi que le Ms. du Vatican porte aufii 
Evandrc , <:omme on lit dans tous les Ms. , de non pas 
Alexandre , comme on a voulu corriger. Entraîné pat 
le confeotement prefque unanime de plufîeurs critiques^ 
& fur-tout de Cafaubon , f ai reçu dans mon texte ^ à 
l'exemple des autres éditeurs , cette correâion. Mais 
j'avoue que cette manière de corriger les Auteurs an- 
ciens me paroit d'autant moins permife , que nous n'avons 
|>as aflez de monnmens de l'Hiftoire ancienne pour pro-^ 
noncer fur £lufieurs points importans. Ëvandre pouvoir 
très-bien être un général d'Alexandre , ou quelque autre 
aventurier qui à cette époque parcouroit l'Afie pour fon 
compte. Si l'on ne trouve point fon nom dans le peu 
d'Hiftoriens qui nous refirent , eft-ce une raifon pour 
reffacer du texte d*un Auteur qui le nomme expre^ément 11 
. Note s y P^ë^ ï*}* C*étoit l'opinion de quelques 
Philofophes» favoir « que les Orientaux podédoient plus 
d'écrit & plus d'aptitude f our les arts que les autres 

I Cho'éjfé» ioi6> 

1 Chap. XI « Dot. 17, p. 1^0. 

5 Voy. Mcurfius in Pir<o, cap. !• 
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peuples ' : mais comme les Grecs avoient iofinimeât 
perfeâionné les arcs qu'ils avoient d'abord reçus 'dds 
Afiadques , il p'étoic plus temps de louer ces demiefs 
aux dépens des premiers. Notre fanfaron ne foutieilt 
cette thèfe, que pour rehaufler le prit des coupes qu'il 
prétend avoir rapponées de la Perfe & des Indes, od 
il avoit été à la fuite d'Alexandre , ou d'Evandte *. 

NoTB. ** page 1x5. Dans cette addition du Ms. du 
Vatican, au lieu de ^9f«0-«i il faudroit peut-être life 
Çnç-Ai , ou i^fi f «r«M > à moins que la véritable place de 
toute l'addition ne fut autrefois à la fuite du mot U^^rc • 
qui a précédé 

NoT^ 6 y page zij* J'adopte la leçon ou corredHon 
Tftlttïûf 9 quoique je conferVe dans mon teztti le rfH^f 
dont le fcns feroit qui! efi arrivé lui poifiéme dU avec 
deux autres en Macédoine. Ce dernier fens ^ très- 
obfcur , eft encore contre l'hiftoire , qui fait retourner 
Antipater en Macédoine » vainqueur , éc par conféqueiit 
accompagné de fcs troupes » foit qu'on veuille entendre fon 
iretour de l'expédition contre les Athéniens ^ dont il avof^ 
changé le gouvernement ^ , foit qu'on fuppofe qu'il foit 
ici queftion de fon retour de l'Afîe ^. Quant à ce que 
Cafaubon objeéle contre la leçon rfiltim , favoir , que k 
diftance des lieux ne permet point de l'adopter , )'avoue 
que je ne comprends point de quelle diftance il veut 
parler. Antipater pouvoir très-bien partir pour fe rendit 
en Macédoine d'un lieu donné , dont notre fimfaron & 
celui à qui il débite fes aventures , font fuppofés avol^ 
connoiffance par des avis antérieurs 5 d'un lieu , dis-jc 

1 Hippocrar. de a'ër, aq, (Sf loc» 

1 Voy* Ia note prccidente» 

) Diod. Sic. L. XVIII, 18. p, 271, 171, Tk lï. 

4 Id. ih'id* \^ » p. x87« 
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tTôti il étoit poffiUe de k, rendre en trois jours en 
Macédome. Je ne m'arrêterai point â la manière fingu- 
lière donc Kohn ' incerprèco tout ce paflage s pour 
qu'elle fut admiffible , il faudroit lire ktxitfflm, intf »yi^ 
vto^At au lieu de iiiyoilA WM^yt/fV-B-êti. 

NOTH 7 , page II 5. Gafaubôn croit qu'il s'agit ici d^inè 
>exportationde bois de conftrûdtion d* Athènes pourd*autre( 
pays y & Petit * ,ainfi que l'Auteur dû Voyage dû jeune Anu" 
ckarfis ^ ont adopté Ce intiment. Ma& j^obrerye d*abord ^ 
que la ville d'Athènes receyoit prefque tout Ton bois dô 
conftrucHon des pays étrangers , & fur-tout de Macédoine 4. 
-Le peu que poUvoitlui fournir le territoire de TAttique» 
idevoit natut^llemcnt fe cônfommer dans le pays même » 
& non pas être un objet d'exportation; d'autant plus 
qu*il ne pouyoit foutenir la concurrence des autres nacions, 
mieux fournies en bois. Il y avoit d'ailleurs une loi qui 
défendoit cette exportation. Or, cénmient fuppofer d'après 
cette loi que notre fanfaron ofé fe faite un mérite de 
n'avoir pas voulu ùfer d'iin privilège , pour lequel tout 
citoyen auroit pu le dénoncer lui & le magiftrat préva* 
f icateur qui le lui auroit accordé ? Il me paroit pluis (impie 
de fuppofer qu'il parle d'uiiè exportation de Macédoine 
pour Athènes , ou pour quelqu'aùtre pays ; d'autant plus 
qu'il en parU immédiatement après s'être vanté de fa 
correfpondance aVec Antipatcr. On pourroit m'objedcr , 
que le refus qu'il dit avoir fait d'exporter du bois feroit ^ 
dans ce cas , d'autant moins naturel que cette exportation! 

t Aà Paufan» lî , 17, p. 175. 
% Legg. Attic, L. V,ut. V, $. VIII, p. 517, fq* 
f Chap. îj. ., 

4 Xénoph. Ashem RcfpuhL cap. i,$. II. Thucydid. IV, lof, 
k DeiBonii. dt fetd, cum AUxétndr. T* I , p. n^ « edic. RfisM; 
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ne dcvoît avoir aucaa iaconyënient pour luL Maisqu'oa 
fe rappelle que les Athéniens fàvorifés par la cour de 
Macédoine écoient toujours fu^eâs à leurs concitoyens* 
Notre fanfaron pouvoir impunément fe donner pour 
nomme d'affaires d'Antipater , dans un temps où ce 
Prince' venoit d*humilier les Athéniens ' : mais il ne pour- 
voit fe vanter d*avoir accepté la permiffion d'exporter du 
bois de Macédoine fans payer aucun droit ; dans une 
époque fur*tout , qui n*étoit pas fort éloignée de celle 
ou Démofthène accufoit Efehine &: Philocrate de ce 
qu au retour de leur ambafTade auprès de Philippe , ils 
avoicm apporté , pour prhc de leur trahifon j du blé & da 
bois de conftruâion ^. Antérieurement à cette dernière 
époque , on trouve une autre exportation de bois qu*Ar« 
chélaiis. Roi de Macédoine» avoit accordée à TOrateur 
Andocide , qui le vendit à la flotte Athénienne * ; ce 
qui confirme encore la manière dont j'explique ce paf- 
fage. Je finis par une obfervation grammaticale fur le 
mot imlftflca , qui » s*il n*eft point fautif » doit être pris 
ici dans une fignifîcation moyenne , il s'efi défendu , il a 
refuji d'accepter 5 fignification qui n*a eAcore été remar- 
quée par aucun Lexicographe. 

Note ***,page 113. Quand même, comme le penfe 
Goez , on placeroit inunédiatement après le* mot M«xt- 
hfUt ( p. m , tign, «. ) ce qu'ajoute ici le Ms. du 
Vatican : ^t^ttfliftt ÇtX«To^t7f -sr^o^^w M«xf^«V/ , )e ne 
vois pas quelle liaifon^ces mots pourroient avoir avec 
le refte du texte. 

NqTE 8, page 115. Les cinq talens font yiogt-fcpt 
mille livres tournois. 

I Voy. la noc. précéd. 8c chap. VIII , not. 6 y p. tôt. 

% Démofth. '<U fais. Légat. T. I, p. 57^ & jSV, cdiu Rcisfcc^ 

) Andodd. da nditu fuo » T. IV , p. 9o> edic Reiske, 
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Note •***•, page \ * j» Cette addition ^u . Ms. du 
Vatican , eft aùffi cooforrnc <^u cairaâé.re du Faa&ron , 
qu*elle . eft piquante par iâ manièref concife » dont elle 
eft exprimée : «mm^hv yk^ v i-irmo-B-tn. 

N o T B 9 , page 115* Ces eontrîi>utions font encoit dtt 
cette efpèce d'érane dont fsti ài^à, parlé '. 

NoTB lo^ page !%$• Saumaife * veut qu'on lifc ««7i 
ftifeii y au lieu de »«7« (Jku J'ai fuivi le fens de cette 
correfHon , quoique je ne TapprotiVc guère. Théophraftc 
pouvoît dire par ellipfe luHu fttài en roûs-cntciïdant le 
ftfZv ; ^id'aiitant ' plus que cette cïlîpfe placée , tntrc le 
nombre de fix cents mine 8c celui de dix talcns , ne 
peut donner lieti à aucune équivoque. Les dix talens font 
xéellemcnt (ix-cents mines ou 54000 livres tournois. La 
Bruyère a tellement confondu tout ce pafTage avec ca 
qui précède , qu'il ne réftilte de fa traduction que dix 
talens en tout , au lieu de quinze talens que notre Fan- 
faron fe vante d'avoir dépenfés. 

NOTE II , page iij.Çafaubon propofe de lire rir 
£AA«r XulnfyUç au lieu de ritç A(f7vpy/«f. Une correc« 
tion moins éloignée du texte feroit ritç Xoivuf.XitrH^^ 
yiW, comme on fe trouve expreCément dans Démof- 
thènc ^ Cependant ce même Orateur a dit 4 auffi : 
Mi%fYtci9 Kilt Tpitiftif^c'if y quoique le fécond de ces 
noms n& diffère du premier que comme Tefpèce du 
jgence. 

Note II »page 11$. Les deux talens valent loS^oo 
livres tournois. 

I ka chap. i , aot. i, c. p« t€i* ■ 

1 Ve ufitris , p. <)• 

) Contra Aph^U U, T, i« p. Ijtf » edit« ILdike. 

4 In Midf T. I 9 p. 5^4. 

Pp. 
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Note ï; ; page 'Hf, Chez ' les Anciens , les riches 
fe ftifeienc fuivre par des cfclayes, qui portoient db 
l'or cm de -rargont <ie(liné'à des emplettes ou à d'autres 
befoins quelconques» Cîmon , au- rapport d'Adiénée ' , 
(è faifoit fuivre par trois j[eune$ valets chargés de 
monnoie , pour la diftribucr à ceux qui en ayoîent 
befoiu, 

CHAPITRE XX^V. NOTB 'i y page 117. Cétoîr 
après fouper que les Grecs étoient dans i*uiage de Cç 
£romçner *• Qn rcproçhoit à Çliçus , con;ime unemarque 
d*orguei] , de ue dernier audience à cçux qui ypuloîeut 
lui parler , que .dans. Cçs promenades ' . 

Note *, pag^ 119. Lç texte me paroit altéré j & 
ce que le Ms. du Vatican y, ajoute » loin d'y remédier » 
l'embrouillç d'avantage. Goe:& intetprètc cçtte additioB 
de cette manière linyiatogit clientes fuos y uXyfejudke^ 
contiwxrfias di rimant.. Quos vtro ^ qmum <f oBfcquuntur 
& in eo fiait , ut eum fiik^atls manibus arhitrumeligant ^ 
delxidit y juran4 fihi tempus controverfiis dijudicandis non 
fuppetere. La verfion que J'en donne , eft aa contraire fon- 
dée fur ces légets changrmens dans le texte que je crois 
sxéceffaires : ttàt tS T^ôulTaç , fttftf^iQ-tti fitiçut If rtttç «Ja7f • 
TjÙ rtiç ^tutlAç ^i xflntjt rùit f^/7pc'4'«ri y xtu ;^ef^«7«ytf^y#f 

Note i» pa^e ii5>. Au lieu des mots à. ia vue ^ 
ffut le monde , le texte porte amplement dans les rues , 
kv Têut< oiùlç', expreflion, qui , pour le dire en pàflant; 
me paroît un ptu fofpcâr ; *& qui pourroît bien fe 
rapporter à d'autres mots ^ omjs p^r les ropiftes* 

I L. XII, cap. 8, p. ^3'' •. •' 

% Xcnoph. Sympos, cap. IX. Pluurch. in The/l T» l , p» y^ 
çdJt. Reisko \ & Hippocrat. âe JSf'uit. L, I ac II, 
I AAcn. L. XII, cap. IX ^ f. î^^^ . . • 
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• Note 5 , jpëgt jrt$. Cafaubon n'a rien trouvé à cor- 
riger dans ce texte : tw nOAO^YNtA'XTiKAl' MEMI- 
XQaME'NOrz 5 fi ire n'eft la particule ««i , qu'il confeille 
Àc changer en «, ou du moins de l'entendre dans un 
fens disjonâif. Il traduit: eos quï emunt aliquid ah ipfo 
-vtl aliquid rerum illius eondiutenmt 5 cependant le «••* 
Aiir7«f ne fignifie point emuni , mais bien Ton oppofé 
vendant» Quoiqu'il en foit de cette diftraélion , ou de 
;Cet oubli de la pai^t -de CaTaubpiix» savant que de jeter 
les yeux fur far verfion , favois aulTi traduit dans le fen; 
ienumt , mais p^r un motif bien différent. C'eft que je 
penfe que la vraie leçon dans cette partie du textç étoit 
.9incieimemçnt;.rWE'MnOAflrNTA'5 rt h"MIS0OïME- 
;K0YS. Le premier 4c ces participes fignifie acheter \ 
J'ai fubftitué le fécond au jttf^itS-ài^ftisç , non-feulement 
. pour raccorder ayec le premier pour cç qui regarde Ip 
temps 5 mais plus encore pour éviter toute équivoque , 
le prétérit parfait fitfito-^â^fMftss pouvant auiH bien figni- 
fier les ckofes , ou les perfonnes louées , comme Texpli- 
<jue Fifcher * , que. les perfonnes qui prennent quelque 
èhofe a louage , comme paroît Ta voir entendu Cafau- 
bon. L'orgueilleux de Théophraftc renvoie au lende- 
main à la poiqte du jour , des perfonnes qui délirent 
acheter ou prendre à bail quelque chofe de lui , non- 
feulement par, cette arrogance qui fait qu'on pefc prête 
jamais aux défirs des autres ^ mais encore par oftei;- 
ration , pour faire voir que tous fcs momens font telle- 
ment remplis, quil n*a que le grand matin à donner 
à ceux qui veulent acheter ou prendre à bail quelque 
chofe de lui. On peut encore fe borner au fcul chan*» 

I Voy. Moer. Attic. in EVA7r«^ii9«rTffi> cuai notli. 
\ Vqx* Ton Index aU mot nM.Uts ' 
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gonent du mot TPnjMlitf^ en donnant au fufu^B-mfAnm 
le fcns moyen que je lui donne , éç qu'on trouve éga* 
Icment dans d'autres prétérits de la forme paffirc '• 
Mais frTon aime Intêux confcrrer le texte tel qull eft^ 
ito le traduira pour. lors de cette manière: // afeâie de 
retivoyer au lendemain çetuç qui veuknt bd vendre quel-' 
pte chofe , ou ^uil' a huis pour iravaiUjer che^ bâ » 
dtapiés rexplication de fifcher. 
' NoTfE **, page 11^. Ce que le Ms. du Vatican 
ajoute ici ! &ftt MAfr, a raîr d'une addition mai^nale-, 
feke par .quelque demi -£a vaut , qui a voulu enchérir 
fur Tliéophrafte, 

Note 4, page n^, II prévient ceux qui doivent 
Recevoir fa vifîtc , pour qu'ils le reçoivent de la manière 
que fbn orgueil juge la plus convenable à fa dignité *. 

NÔTl 5 ypage 119, Le texte dit : ou à fe faire frotter 
de parfums ^ : & le Ms. du Vatican ajoute : ou à fi 
iàigner; car il cft clair qu'il faut y lire Xuofct^^t au lieu 
de '?i'jôfttif09. ' ~ 

Note é , page i j i. L'orgueil ici confiftc , noth-feule- 
ment en ce qu'il ne daigne point régler lui-même fcs 
comptes avec fcs égaux , de même qu'il n'a point daigné 
(c mettre à table avec ceux qu'it avoit invités $ mais 

.-encore en ce qu'il imite les grands Seigneurs ou Princes 
qui avoient des efclaves uniqucmcfnt deftinés à tenir 
leurs livres, à calculer les fommes d'argent à payer 
ou à recevoir pour le compte de leurs maîtres. Les 

^Grecs donnoîcnt à ces efclaves le npm de i'M^nptflùUt 

I Voy. le SchoUaft, d'Ariftoph. Plut» 7. 

»Cf. chap.. Il, B#.iî, 

iVoy. auffi chap. X^joiot^ 10* p. aat» 
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ehez les Romains ils étoîent coiuiis fous celui it Cai^ 
-^ulatores ou a radonihus *• 

CHAPITRE XXV. NOTE î, page, i^i. Le texte dit, 
pour dts Himlolies. On défignoit par le mot Grec 
ifUôxU une efpéce de navire d*one condruâion par^ 
tlculière, très-diiËctle à déterminer aujourd'hui. Sauf 
m^arrêterà cette difcudion , peu importante en elle-même « 
Se pour laquelle on peut confulter Baïf * , Saumaife ' 
Se SchefiFer 4, il fuffit d'obferyer , que les kémîolîes 
ëtoient de petits vaifieaux très-^légers , qui (ènroieise 
i la guerre, & aux courfes des Pirates. Suidas explique 
ce nom par celui de «eip«7<»« TeXom , & l'Auteur du 
grand Etymologique par celui de Aif0-7p/x« ^xiî» *. Je 
n'ai &it cette note, que parce que la Bruyère n'a rien 
compris dans ce paâkge » & qucT Cafaubon jm a parlé 
^ans Tes notes d^une manière trop fuccinte pour qu'on 
puilTe comprendre fa tradudHon* 

- Note i , page 131. Je crois qu'il eft id quedion 
des myftères qu'on célébroit à Samothrace , & auxquek 
on attribuoit la venu de préferver les initiés des tem- 
pêtes & des nauffirages ^. Diogène , ou , fuiirant d'autres « 
Diagoras , plaifantoit beaucoup fur ces myAeres ^« 

Note* , page xjj. Au lieu d'«y««dV7M7«r > on ti^ 
dans le Ms. du Vatican : ifuxMmf. Si cette leçon étoit 
vraie , le fens feroit alors , que le pufiUanime levé Im 

I Pignorius de fervu , apud Polenam nov* fuppUnu Thefëim 
Antiq. Rom, & Grxc. T. III , cel. ii4). 
1 De re navàU, 
9 Obfervat, ad Jus Attie, & Rom, 

4 De milUia navaL L. Il , cap. i« 

5 Cf. Long. PaflùraU cap. 14. & Polyarn* Strti. U Vin, 
cap. 4^, 

6 Kiiflsr. ttOt^adStûd, in A'ax* 11 m ^c. ^in^Et^At^fitm 
ç Menag. nou in Diog. Jjun» VI* rc|;m. ; ^. 
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tête ( qa*il avoic îttfqu*alors tenue baifTéeponr Véfitpktf 
la frayeur que lui caufoit l'afpeâ de la mer ) pour deman^ 
4er au pilote s'il ne s'approche pas trop des côtes. Cepen- 
dant notre Itf on àm%lir\»9lûç mo paroit plus conforme 
au texte & à Tidée de l'Auteur , iinfi que je tâcherai 
de le prouver dans la note fuivante. 

Note j , page 153. J'ai tâch^ d'exprimer littérale-» 
ment le mot fitrë^ûfit ( qu'on a niaUà-propos voulu 
changer en ;^fpr«x0p?i )'en difant: s* il ne s* approche pas 
trop des côtes, PhrynicUs s'eft avifé de condamner ce 
mot dans Ménandre, qui pouvoir bien l'employer i 
l'exemple de Tkéophrafte , fcm (précepteurs On le trouve 
encore dans Diodore de Sicile '< Héfychitis ^ l'explique 
par fMTni ùHvmu Ceft un terme de ijnarine , , expliqué 
d'une manière trop vague par tous les Lexicographes » 
4c qui (îgniiîe proprement être en pleine ou haute mer^ 
être éloigné des côtes ; comme il paroît par la locutioa 
fynonyme ^ixttyàs fcirôv lifintt qu'on trouve dats Ho- 
mèic <, & plus encore par cette autfc locution ftirop 
^IpûfiifAntf dodt fe fen Elien ^ ^ en parlant du PompiluSi 
efpéce de poifTon , qui fe tient toujours en pleine mer » 
&: qui évite foigneufement la proximité des côtes. Il 
en eft de même du mot âttutMuf , autre terme de 
marine» que Cafaubon. explique pat changer la direSHon, 
i'un vaijfeau , pour éviter un écuêil ou quelque autrt 
danger. Arams ' a dit fans ellipfe mamifIu y««^ ce que 
fon Scholiafte interprète par A'NOPeor tU To cv«i>7<«»» 
9c que Germanicus traduit par inkibet jam navita K£* 

I L. XVIII, J4, T, II, p. i8f5. 

l In Mirwro^. • 

J OdyJT. t. 17J. 

4 Hifté Animal, L« !!« cap. i^. 

5 Yen. 54^. 

MOS 
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MOS. Je penfe qu'il faut lire dans le Scholiafle ( que 
je ne cite que d'après le didionnaire de Conftantin ) 
A'NQ©£r th ro hui/%¥ , il pouffe en fens contraire , 
c*eft-à-dire, tu arrière; cxprcffion qui fe trouve dans 
Homère * wia-afltç ^xiùn , quoique dans un fens un 
peu difFérent. Or y comme ce mouvement du vaiHeau nt 
pouvoit s'exécuter, fi les rames cefToient d*agir tout-à. 
fait ; il parôît probable qu'il faut aufli lire dans Ger- 
manicQS REMIS au lieu de remos» comme Ta déjà obfervé 
SchefFer ^ d'après Gronovius* Ainfî, ipitxôvlttt y«« ou 
fimplcmenc u9Mtô^lu9 paroît une cxpreflion fynonymc 
de vf6fAftt9 xfiîTB-uty qui, d'après les Scholial^es d'Ârif^ 
tophane & de Thucydide , cités par SchefFer , fîgnifîc 
ramer en fens contraire » ou , comme robferve M. Larcher 
dans fes notes fur Hérodote ' , fe retirer sans revirer 
de bord. Un autre tetme de marine qui préfente à-peu- 
près le même fens , & que Sophocle 4 a employé 
comme terme d'équitatiou dans le fens de donner une 
faccade a un cheval ^oMr l'arrêter, ou pour le faire 
reculer , c'ed VèifÉuc»x^uu9. Un de fes Scholiades l'expliqué 
ainfi : ivetnifu^u Kctll^n ' ivuKêf^ivëtf yiç xo^ltas ?^iytlect , 
c}tt9 x^tfi.it9«t «y7«f èy r« viXâyu y rlil?<ct9ltç * r» itfftt9êi 
vAXiu»9-t9 iJlcB^ ** y ftn ^ufiAj^ôfAt90i TU WiufiMli. Uu autte 
dît : . . . . Té i9aK»^iuet9 xvfUç tv\ 7«> vijef xiytlcti , 'olu* 

wlitTtt &y rS ^txiyei iftfc^* Et comme Suidas explique 

I Odyf. O. îçi. 

1 De m'dit» naval, L. III , cap. IV. 

3 L- VI, $. 11 , nof. lo. 

4 EleCtr. 7U* 

* il faut de même lire , vriAPusmc ( &: non pai èrwwm% ) dans 
Suidas , au mot K*nx^fMt. » 

'*' * \\ faut de même lire âvrcdi ou «vT«ri ( au lieu d*3«vr«i ) dans 
Héf/chius au mot A'raxM;(fvfir. 

Qq 



|oif ifotes fur le Chapitre XxK 

VârantfiZ^ fzr inmx^^inty âvMtivlm y & HarpOCratidâ 
VifiXtulto-t ( autre terme d'é^uitadon ) par mH>t^t9 3 
mftlft-^t , il fembleroit que Vhmxiitluf , originaitemenc 
employé pour exprimer le mouyement que fait uu cavalier 
pour arrêter ou £iire rectder fon cheval » a. (ians la fuite 
fervi à fîgoifier, parm^phore, le mouvement quêtes 
. rameurs font pour arrêter ou faire reculer un vaifleau. 
Mais le premier Schofiafte, que je viens de citer» fcmblè 
attacher' au mot ifttKi^huf (dt par confêquenc à ion 
fynonyme ApuKo^lttv) une autre idée qui exprime cette 
manœuvre, par laquelle on rallentit ou fait cefTer le 
mouyement d*un vaifleau , non plUs à Taide des rames , 
mais en ferrant les voiles ; ce qui répond i la manœuvre 
que nous exprimons par les mots mettre en panne. Pour 
revenir à notre texte , foit qu'on fuppofe avec Cafiiubon 
que le pilote fait une mancébvre pour changer la direâion 
du vaiïïeau , foit qu'on aime mieux enrendie par à9it%lv%9léi 
ce qu'on appelle mettre en panne , notre pufillanimc a 
raifon de s'allarhiér de tous ces mouVemens» êc de de- 
mander au pilote s'il ne s'approche pas trop des côtes. 
NotE 4, page 135. Le ttxte dit u qu*il préjwne du 
Dieu. Par ce dernier mot, Panw a entendu le Dieu 
Neptune» c*èfi:-à-dire , la men Cafaubon & la Bruyère 
l'ont pris dans le fens de la Divinité, tn général. Mail | 

]e crois avec Fifcher , que Théc^hrafte a voulu exprimer 
par le nom de Dieu , le ciel ou l'état de ratmofphere. | 

Du moins , c'eft dans ce fens qu' Aridopbane ' a employé 
ce nom joint avec l'aiticle défini , en parlant de la pluie : 

Note **, page 155. Le Ms. du Vatican porte 
ici : ««i trlfttltvifitm i"\ srtÇjf hcfion^hluf n 9rfùr%a^%U 

I ytff. itfo. , 



Notes fur le Chapitre XX F. 507 

miXiimv «r^W «9%» vkfltis vpfflot ». r. A. Ce tcxtc parole 
plus complet & mieux arrangé» à la particule n près « 
qa*il faudroit peut-être retrancher. 

Note 5 , page 15 j« La corre^bion de Cafaubon B-ufpûv 
(au lieu de 5x«^c7v) eft inconteftabte , 8c fournit un des 
traits les plus piquans de ce caradère, (avoir, celui d'un 
poltron qui exhorte les autres au courage. Synéfîus ' fait 
auffi le portrait d'un poltron fanfaron avec beaucoup 
d'cfynt & d'élégances mais le poltron dont parle Homère ^. 
cft peint plus au naturel. 

Note *, page ijj. J'ai déjà obfervé ( p. 155 not. ) 
que la leçon du Ms. du Vatican , eft ici beaucoup meil- 
leure & plus complette. VvvûXtt/ùt çifttt paroît d*autant 
plus néceHaire que le chapitre finit par ces mots : tmç M\i 

N o T E 6 , page 135. L'expreffion Grecque que j'ai tra^. 
duite prefque littéralement, répond à ces imprécation^ 
triviales ; Que le diable t* emporte ! ou la peflefoit du..,/ 

J^OT B *, page 137. Quoique faîe reçu dans mon 
texte la corredion de Pauv » Bc que j'aie défapprouvé le 
fens de celle du doébeur Bernard , il eft pofTible que la 
leçon anci^ineait été : imm imyuT^êu ^irt^e Xiiii'uAvrttçœirwct 

Non 7, page 137. Comme le feryice miOtairc étoîe 
calqué fur la diviiion civile dont j'ai parlé plus haut ' , 
de manière que les citoyens de la même tribu ou de la 
même bourgade , étoient enrôlés dans le même régiment» 
dans le même bataillon ou compagnie, j'aurois pu» (ans 
confondre I>s inftitvitions anciennes avec les in{Utution& 



I EpifloL CIV. 

a Iliad, N. ft7^— 18^ 

I Ciup.I, aot» u Lenr. B. p. u>; 



Qq 



3o8 Notes fur h Chapitre XXVL 

modernes, exprimer le mot trihu par régiment^ &lc mot 
bourgade par bataillon ou pat compagnie. Cela cft fi vrai, 
que du mot ÇvXn ( tribu ) vient le mot fuxira-it * être d€ 
^arde ou fcàre la garde, 

CHAPITRE XXVL NoTi*,/?^^^ 139. ^cmc repensdc 
n'avoir pas fuivi dans ma traduâion le tcxtç du Ms. du Vati- 
can : qnXct^x^A Ttç lo-xvpas Ktfi'Hç yXix«ftm*^\\^ paroit être la 
véritable leçon, & met fin à toutes les difcuffions des favans, 
qui ont corrigé, chacun à fa manière, la définition repréfentéc 
par Tancien texte. Pour peu qu'on réfléchiffe fur la nature 
du gouvernement oligarchique , on fentira bien que ce 
n'eft point à de fimples emplois & à des dignités ftériles, 
que fe bornent les défîrs des partifans de ce gouvernement» 
S'ils aiment à être du petit nombre de ceux qui dominent ^ 
ils ne font pas moins jaloux d'augmenter leur fortune ^ 
fcul moyen d'a(Fermîr & de perpétuer leur puifiancc, o» 
de s'en confoler s'ils viennent à la perdre. 

Note i ; page 139. C'eft d*après la corre^ion de 
Cafaubon : ^iA«p;^i*<e r<f /a%t;p« Kifinç » yy^^x^fii^n* ^^^j^i 
traduit la définition du parti/an de l'oligarchie* La tra- 
dudion que j'en ai mifè en note, e(l d'après la leçon 
du Ms. du Vatican , dont j'ai parlé dans la note précé- 
dente. Au refte, pour bien entendre tout ce chapitre, 
àinfî qu'une partie des chapitres VIII & XXIII , il faut 
fe rappeller ce que j'ai déjà obfervé * au fajct des 
deux factions qui exiftoient à Athènes du temps de Théo- 
phrafle. 

N o T E 1 , page 1 3 9. Le texte dit fimplement l* Archonte ; 
mais on fait que c'eft au premier des neufs Archontes 
qu'on donnoit le nom ^Archonte par excellence. Il portoi^ 

I Euftach* in Ilidd, 5 , p. 138 , 159. 

% Voy. le difcours prélimin. $, XII , & XllI , & chap. VHI , 
nçt* € é % U 10, p. loS^iii. 



Notes fur le Chapitre XXVI. joj 

de plus, celui à^EponymCy parce que fon nom paroifToit 
? la tête des adcs & des décrets qui fc fj^foient pen- 
dant l'année de Tcxcrcice de fa charge. A ccMagiftrat étoit 
confié le foin de certaines cérémonies rcligieufcs, & 
des pompes ou proccflionsdont elles étoicnt accompagnées , 
& dont il dirigcoit la marche , avec les curateurs ou ad- 
joints, nommés à cet effet par le peuple. Telles étoient 
les fêtes en Thonneur de Bacchus, & celles appellées 
IkargélUs^, Ces curateurs étoicnt peut - être en même 
nombre que ceux que le peuple nommoit pour aider le 
fécond Archonte, connu fous le nom fpécial de roî^ & éga- 
lement chargé de quelques autres cérémonies rcligieufcs *. 
Note j , page 13 9, Le fcns de ce pafTagc , quoi- 
que altéré , paroît très-clair. Avant que les additions du 
Ms. du Vatican fuffcnt parvenues à ma connoiffancc , 
voici comment je le corrigeois. Au lieu de t5 ^jj>«» BOT- 
AOME'NOT Ttiuç rm iifx«*Jt E'niMEAHSO'MENOS %ùfA%y,ç» 
wttptX^uf Àvo^^mç E'^XEI , je propofois de lire : rS i)if*9 
AI'POYME'nOY Ttmç 7? tfp;^av7i E'niMEAHZOME'NOYS 
TFôftwîif y 9r«peA$-À>y £*AYT0'N k^ùÇ^fuç I^'XEIN. La charge 
des curateurs ou adjoints ' ne duroit que pendant le 
temps de la fête, au lieu que celle de l'Archonte étoit 
annuelle. Efchine ^ didingue rM/);^H d'ÊsrmcAcitf , en difant: 
Uet Tiç A'IPETO'Ï m vfarlHy Ùk Ult \mflA A'PXH* , 
«AA* E'niME'AEIA ris t(^ ' iîuxonct , & pluS bas ' : 
«V . . . «I i^fiùt 1% tttvitûv Ai'FOITNTAI r«i ^tifioa-iet xf^f*^^ 
i^aX^tfH^ttt X. r. A. 

I Pollux , L. VIII , fcgm. B9. 

1 Idem, ibidy fegm. 50, HarpocratioR & Suidas in EV^o^vràf 
fAWVÊfim» 

3 Voy. la note précédente» 

4 , Contr. Ctejipfu T. $ , p. 3^7 , fqq, 

f Ibid ,p« 4ij. 



Jio Notes fur le Chapitre XX VL 

Note **, page 13^. Le texte du Ms. du Vatrcaiiy 
plus 9inple & plus correA dans cet endroit , rend ma cor«- 
rcâion ' inutile , ainfi que celles propoff^cs par d*autrcs« 
Le feul mot de ce texte qui pourrolt déplaire aux Hellé*^ 
xiîiles c*eft le compofé irp«Mpf7b^«f aulicu du fimple êùfti^a^^ 
Le premier , dans lefens àt préférer ^ convicndroit mieux à 
f ancien texte , qu*onpourroit alors traduire ifi le peuple % 
dans le choix qu il fait de ceux qui doivent aider le premier 
Archonte , &c. nomme quelques autres citoyens par préft-- 
rence h lui , ilfe préfènte, &c» ValftlS-oj feroir mieux placé 
dans le texte du Ms. du Vatican , où l'Àvô^ilfaç Ce rapporte 
à fa phrafe qui fuit : t^ i)it «u7axp«7«p«; ». 7. A. Pour enten* 
dre ce qu'ajoute enfuite ce même Ms. au fujet des dix per- 
Tonnes qu'on propofe , il faut fuppofer , que chacune des 
dix tribus qui compofoient le peuple de l'Attique , en pro- 
pofoit un , Se que de ces dix concurrens ou candidats » 
on prcnoit enfuite un nombre déterminé p^our remplir 
la fonction de curateurs ; ou que , de même qu'il y ayoîc 
dix Stratèges ou Généraux ^ , on donnoit de même dix 
adjoints au premier Archonte , tandis que le fécond Ar-« 
cbonte ' n*en avoit que quatre ^. 

N o T E 4 , page 1 59. La Bruyère a rendu le vers d'Ho* 
mère ' de cette manière : 

Les peuples font heureux quand un fiulles gouverne \ 
9c l'Auteur du voyage du jeune Anacharfis ^ d'une manière 
plus fidelle : 

Rien n*ejl fi dangereux que d'avoir tant de chefs ^ 

I Voy« la nott prccédentt, 

% V07. chap. V, not. 9 * p. î.9f. 

f Voy. chap. XXVI , not. x » p. ^ Of • 

4 PoUux j Harpocracioo 6c Suicias y ubi fiprmm 

I lUad. B. 104. 

< Chap. XXVIII, T. &« p. itfu 



Notes fur U Chapitre XXFL '}il 

txk me permettant un léger, changemeht dans ce dernier 
vers , je croîs avoir rendu avec plus de prëcifîon Tidée 
du Poète Grec: laquelle, plus vraie peut-être dans la 
bouthe de Dion ' , n*eft qu'une parodie dans celle de 
notre Oligarque 5 puifqu Homère n*a entendu parler que 
dés chefs d^une armée, & non des chefs d*un état. 

NOTB 5 ^ page 141. On fait qu'à Athènes , comme 
dans tous les gouvememens démocratiques, les magis- 
trats & les fonéHonnaîres publics étoient nommés par le 
peuple. Notre Oligarque renonce à toutes ces charges & 
* dignités , parce que , pour les obtenir , il falloir faire 
Ùl cour au peuple % ce qui étoit loin 4e Ton caraélère. 
îl me femble du moins , que tel doic-étre le fens de 
l'expredian ptfx^Hç ^Xtio-ti^uf que le Ms. du Vatican re- 
préfente d*une manière plus Grecque àfX'^lç vXtiTtÂi^oiluç , 
& qui eft analogue àrexpre/fîon tr^ùri^x^S-t^ ou n^êrtivu^ 
wpoç Ttt Kùn)t qu'on trouve dans les Orateurs Grecs. Fifcher 
l'explique * tUfiftere magiftratus capert , ou bien ' , dtp^ 
nert un confuetudîne magîjlratuum. La première de ces ex* 
plications me paroit la feule vraie: l'autre ed au moins 
préférable à celle de Cafaubon, aditamque îlli ad ma- 
giftratus pr£cludamus , que la Bruyère a fuivie , & qui 
eft inadmiflîble , à moins qu*on ne change le vMurttrêaf 
en «-«y^-rtf , & qu'on n'y ajoute rat fl;t;A«F ou ûvlitç : mais 
dans ce fens même rcxpreflîon la plus ufitée eft àiriXttvftîf 
Tdif àpx^t^. Quant à la correction de Rciske «p^Aoi^ 
iKKXti^iaZuy y elle me paroît itifoutenable. Je ne crois 
pas devoir avertir que dans la leçon fautive du Ms. du 

1 CorncU Ncp. in Dione, 

^ Voy. Ton Index au mot A'f;^^. 

} Voy. les noces de Fifcher. 

4 Ifpcras. Panegyr. T. I , p. 114, cdir. Auger. 



j 1 1 Notes fur le Chapitre XXP^L 

Vatican rapportée dans la première variante de la p^g^ 
Z40 , il faut changer les mots vifi rSIa en srep< rv?». 

Note tf , page 141. J'ai fuivi la corred^ion de Ca- 
iaubon y ^1 k, r. A. ou plutôt j'ai exprimé à la lettre 
la leçon du Ms. du Vatican , avant même que j'en eulTe 
connoiflance. Il faut aufll lire dans la ligne qui précè- 
de y f7f 5 comme on corrige , au lieu A"oJi, 

Non * , page 141. Le Ms. du Vatican ajoute ici : w 
Ttf ifiâltdf àtufitfixtifiifôs , que j*aî rendu le manteau jette fur 
les épaules, Paurois dû plus haut ' traduire de la même 
m^LTiûicï ùva^eLXùfttfùç ^otfiiltcf. Et quoique lefens de cette 
cxpreflîon ne foit pas encore bien déterminé * , il cft 
cependant à préfumer , d'après ces deux paflages confron- 
tés cnfcmble , qu'on Temployolt quelquefois pour figni* 
fier une manière élégante de relever une partie du man- 
teau par dcffiis l'épaule ,• manière propre aux petits-maîtres 
d'Athènes ou à ceux qui y vouloicnt par vanité ou par 
quelque autre motif fe diftinguer du vulgaire. 

NoT£ 7, page 14 T. Le texte dit : coupés h moîtiém 
Peut-être étoît-ce la même manière de couper les che- 
veux que celle dont j'ai parlé plus haut ^ Il eft certain 
au moins que ce devoit être une mode élégante , & 
telle qu'elle pût diftinguer notre Oligarque de ceux avec 
lefquels il craignoit d'être confondu. 

Note 8, page 141. Ce que dit ici Théophraftede 
rOIigarque , rcflcmble beaucoup aux reproches que fait 
Démofthène à Midias. Cet Orateur accufe Midias d'avoir 
exigé qu'on le nommât curateur ou adjoint du premier 

1 Chap. XXI, p. 1X1, 113. 

% Voy, VlrJex de Fifclier au mot AV^Ca^Afa*»». 

I Chap. X, not. 11 , p, m. 

Archonte 



Notés fut k Chapitre XXFI. ji j 

Archonte pour k fête de fiacchos ' ; de fe promener 
ihfolemment dans la place publique fuivi de trois ou 
^quatre efclaves ^ , & d*infulter publiquement les citoyens 
non fortunes , en les appellant pauvres ou gueux ^ 

Note ** , page 141. Ce qU*a]Oûte ici le Ms. du Va- 
ncan hit r\f tvkù^Mùlç , h. èàufe des délateurs , nie paroit 
d'autant plus appartenir au texte de Théophrafle^ qiie 
le temps oii il écrivoit ces caractères étoît juftement Té- 
poque la plus fertile en fcélérats de cette efpàce. 

Note ***, page 141. Le Ms. du Vatican ajoute ici: 
^^(S^ iç ^ttufii^df raf mfoç ru Kùtm WfortifJtn ri /3yA«ir7«el • 
tfgiLJ êfç <9^«p/a7«» frli r£ »i^«i7«f w ^'^«V7«f . Dans ce paC 
£kge altéré , il eft d'abord clair qu'il faut lire B-mv^U^a oa 
B-avfiêiZu. Quant à la dernière partie , je Tai rendue comme 
s*il falloir lire :;t3if iç àx^?*^^* • '*^«^ (ou 74 srA^i^of), 
j{^ mç Hrli 7S fifMfliç >(§^ i^tUfltç» Je ne dirai point qua 
le peuple c(k naturellement ingrat ( i l'époque fur - tout 
où un gouveroement populaire efl pou/Té par l'Anarchie 
vers fa dcftrudion) non pas envers ceux qui cherchent 
à l'éblouir par des diftributions & des largefTes, mais 
plutôt envers les citoyens vertueux qui veulent l'éclairer, 
ic du nombre defquels affeâe d'être notre Oligarque* 
Je me borne à obferver que la manière dont le textç 
cft conçu 9 fi on ne le fuppofe point altéré , eft un vrai 
folécifmej car les Grecs difent ordinairement à^ufi^of 
r3 Fi^«»7< ou wfûs Tûf fiftâtrtt , & non â^^^ptrlof th yc^«yror« 
Celle au contraire que je propofe d'y fubAituer eft un 
Attîcifine. Éïfal îtfoç ^ être à quelqu'un , (îgnîfîe par mé- 
taphore , fe mettre a la dlfcrkîon de quelqùun , lui être 
dévoué au point de fe laîjfer mener par lui, Ariftophatic 

X Tn Mtd, T. I , p. çx^, cdit. Rciske. 
i Ikîd, p, 5^ç. 
3 Ibid* p. 5 Si. 



J14 Ilotes fur U Chàphrè XX F L 

prodaic fur la fcène un de ces démagogues , faux aiti)» 
du peuple » qui dit à (on rival: 

nV ^liftt rv roit /^/MySEATTCTt ftfifUtutt ' « 

VOUS préfianei trop it tattackemtnt que U peuple a pour 
vous. £t ce rival ,.en adreffant la parole i ce même 
peuple , dont il craint de perdre la faveur, lui dit: 
...p. fin 7S A£'rONTO£ f X0I , ^i ^'«i«dfr 

£'^ ff'ad'' îlfntuf Çt?i9f /8f A7/a/ * , 

«e vottJ /tf(^{ point mener par celui qui vous parle ^ 
& ntfptre\ jamais trouver un meilleur ami que moi. 

Note 9 , page 145. Tai rendu par pauvre le mot 
Xtviif qut figmfie au propre mince ou maigre s par la 
même raifon que fon oppofc wa^its (.gros) fîgnifie éga-^ 
Icmtnt au figuré riche *. 

NOT B * , page 14J. Dans l'addition du Ms. du Va- 
tican il faut lire Afi7vfyi«» ;i^' Tpttffuf^tetv y en re-» 

tranchant Tartide qui précède ce dernier mot,oubiea 
tt»¥ Aei7tfpy<Sy i|^ rSr rpttiptip^tafj cn l'ajoutant au premier^ 
comme on le trouve également à la page 114 dans cette 
même phrafè , fur laquelle au refte on peut voir ce 
que )'ai remarqué plus haut ^. 

N OT B 10, page 143. Parce que Théfée avoir changé 
le gouvernement monarchique en Démocratie '. 

N o T B * *, page 143. Dans ce qu'ajoute ici le Ms. dti 
Vatican , Gocx a déjà obfcrvé qu'il falloir lire Xvtm 
au lieu de AvS*i7(r«i; mais il faut de plus y ajouter rarti-* 

I Ariiloph. equ'u, 714. ^ 

X Idem y ibid. Sto» 
I Schol. Ariiloph. f^efp, 187* 
4 Chap.. XXIII , noç. 1 1 » p. 19^* - 

f Plucarch. in Thefi $• 14 flc ij. T. I • pt 4(4 fi]^. ff&t» 
Ktiske, ec Meurfiui m 7^/. 



Nota fur U Chapitre XX VU. ji j 

de en liCmt x >mtm riv /8«riAfM». An fnjec des douze 
villes de TAttiquc , l'întcrpolatear ne s'accorde ni avec 
Piutarque ' , qui donne , comme Euripide * , i TAcnque \t 
nom de rilfttiroXte , contrée de quatre villes , ni avec^ 
Ecienne de Byzance ^ , qui afllgne onze ailles a cette 
proyince de la Grèce. On peut concilier ces différentes 
opinions en fuppofant qu'oft a. varié fur le nombre d^ 
ces villes , (ùivanc le plus ou moins d'importance qu'on 
nvoit attachée à chacune d'elles. Quant à la manière dont 
Théfée fiit la viétime de cette innovation , les hiftoriens 
ne font pas non plus d'accord entre eux. Les uns difent » 
qu'il fubit la peine de roftracifme ^ ; les autres ' , qu'il 
fortit volontairement d'Athènes pour fe fouftraîre auic 
cabales de Tes ennemis , & qu'il fe rendît chez Lycomé- 
de , roi de Scyros , qui l'afTaflina lâchement. Je finis 
cette note » en obfervant que dans l'addition fHÎvanre ^ 
du Ms. du Vatican, il faut lire j(^' rJutrà (non 7«v7«) 

CHAPITRE XXVII. Note i ^ page lé^^. rai 
mieux aimé conferver le terme Grec Opfimatkie , qui 
fignifie y non pas tant VinftruBion tardive , que le ridicule 
qui réfulte de cette inftrudion. C'eft jufqu'à un certain 
point le caraâère du Bourgeois gentilhomme, Êfi adeo 
( dit Aulu^elle ^ ) îd vitium plerumque fera eruditionis , 
quam Gréci h-^tfta^Uf appellant , ut ^ quod nunquam didi-^ 
ceris^ dût ignoraveris^ quum idfcire aliquando oxperisy ma* 

I Ibid, p. I7« 

1 fferaclid» Bl. 

) Sreph. Byz. in *Aftîîv«i* 

4 Suidas in Ouêth^a. 

f Tlurarch. ibid* p. 7X,'^ 

4 Voy. chap. XXVI , p. 141 • variaQt. d» 

7 ^oa, 4itic. L. XI , cap. VII. 

Rr % 



i\6 Notes fur le Chapitre XXVÏI. 

gni fadas quo in loco atmque £» quacumque in n iicere^ 
Note i , page 145. J*ai adopté la leçon da Ms. du 
Vatican Afv^y.Tous les aatrcs manufcrits lifent«yM« Calao* 
bon corrigeoit miw , 5c' Filêlicr.va reçu dans fon texte 
la corre6Uon de Pauv^ «V*». Comme le t«v7« ( que j'ai- 
merois cependant mieux changer en riJlêtç ) Ce xapperte 
à /nViif , il étoit plus naturel de changer ïjlTOA en 
AE^rON 9 d'autant plus quo Théophtafte diftingae ' lo 
(hanter an réciter i itlt A^SAI , irê f^tf E^inETN. 
Ajoutez à cela que le verbe xi^uf ( que }*ai traduit préci- 
pitamment par chanter^ au lieu d'employer le mot reciter, 
qui étoit plus conforme à la leçon que favoîs adoptée > 
peut encore être regardé comme fy nonyme à*ui"uf chanter :> 
la première chanfon d*Anacxéon commence par eixtÊ 
AE'FEIN Alpiiikç^ Cependant , pour ne rien didirouler, 
il eft aui& très-pofCble que VU'ym foit la vériuble leçon , 
prife dans le fens de chanter. Achilles Tatius ^ l'a du 
moins employé dans ce fens, en difant mifmûf &yw ^ 
au lieu de roxpreffion plus ufîrée i/btimio* iiu¥. Les ce* 
piftes.ont fans doute Souvent confondu ces deux mots ) 
aiais je ne crois point qu'on s'avife de regarder de même 
comme altérée cette glofe d*Hefychius : aV^^ , miri^& » 
fuAirtv» mi^m. D'ailleurs, le ducere^ par lequel ks Ro« 
ms^ins ont exprimé Yi^in , eft auffi quelquefois employé 
dans le fens de canert ^ 

NOTS ^9 page 145. Le long paffage qu'ajoute ici lo 
Ms« du Vatican, eft aflez intéreffant pour que je m'y 
grrétç un moment. J'y change d'^hord \W ^f^roy ( que 

I Ctap. XV 4 p. ««• 
\ Lib< V, cap. \€, 

\ Not. in Proptrr, Lib. I, EUg. VH | Tcn. !• p. 1^ , ^ 
t<)«t, A«i<lcl, i7>7. 
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Goez explique par un rapprochement très-peu heureux ' 
in altum falirt ) en W ipitf en arrière ^ qui eft un terme 
de tadique , comme nous le verrons dans la note fui- 
vante. La courfe du flambeau , connue fous le nom de 
XêifiTrttS'fii'féfUit ou Xtt^w^i^Ç9fU , & qui avoit Heu pen- 
dant la fête de Minerve , appelle les petites Panatké^ 
nées , & celles de Prométhée & de Vulcain * , étoit 
une courfe à cheval ou à pied , qu'on faifoit tenapt à 
la main un flambeau allumé. Celui des concurrens qui 
pouvoir courir jufqu'au bout fans Téteindre , étoit dé- 
claré vainqueur. Notre Opfimathe , non content des 
efforts qu*il fait dans un âge avancé pour apprendre 
des exercices pénibles , dont fa jeunefle même ne lui 
avoit infpiré ni Tidée ni le défir , poufTe le ridicule 
)ufqu*à vouloir imiter les travaux d'Hercule. On fait 
qu'un de ces travaux étoit d'avoir dompté un taureau 
furieux qui défoloic la Crète. La fable nous apprend 
de plus que les repas de^ce demi -dieu n*éroient pas 
une chofe indifférente pour celui qui avoit Timpru- 
dence ou le malheur de lui donner l'hofpitalité ; & que 
dans un de ces repas il dévora un bceuf tout entier 
appartenant àThiodamas. Cette voracité lui valut le nom 
de Bupkagus de de Butkinas (^mangeur de bœufs } , & vraî« 
femblablcment aufli les facrifices de bœufs qu'on étoit 
dans l'ufage de lui offrir après fa mort ^ Aux mots qui 
fuiveiit v^ocMulflCfTéeÊi fiTtf» , il faut , ce me femble , 
fubftituer wfùv'ttfalfifitœB'âij à^tif. Le premier de ces mots 
préfente une métaphore analogue à pcu*près à l'expreffîon 
françaife fe frotter a quelqu'un* Le vT^n^ifUlky que Goez 
prend pour^z^^^ ou fceneSy c*eft-à-dire, pour une partie 

s P'«m oTtikn &pâviiv, Arîftoph. f^efp, 1550. 

1 Suidas m Ao^ttôJ^. 

I Vojr. Cyrald* hfijior. Deor, Sjrota^. XVII » p* 457. 
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Je la farce , me paroic au contraire fignifier la repréfen^ 
tadon completce d'une farce ou d'une pièce quelconque* 
Comme le défaut de mémoire ne permet point à notre 
Opfimathe d'apprendre par cœur pendant la prenùère 
repréfentation d*une farce les petits airs qu^on y chante» 
& qu'il veut abfolumcnt les favoir chanter , pour C^ 
donner un air de capacité, & même de gaillardi(è,il 
cft naturel qu'il fe condam)ne à l'ennui de plufieurs re* 
préfcncations consécutives de la même farce. Ce qui 
fuit: *inmç ««AAirlieirif if$tfk rm ttfu^ncOi pas fort clair. 
J'ai t&ché de lui donner en le paraphrafant le Uni qui 
»'a paru le mieui^ convenir à cet endroit, fans trop 
m'applaudir de mes efforts. Il feroît beaucoup plus intcb 
ligible, (i au lieu de «-«p* rf if ^7, dans l'tfpnt du prêtre^ 
il y avoit fr«p«i r^ U^tm , dans l'efprit de la pritreffe. Ou 
moins ce changement doit-^il néceifàirement avoir lieu 
dans la.phrafe qui fuit immédiatement : ^ tptif u^mç, 
que )e lis fans héfiter : i^^ tfSf îf^fiW » ou bien aveu 
Taniclc, ^ êpSyrtV Upiioç. Les prêtreffes de Bacchus» 
connues plus paniculîérement fous le nom de JBae-^ 
chantes ^ dévoient par leurs indécentes fureurs"^ mémeft 
£tre des objets exrrémeraent féduifans pour la jeuneilè. 
Il eft probable qu*à Athènes les gens du bel air , oa 
ceux qui vouloient pafler pour tels , fe piquoient d'avoir 
pour maitrefle unede^ces a£lrîees de farces religieufes, 
comme nos aimables rçitis fe piquent de po/Téder le cœur 
d'une comédienne^ Le vieux fou qu'on peut comparer k 
Monfieur Jourdain , ne voulant céder en rien aux 'jeunes 
gens , avec lefquels, en^ dépit de Tes fôixante ans , il fré« 
qaente les exercices 5c les écples, veut aufll avoir, comme 
le Bourgeois gentilhomme» une maîtreflè; & au défàue 
d'une Marquife ou d'une ComtefTe y il la choifit , commo 
dç raifon» p^rmi Içs prétreflçs dç Bjtcchus. Jç finis cçt^Q 
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l^ote par ayertir qac les mots : v^êrf^Xhm ratt ^ « . • 
que le Ms. da Vatican préfente aiofi avec une lacune , 
Cm laquelle Goez garde le (îlence , doivenc être corrigés 
*fo^kxx»9 Têuç Bvrikiç , Comme je les ai exprimés dans 
tna traduâion 5 à moins qu'on n'aime mieux lire : 9rp«^«AAâFf 
Tttïç &omrt , // f réfente des béliers aux Tkyades. Ce der- 
tiier nom , fynonyme de celui de Bacchantes , paroîtroît 
d'autant mieux convenir ici « que Tcxpreflion 9rpoj8«AA»f 
rtuç BvcUiç n'eft pas trop élégante. Le bel ufage exige 
en pareil cas qu'on difc ^p«/S»AA«f hç ruç Bvt-Uç , de 
même qu*on dit îA«fy ru tîç rof Xu^fou '. 

Note if page 145. Uufage confiant des taâiden$ 
Grecs * m*a autorifé à propofer dans les variantes (p. 144.) 
la leçon 1%) ^«pv fans l'article ^ comme préférable à celle 
du texte f^i ro ^fo. Cette expreâion du côté de la 
pique , ainfi que celle lif inrii'êi , du côté du bouclier , 
font deux termes de taâique > , qui d*aprés Tufage des 
Anciens de porter , quand ils combattoient à pied , la 
pique de la main droite « & le bouclier de la main 
gauche , répondent à ce que les u6Viciens modernes 
expriment par^ droite^ h gauche. Quant à la cavalerie , 
ils employoient les termes i^' nntu , du côté de la bride ^ » 
pour commander la converfîon d'un cavalier à gauche* 
Un quatrième terme moins fréquent dans leurs éctm y 
& par conféquenr moins clair, eft celui d'f;r*8p«v, du 
côté de la queue. Au premier abord , on diroit que cela 
devoit £gnifier la converfion d'un cavalier avec Ton 

I Voy. p. i€i » lign. 11. 

1 Xenoph. dt Cyr. txpedu. L. IV • p« t^t , extr. edit. Sic 
fh. Polyb. L* X, il , T. £, p. 130 , Arrian. TaSi. p. 54 ^ 
fqq. 71 fqq. Pollux , L. 1 » cap. X« 4 4 p. |f. 
H) Arrian. ubi fupra, 

4 Polyb. ubi fufra* 



jio Notes fur le Chapitre XX FIL 

chcTal en fens concr aire , c*eft-à-dire , du côté oii ixoit 
auparayanc la queue du cheval , en un mot , ce qu'on 
exprime aujourd'hui par fairt volte-face. Mus cotnme 
outre cette fignification propre , le mot ifk efl pris par 
les uns * dans le fens de ce que nous appelions l'aile 
gauche d'une armée , tandis que d'autres ^ par une 
métaphore bien plus naturelle l'ont employé dans celui 
de la queiu ou de t arnkre^garde d'une armée , on fent 
bien que l'cir'vptfy pourroit encore /îgnifîer non-feule* 
ment le mouvement d'un ou de plufieurs foldats qui 
fe tranfportent de l'aîle droite à l'aîle gauche , mais 
de plus celui par lequel ils paflent du front à la queue. 
Il n'eft pas douteux que Xénophon ne Tait employé 
dans ce dernier fens lorfqu'il dit : vku S\ wixovt r«> 
trûftMÇ it 0cr7«eA«i fsrfA«J»oy7ff rtitç oTicS^Vy wttftwifiiru 
E'n* O'YPAN* f(^ Tô «vo STO'MATOS ïwwixif ». 
Dans ce paflage le mot rlifiêi fignifiant le front de 
l'armée , fon oppofé «p« ne peut fîgnifier que la queue 
de cette même armée. Il en eft de ^ême de ce que 
dît PoUux « : iUt ru E'n l' ME'T O n O N »A7ir«< , i^ 
E'n' O'YPA'n; j^^' Iw iTwliky j(^ Iv) i'ifu. Le mot 
ftlrtÊWéf étant , comme terme de tadîque , fynonyme 
du mot rlifiêt , il eft à préfumer que Vèfit , que ce 
Grammairien femble lui oppofer à deflein ( comme il 
oppofe rîx««^/^* à l*tw) Hf9 ) , doit également être 
pris dans le fens de la queue d'une armée. Quoi qu'il 
en foit , je me flatte au moins qu'on ne défapprouvera 
pas le changement que j'ai propofé ' de la leçon inii- 

s Arriao. ibid, p* xf. 

1 Xenoph. de reb, gefi, Grtecpr* L. IV > p« 305 ^ edk, Steph% 

) Idem , ibid» 

4 L. I, cap. X, 4, p. jf, 

5 Voy, U note précédente* 

gnifiancft 



ifotts fur le Chapitre XXVII. jit: 
gnîfiahtc kr'^ptfrèiy du Ms'. du Vatîcan en W è^ict , terme 
confacré de la Taftique ancîcanc , & que j'ai rendu 
par.rexpreffion peut-être un peu trop vague en arrière, 
il cft encore poflîblc que la leçon viciée l^'è^aiôf ait 
ptis la place d'E'n'o'POo'N, autre terme de Tadiquc 
qui fignifie cette évolution militaire , par laquelle on 
réprend fa première poCtion après s'être tourné à droite. 
On Texprimoit par les termes Iv' ipB-)f (ou Iç i^B^^if) 
mro^at où uToxalttTl^raj *. 

Note 4, page 145. Tai fuîvi la corrciStion de lé 
Clerc fùiXtrZf Imâ^tS-oj : néanmoins on peut confer- 
vcr Vao-jru^tS-at du texte, pourvu qu'on change le fuXtl^f 
qui le précède en fitXila*^. 

NôTi ^*y page 14;. Dans ce <}uc lé Ms. du 
Vatican ajoute ici: w' "^««« ^'7-e7f o-vfiyut w fttT^vlS 
évmvioylttç , jc vois bien qu'il faut changer ce dernier 
itaot en o'utâiôtluç , eti le prenant , ainfî que l'infinitif 
àvviyuf , qui le précède , dans le fens de ava-Ttruf , 
faire un pique-nijut » ; inaîs j'avoue inalgré cela que 
j'ai de la peine à comprendre ce que l'Auteur a voulu 
dire par les mots ïfi^Ket Xtretlç , lefquels pourroient bien 
fe rapporter à quelques auttes mots, qui auront difpara 
du texte. 

Note 5 , page 147, Pai fuivî la correélîon de éa- 
iaubon : ^ «-pW iv^ftâ/la ^it^uf , au lieu de j(^' /ttuKith 
àfi^tuvltc ^ât^uv. D'autres corrigent différemment. Il e(l 
On ne peut pas plus difficile de deviner le fens d'Un 

I Arrian. Ta£^, p. ^4 , ( cuih notis ) î7 & 73 , cJîc. Blàncard. 

i Voy. les notes de Fifcher. 

5 Voy. chap. I , not. x, B, p. 1^7, Ce chap. XXX, not. xo. 

s» 
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paflàge y qui fait peut-ccre allufioa j un jeu ou ttzt'^ 
cîce qui ne nous eft point connu (Taillisurs. Maïs commor 
prefqae tout ce qui a précédé £è rappone à rcxercice « 
militaire , ne poilrroic-On pas présumer avec quelque 
fondement que dans cette phraCe viciée il efl: queftion 
d*une de ces ftarues, fur lefquelles on af&choit la lifte 
des noms de ceux qui s'enrôloienC pour la guêtre ' ? Ne 
pourroit-on pas audî d'après le Ms. du Vatican, qui 
lit : dfgi^ futKfiov «v^p/«y7« n e'2 £ I N , en changeant ce 
dernier mot qui ne lipifie tien, en lïIE'ZEIN» 8C 
]e feccmd en /»# «p/y ( ce ^i à dé^ été propdfé pat quel** 
ques critiques * ) foupçooner avec plus de probabilité, 
que TAuteur a voulu dire : // preffe entre fis mains unâ 
petite ftatue ? Les Anciens , & particulîèremcnc ceux qui 
alTcéVoient les manières dures des SpartiarCes < , en»' 
ploy oient entre autres exsrcices faits pour endurcir le corps 
au froid te aiïx autres intempéries de l'air i celui d*em- 
braffer tout nuds en plein hiver les Aatucs de marbre ou 
de bronxe. Cet exercice n'étant le plus fouvent qu'une 
oftentatioa ridicule y eâuya la cenfure de quelques 
Philofophes ^, Diqgène le Cynique fe fignala fur-touC 
^ des extravagances de cette suture. Au milieu de 
fhiver il embrafibit les ftatues fouvent couvertes de 
neige ^ & dans les plus fortes chaleurs de l'éré , il fcf 
rouloit fur du fable brûlant ' , entouré SxAt foule de 



i Voy. te ScfaoLiafti d'Ariftephi Toc» iiSj. 

i Voy. les notes de Fifcher. 

I Voy, chap. V , noc. iç , p. 1^5. 

4 Epiâec. Enchirid, cap. LXX^ & Arrian. Epi^ct. t* III^ esfè' 
X& , ac L. IV , cap. î. 

{ Diog. Lacrc. in vita Diogtn, L« Vt* 
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ipedateurs , & recevant pour prix de foa cynifinc , U 
picié des gens fenfés ou U fotte admiration des idiots. 
Il n*eft pas étonnant > que notre Opfimatbe j aprcs avoir 
palTé par tous les degrés de folie , s*avifc aufll d'efTaycr 
d'un exercice que la jeunefle même devoit redouter. 
Mais y (bit par un rode de pudeur , ou parce qu'il 
craint de coller fon corps ^lacé par la vietUeiTe fur 
les ftatues froides de la place publique , il fe contente , 
pour remplir cç vide de fon éducation militaire , d'cm- 
braflfer quelque poupée ou quelque petite flacue , de 
celles qui décorent fa maifon: ce que Théophrafte me 
paroît avoir aifez fait entendre par . la manière même 
dont il s'énonce. Au lieu des rcrmcs ufîrés en pareil 
cas TFtfîXêtfA^ânif ris wi^^Mutç * embrajfer Usfiatues^ 
U emploie Texprelfion vfs^etv ^«^Ài iv^^la , prejfer 
uru pente ftatm ; préi:ifement parce qu*ctant paite 
le vieux fou ne pouvoit tout au plus que la prcfler 
entre fes deux mams. 

Note *, page 147, L*addition du Ms. du Vatican: 
an précepteur de feienfans^ paroic d'autant mieux placée 
ici » qu'elle fait refTortir davantage Textravagance de 
rOpfimathc II confume le temps nécçflàire à Tinflruc- 
tioQ de fes enfans, à défier leur précepteur â l'exercice 
du javelot. 

NX)TE 6 , page 147. C*efl: monfieur Jourdain qui s*ef- 
crime avec (a fervantc. Il paroît plus que vraifem- 
1>lable que Molière a puifé daus ce chapitre une partie 
des traits qui compofent le caractère de fon Bourgeois 
gentilhomme. 

Note 7 , page 147. J'aî fuivî la corrcé^îon de Ca- 
Taubon , qu'on pourroît rapprocher davantage du texte 

I pio^. Laeru ]^piâa^ ht Arrian. ubifupra. 

Ss 1 
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^ vicié y en lifanc : j^' ifM futr^ifttf Tttpi lu , ^ti'i^ictiP i 
(ans ajouter à ce dernier mot le pronom «o?^ > qu'on 
peut fous-eotendre. Si Ton ëtoit sûr que raddition- du 
Ms. du Vatican , dont }e viens de parier ' , eft de 
Théophrafte , on pourroit , ce me femble , propofer 
une correâion dilatant plus fpécieufe qu'elle efl: encore 
moins éloignée du texte t /(^ ^fcf tôt mv% tutcXu^f 

a/me /uêtvB-ivtif iretfàolii , iç m ^ «• r. h* h dîfputtr 
avec fon valet lequel des deux tirera mieux de l'arc ,• 
tf avec U prêcejpteur de fes enfans quî lui apprend a 
lancer le javelot , lequel fera le plus habile a cet 
exercice , comme fi le précepteur rùen favoit pas plus que 
lui. Mais fî Ton fe contente de l'ancien tette , fans faire 
attention aux additions du Ms. du Vatican , on pourra 
le corriger de cette manière : jç, w, r. c. &, i". ». ^«c- 
xo/Jl^tS-etf i ttfMt ^mB-âvur «r«p^ âuli , iç iiif , »• r. A» 
& quoiqu*il apprenne de Jon valet a tirer de tare & k 
lancer le javelot j il dzfpute avec lui lequel des deux 
fera le plus habile dans ces exercices ^ comme fi fon 
valet n^en favoit pas plus que lui. Dans cette dernière 
corrcdlion je ne fais que changer la ponduation , fub- 
iUtuer le fuiv^a^m au fiuvh-inn , & retrancher le >^ 
qui précédoit le mot ifMt. 

Note ** , page 147, Suivant le Ms.' du Vatican, 
)e vieux fou s*occupe en outre de la danfe. On fait que 
(nonfieur Jourdain ayoic aufli un maître i danfèr. 

Note 8 , page 147. Le Clerc penfoit qu'on devoît 
lire J(SM is ^tt^^iêfu Fifchcr *■ , qui défî\pprduve avec 
f^ifoi^ cçtçe corrqdipn, pçqfe cçpendant qu'il faiit foqsi» 



if Au chap. XXVÎI, nqt. *, p.. 5*4» 
% Vçy. fqn I»dçx in ^^pf|. 
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entendre la particule »ç , dans ce fens: rOpJimatkeqiu 
s'occupe a apprendre tan de' lutter ^ s'exerce dans tous 
les lieux > même dans le bain. La Bruyère lui fait 
imiter les pofhires d'un lutteur au fortir du bain. Pour 
entendre ce qu'a voulu dire Théophrafte , il fuffit de 
£c rappeller, que les Anciens étoicnt dans rufage,au 
ibnir de la lutte , d'entrer dans le bain , qui étoit dans 
la Paleftre même, pour fc nettoyer le corps de l'hutte 
& de la pouffîère '. Notre Opfimathèy au fortir de fk 
leçon de lutte , qu'il a prîfe dans la Paleftre , entre 
dans le bain , & U tête pleine encore des préceptes 
de l'art , y continue de répéter la le^on qu'on yienc 
de lui donner , crainte de l'oublier. 

CHAPITRE XXVIIL NOTE i , page 145^. Sofie eft 
un nom d'efclave. Il y avoir deux fortes d'efclaves 
chet les Grecs: les unSj Grecs d'origine, n'avoiene 
perdu leur liberté que par le fort des armes , qui les 
faifoit tomber entre les mains de leurs vainqueurs; les 
autres , étrangers , venoient des contrées habitées par 
des barbares » defquelles ils pQjtoicnt fbuvent les noms ^ 
icis que Carion» celui qui étoit. de la Carie, Thrax , 
celui qui étoit de Thrace , &c. D'autres fois ils con- 
fervoient les noms qui étoient en . ufage dans leurs 
pays refpedife : Manks étoit ^ un nom ufîté en. Phry- 
gie ; Sojie paroît Tavoir été dans la Thracc *, &(i Quant 
aux autres noms , on. peut ^9nfulter la favante note 
d'Hemfterhuis que j'ai dé)a jcû;ée. > . Notre médi(ant fc 
conduit dans cette occafîon , comme le curieux de Plu«- 
tarque :.. ij^iflf «^^ t^. ^4^ iwlw à «•#Mj» /«^«^*V *•* 

1 Mercurial. de Art, Cymn^ J-. I , cap. X , p. j j, 
t Voy. Xcnoph. de provennb^ cap. XIV. 
} Aa chaf, IX , noc 1, p, itj^ 
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Nq^TE ♦ » ;ri^«. 14^/ C'cft-i-4irp , il ' fut affranchi 
ai faveur du C^i iric« fxûlîtaire \ ce que Cafouboa me 
fKirptt a'avoir pas bi«n poi^pris* Chez les Athéaiens p 
90 4«s aipyens de s^flSrapxWr quand ou avoît le m^\^ 
fceur 4*4tr« cfcteve, <*é«9Îf de prendre les armes pour 
U J^fcDfe de U République. U (uffic de citer ces vess 
iTAriftiiphana * ; 

tità y«ç «tl^x^iv W\i riç fêtf fMofêm^n^ttflmf fttM9 , 

Ils éctairclflent un paiTage d'Anazaodnde * ,' <|tt'oii 
n'a pas encore bien expliqué x 

A V«f ?f f^i^nUpH» ),«•«, •,..«^.. 

le fcns de ces vers cftî // y tf 3/V« <fef ^«j , çuii 
efilûves àujounthui , fe font infarire demain comme 
yenoyens fur le regtftre dà dtflrî^ de Sunîum , ^ qtd 
'mpres demain ohiénnérit le privilège de trafiquer déuts 
ta place publique: îl-^n*éidît permis qu^iux citoyens 
de coiymcrccr dans la place pubUqde 5 les eftlavcs en 
devoîciit être exclus comme Tétoicht les étrangers doail<» 
dlîér ♦';"auTqticïs ils étotcnt àflîorilés pat cet af&an« 
cbirtcmënt, en payant 'feomfmé' cc^' <fcrriîcrs une contri- 
buticm annuelle de * dotizè drachmes ' ( 10 livres ft 

- 1 Ittotareh. de Cmefit.T.Xm'y P* f* > ^dlt. IkeHIic. 

% Ratu 70f* 

) Voy. Athen. L. yj , p. H}. 

4 DemoftbeÀ. Ad Euhulii, T. II, p. ijp8, f<j, ed^C. I^ejilçe^ 

I Karpocrac M Mirt^.' 
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i6 fous taurnoîs ). Pouf être citoyen J'Adicnrt, îl Êd- 
loit avoir rendu des fervîtcs plu^ fignâlés à la Répu- 
blique 3 & alors on étoit infcrit dans le rcgiftre d.*«rt 
oiftriét ou bourg de F Attiquc , après aVoîr obtenu faC- 
fcntimcnt d'une affcmblée publique qui devoit être eonH 
pofte de ^ooo citoyens au moins *. Cette cérérhonic^ 
s*appeIIoit uç ri? ^k^mIuç tyypi^tS-eoi ; exprefGon qu'il 
tie faut point confondre avec cette autre : ttç w ^folùfuç 
tyypâ^tS-cbf fe /aire infcrire dans U règiftre de la 
Curie ^. Les cfclaves une fois affranchis ainK>ient i 
changer de nom y afin d'efTacer tout veflige de leur 
ancienne condition , 6c faire oublier » s'il étoit pofTible ^ 
ce que leur infolence pouvoit quelquefois tapj^ller à 
fefprit des autres. Démofihène accufe ^ Efchine d*avoir 
€u pour père Tromes , cfclave , qui changea enfuitc 
ce nom en celui SAtrometus. Le premier figni&é 
trembleur , & le fécond , intrépide. Le Sofie , dont 
parle le médifant de ïhéophrafte, prit celui de Sofif- 
tratey qui fignifie Sauveur de V armée. Je trouve dans 
t'olyen ^ un Sofiftrate à la tête des efclaves révoltés à 
Syracufe, qui vraifemblablement avoit aurfi été tta 
Sofie. Lucien » toujours habile â faifîr les ridicules , 
c*a point oublié de tirer parti de celui-ci , dans mi de 
Tes charmans dialogues ^ intitulé le Songe ou U Coq ^« 

f I>ettoftheû. eontra Ntdr, T. ÏI ,p« i57T« 
1 Voy. chap. XI , noc. i^, p. isi. Cf. Harpocrat* fie Siiid. ht 
ICbiif yfmtuMsnm^ ^ Petic, Lej^ Aéùc. T. IV « f% VIII & IX « p. 

ill— ijx. 

5 Pro coron. T. t, p« 175 y edic» Reiake» 

4 Strat. L. I, cap* 43 « $. I. 

|- Luciao. Somtté S» OMu. Xt VI, p» }xi , edit* Bip» 



jiS Notes fur le Chapitre XX ^It; 

Il y patrie d*an parvenu , qui, dédaignant fon anciefl 
nom de Simon ^ vouloic abfblument qu'on lui donnât 
celui de Simonide» 

NOTE^j page 149* Après les mots du texte: tvytnis^ 
efZrli trlt , c'eft une noble de Thrace , le Ms. dU 
Vatican ajoute xttXuraj ynf 9 "i^v^n KpifOMpMMi. Ces 
mots , le dernier fur-tout , font une véritable énigme 
pour moi. 

Note 5 , page 149. C'étoît Tufagc de ces femmes 
de fe donner pour nobles à Athènes , ou oti ne les con- 
noiflbit point '. Réduites à Tervir les autres en qualité 
d'efclaves , ou à faire le métier de côurtifanne , elks 
croyoient s*en dédommager, en donnant le change fur 
une nobleffe imaginaire, & fur une liberté, dont elles 
ne ;ouiffoient pas même dans leurs pays. Héraclides 
nous apprend qu'en Thrace les pères vendoient leurs 
elles à cent qui vouloient les époufcr ; À. que les 
acquéreurs ne connoîffoicnt dans ce trafic d'autres bor- 
nes que celles de leur fortune. Elles fervoient d'épou* 
fes & d'efclaves à la fois ; celles qui fe croyoient 
maltraitées pouvoient s'en plaindre à leurs parens, qui 
les reprenoient en rendant le prix auquel ils les avoicnt 
vendues *. Thrctta , ( QpZrlti ) qui fignific une femmC 
de Thrace,' fcr^oit auflî quelquefois de nom propre 
à ces malhcureufes , comme Thrax étoit le nom des 
efclaves mâles de cette contrée ^ A Athènes elles écoien^ 
ordinairement marchandes de rubans 5 ce qui étoit regardé 

1 Voy* la note d'Hcinfttrhuis , déjà citée au chap. IX« not. %^ 
p. 1I4* 

1 Gronov. Jntiq* Crac, Thefaur. T, VI, coL i8|x » & Strabon 
l.VlI,p, 4TÇ. 

^ Cf. chap« XXVIII, not» i ,p. 125 , le Ariftoph. Thefmoplu xîoi 

comme 



ffûîis fur U Chafitrt XXVlIh ^x^ 

tomme uneprofèffion indigne d'une citoyenne d'Athènes '* 
Note **^fagt 149. Voici encore deux additions du 
Ms. du Vatican ^ qui pèchent à la fois contre les règles 
de la Grammaire &: celles du bon goût. La première peut^ 
être écpit arrangée de cette manière : .»••«• ycy«F«p*ji 
/«««■7iyiW Mil luucof* Mt iFfàÇ rtfà uwui y fy« , ». r. A» 
La-Xecpnde , qui commence après le mot if^ri^^ç't y c^ 
compofée de lambeaux qui n ont prelque aucune liaifoa 
entre eux. Tout ce qu'on peut en tirer, c^eft que le 
fnédifant y eft jfuppotô déchirer la réputation de quel*» 
quet femmes. L^exprefllon» fans doute viciée, rxiAv HftlS-a^ 
me rappelle l%fti9 r« r»fX9 qu'Àriilophanë * reproche 
aux îemmes de fon temps^ A la place d'«y^poA«A«f il 
tant peut-être fubjflîtuet àfffoxlyou Ce terme qui fi- 
gnifie particulièrement ceux qui enrôlent des foldats^ 
convîendroit parfaitement à des femmes qui enÙvent 
ies pajfans dans Us rues. Mais il eft inutile de s*occupéc 
davantage dW texte qui paroîc mutilé* 

Note 4, page 149. C*«ft-à-dire, qui accrochent les 
^aâàns » comme font les* tmmes proRimées. on trouve 
âans l^Ôrateur Lyîias ^ la phrafe U rîHç ciu o-vmpwu^ 
^uf dans ce même féns. Ceft Vraiftmblablemeot de 
ces femmes qu'il faut entendre la loi de. Solon, done 
parle le même Orateur ^ ; ainfi que cette autre loi 
^ue rappôRè Harpocration dans ces termes : ks femmes 
qui fi comportoient indiàentihent dans les tues étoient 
condamnées à une amende de mille dj^ackmes ( ^00 
lîvres tournois ) : «ri x^^^^ i^nfitiirf m\ xarlt ri* 

I Athen. L. VII « cap. 12 9 p. 31^. Cf. & DemoAh. ^d 
J^ubttUd, T. II > p. i}o^> edic* Reiske. 
X Concionat, xtj, 

I Contra Simon, T, l ^ f, ^6 y 6€ ^ edic Auger* 
4 Conirà Theomn*' I. T. I « p. au. 
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jjè Itolts fur le Chapitre ÏXFIÎÎ. 

iHi iKtfjiiraj yvfmxtç ^' Jc dois cependant ohCcrvtt! 
que rciprcffion l* rHç iW àfTo^ito-t ( on comme on 
fit dans le Ms. du Vatican truva^v^t^Hirt ) peur encore 
faire aHufîon aux fourberies des magiciennes & des 
forcières; 8c Ton fait que lci^*eramcs de Thrace paC- 
foicnt yoiir relies *. 

Note s , page 151. Cafaubon a très-bien vu que dan* 
bc texte': kcc) êyi tSTo» TO'îrA''N©PnnON ifu^lctf ME- 
ill'SHlÇA , il manquQÎt l'adverbe fti?<$irt» y qu'il fallait 
placer avant le dernier mot,, pour que le fcns fur: 
& T^iol aujjt, ceft de tous Ui hommes celui quejt hais 
davantage. Le, Ms. duYàtican au lieu ic Trivroff ^ix<e7* 
fcifiUtiKet y lit': vxiûf vptfl»y fitfiltnjKet , c^ qui préfenté 
fe même fens d'une manière moins élégante. Mais la 
vraie nianîère de s*cxprimcr* en pareil cas feroit : xa) 
l^âf t57«» A'N0Pn'nf2N 9fêti}t^9 MÂ'AISTA MÊMl'XHK Aj 
& je fuis prefquc perfiiàdi que Théophrafte ne s*eft 
point «primé diftércmment. pemofthènc ^, en parlant 
d'Efchîne, a dit : fiâMcrTa vutluf àv^.fivm fit<ruv iulf 
WfrUu ^UttrsroK Sôphocjc *.avoit dit., avant lui: 

> NOTE^y page 151. Tous les incerpcètos çot tendu 
l^ mot tréftifU par imprabitas , excepté Richard Newton , 
qui a epiployé le terme avaritia.. Il e(l certain qçie wovnfûg 
lîgçifiant au propre labariojus ^ Se par confé<{Ucnc in^ 

*^ Harpocrat. p. xyo» Cf. dcPonux, L* VîII, Scgm. tix, 

% Voy. catrc autres -Plutarch, in Mexandr. T'. IV , p. J # 
(q. cdh. Reiske. 

) De faU. Ugat. T. I, p. 374,' cdi«. Reiskcr 
4 EUdr, ijtfir 



Notes fur U Chapitre XXFIIL 3 j r 

filix , mifer , pouvoir auflî préfencer chez les Grecs la 
même idée que préfenteat chez les Anglais les mots 
mifer & misérable ^ & chez les François les mots mef- 
quin & vilain ; c*eft-à-dirc , Tidéc <l*un homme , qui 
à force de travailler pendant toute fa vie pour augmcn- 
' ter fa fortuné, fans jamais en jouir, fe rend volontaire- 
ment; mifcrable^ Ce fcns eft afTez juftifié par ce qui 
fuit immédiatement ; r^ yu^ 1«m75 ytnAttci ». t. Â 5 ?c l'on 
peut de plus le confirmer par le mot Çy nor\ymz fiùx^^tifU 
que le Scholîaîle d'Arlftophânc ' explique par riy r» 

Note 7 , page 1 5 1 . Le texte dît : // ne lui donne que 
trois çhalques par jour pour la dépenje de la table, li 
falloit quatre de ces pièces de cuivre pour faîrt une demi- 
obole; êz manière, que les trois chalques ne* font qUé 
treize deniers & demi de France *, La Bruyère , en tra- 
duifant trois oboles , fait tm contre-fcns d'autant pluk 
(ingulier , que cette fomme (équivalente à 9 fous de 
France ) n'étoît pas une ehofe indifFércntc pour nh mé- 
page d'Athènes , oii l'argent étoit fi rare , &: les denrées 
à fi bon marché ^ 

NO t E * ypdge 1 5 r. ïl eft clair que dans ce qu'ajoute 
ici le Ms. du Vatican, il faut lire: r«A«y7«' c<9-mv««^cvjf 
wfo7x.êt^ Ku) f| ?f ^tit^Uf âulu yly^H y cn retranchant VS 
qui fuit le fécond mot, & en ajoutant, comme je fais» 
la c&Ujonûibh »») après le troifîème. 

N'OTE % , page ip. C'cft-i-dire , au ' milieu de 
r hiver i car on célébroit la fête de Neptune, diftin-» 
guéc fur-tout pat f ufage dti baitis chauds , fè premier 

I Plut, XÇ9, 

p V. chap. VI, not. xy.p. 101. 

I Cf. chap. XI f not. 11 9 p* a^^t. 

Tt 1 



5J1 If oies fur te Chapitre JfJtMT. 

( fuivant d'autres le fixième ) jour du mois de VoMion ^ 
qui répond en panle à celai de Janvier '• Notre médi-* 
fam veut infînuer par là , que Thomme , donc il déchire 
la réputation» traite fa femme avec autant de riguenr 
^u^une efclave : c^x c'étoient les efclavçs qui fe lavoient 
«y ce de l'eau froide *• 

Note **, page 151. Pour tirer quelque fens de cç 
qu*ajoute ici le Ms, du Vatican* je fuppofe ( fans 
garantir ma correâion ) qu'il faut lire . , • . m jmmm- 
A0y/«f ff cd-i«/Mf , la démangeaîfon de médire , à la placç 
des mots: • Iw ^^«fiMAi«r IftB-tr^iféç » qui n*en pré-* 
fentent aucuQ. 

Note 9 % P^^ ^Sl'> ^^^ ^PC loi de $oIon^ il étoi( 
défendu de parler mal des morts ^ 

CHAPITRE XXIX. NOTE 1 , page 155. Façon d<; 
parler proverbiale que Suidas cfte dans trois difôens 
endroits ^ , & qui mç rappelle ce vers que Grcd[et me^ 
dans lai bouche du nUcbMt, J^&. IV. Se. VIL 

Tout le monde eft méchant» & perfonnenePeft. 

file préfentç à peu pçés le mém^ fçns dans ce vers dç 
Sophocle ' : 

H' nA'^Ne^ OMOfA vZç ^)i^ étvrmwêul. 

Cependant , d'après le petit Scholîafte qui ditj eneipG-r 
quant ce; yçrs : o{Imç wuç Ani^ o-vftfipt/Ja^ Uu?^ wJuUi^ W9Û^ 

t Voy. les uotes dç C^«uboix ^ 8c Corfîai j^ FaJl^ Afûç^ dilTei^ 
^ni. $. 85 & 107. • 

1 Xenoph. Memorab, L. III , cap. XII J , 5* )• 

3 Demofth. ad Leptin. T. I , p. 488 » edit P^eiskq». 

4 In A'mii»' S/Mw, Um>^ •ifwt , & y%n^^ 



Nous fur le Chapitre XXIX. }5J 

T9 y)ê^ lfUt0ty ènW rv rvft^ifvla, uffuhut on pOttiroie 
foapçoûner qae l'ancienne leçon de Sophocle , éooit; 

H'^ nA'NT* O^NEIA } 

£e qiû préfcnte un fcns , ce me £emble » plus raifonna** 
ble. Héfychius & Suidas expliquent le mot ima paç i^tXtfimm 
Note i , page 153. J'ai propofé dans les variantes 
( P*gc 151 ) de lire: w îy<r»«4'<«f ^1, «^ W^«^ «^*?* 
au lieu ik\ .. ^f A;p9«-7dV Mt , en traduifant le mot 
hrtqici^aj ( OU plutôt î vi9^ir4/«o9-<«f ) dans le fens du bar« 
reau , comme on le trouve dans les orateurs Grecs '. Ce- 
pendant , on pourroît encore lire : i(^ ivioT&S^^tff ^f «r 
XfiTÏiç f0-7i.4 dans ce fens : » Il plaifante en dirant(d'un 
3» ton ironique) Vraiment \cefl un homme de bien ». Quanc 
à ce qui fuit, je penfai d'abord qu'il falloit lire : lUi ro 
wùftifcf f't tlftuf Ixti^fêf y MF «-y Xui'ofHlM ( au lieu de 
Uf fii/.nit) Tiç îif «-«Fiifitfy, ce qui me rappelloit cot 
ycrsd'Ariftophane*: 

AjMi« ri/(« roTri ;^p9«'1o7ir- • ••••••••• 

Mais je penfe à préfent qu'on peut fe rapprocher da« 
vantage di) (cxte^çn lifant;... <«» hmfiiM^lal ris ut 
Wà99ifiaf. 

Note 3 » page x 5 5. Cette paraphrafe cft , ce me femble » 
Juftifiée par ce qiu fiiit , comme pa le verra bientôt dans 
les notes fuivantes. 

Note 4 , page 155. Pour bien entendre ce que l'ao- 
te;ir die da^is cet endroit , il £iut Te rappeller les deux 
plaidoyers deDémofthène contre Ariftogiton. Ce dernier j| 

- I Lyiias, Dtfènfi contta SsmoH.T. l, f. €% , «dit. Augeiv 



JJ4 Noter fur U Chapitre XXIX^ 
d&nagogue effréné , délatcar de proftffion » accnSf Ê^ 
CDiulamné poox canfe d'illégalité à une «uneode de di':^ 
talens ( 54000 livres tournois ) payable au tréfor pjblic, 
continua de fréquenter le barreau en qualité d^avocat» 
& d'y plaider pour d'autres, avant de j^ayer l'amende^ 
en dépit de la loi , qui interdi(bit la tribune à ceux qui 
dévoient au fisc. Le premier des deux plaidoyers donc 
je viens de parler , peut fervir de commentaire à ce 
caradlère de Théophrafle. Démoflhène y reprérente AfiA 
togîton comme un Tcétérat qui n'avolt point Ton fem** 
Uable, comme un homme qui rroubloit la tranquillité 
publique & le repos de chaque citoyen en particulier, 
en fe rendant redoutable par Tes éternelles délations. Il 
smdigne de ce que, malgré tous fes crimes, il fe trouve 
encore des perfonnes qui prennent fa défenfo : «ui rsrc 
lïONHPO'ïS 4)IABriN )(^ ^iZjHf ' , & qui ne jrougifTcnc 
point de Tappellcr U chien du peuple : KT'GN, »îi A/«, 
ÇttTilmç^ *TiS'^ AH'mot *, Il nomme parriculicremçnt 
un certain Philocrate; prptedleur avoué d'Ariflogiton ; 
de manière que^ tout ce plaidoyer aous* donne la def dç 
tfc carad^èrç défigné par le nom de <DI A O n O N H r l'A » 
& qui y s'il n'eft point forti de la plume de Théophrafte, 
paroît au moins avoir été imaginé éc compofé pat ms 
komme qui avoît voulu faire aliufîoi» à tout ce qui (% 
pafToit à Athènes du temps de Théophrafte. A cette iaiU 
keareufe époque, l'amour que les Athénléos avoient pour 
la chicane , & qui dévoit natareRcm^nc câcoorager i^t 
délateurs, étoit à Ton comble S 

1 Dcmofthcn. Cçntrck . Arifiogitf T- I » P* 770 # cdit, ^eislÉe, 
z Idem , ibid, p. 781. 

^ V07. le rçyafê du pt^ Amikt^fit t f{up« XVm< T*.l« 

^ 47X . fui?. 



ifotcs fur U Chapitre XXÏ. \\\ 

' NôTï j , Tpa^e lyy. Ce provfetbc : O/i rechercha 
iûujoufs fort fimèiûBie , achève de juftificr la manicnc 
dont j'ai tâche d'expliquer ce lïaVadttre , d'après le plai- 
doyer de Démoftèhc qiie f ai cité dans la note précédente. 
Gct orateur- accofc Phîlocratc de vouloir fauvet Aiîfto- 
^ton*, jiarcc quîl étoit fon fcmbîable ; jr îr«»>yp<v îr}*» 
J\'p'^*y "*?*'•' <«*'^3^« • i' ûvyx^fi ^txiiù^ecltç , o-ù) ru tùtil»', 

CHAPITRE XXX. liù'-^t'i.'page 157. J'àî ét^ 
obligé de conferycr dans le titre de ce caradère le mot 
Crée Aîfckrocerdîe f A* i^foKî^^iUç y qui ne fîgnifie à la 
lettre que V amour des gains honteux^ pour éviter la tau- 
tologie* qui fan$ cela feroît eii quelque manière réfultéç 
de la définition^ Si Je n a vois pas craint de re/Terrcr dans 
des bornes trop étroites l'idée que Tàtiteur a voulu atta- 
cher au mot AîfchrocerdU , j'aurois pu le remplacer pat 
le mot efcroquerle 'y ternie qui lui reflemble par le fon,3c 
qui eft juftifîé par le grand nombre de traits de. ce 
caractère , qui ne font en effet qnc des traits d'un efcrocl 

Note i^page 157. Il emprunte précîfément de (ba 
tôtç, parcç que celui-ci, ayant déjà reçu rho/piulitc, 
n'ofe lui redemander la Tomme prêtée. C'cft un véritable 
trait d'efcroquerîc *. 

Note 5 , pçge 1.57. Depuis ces mots: S'il vend Ju 
iîn jufqu'aux mots. Mercure, e^ çomfnufi (page i^^) 
ihclufivement, tout cç mo;:ceau fc troUve également dansi 
It chapitre XI ^ oii l'on peut consulter les notes qui y 
ont rapport. Je dois fculçmçht avertir ici au fujct de la 
dernière variante de la page 156 xpolKcicpttnfu ùr) Biulfw^ 
que quoiqu'elle foit ainfi rapportée par Beck & par Sieben-^ 

' 1 Demofthrti. 'Ibid. p. 7Î4, ■ ^ ■ * 

jk Vo; • U noce préccdentcw - 
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'$i( Notes fur U Chapitre XXX^ 

kttSy elle n*cft cependant qu*aue malkeiirea{c conjcâarÉ 
d'Aniaduzzi , premier éditeur des deax derniers caradères« 
La leçon da Ms. da Vatican « de Tavcu de cet éditeur « 
étoit : n F O TK A «A £'n f £ A'T F fi N. Pour trouver 
le mot de cette énigme^ il n'aroit qu'a conTulter le 
chapitre XI , ou on lit trds - diftioâement ; n F O TK A 
A*4>I A"SI N 0*I e£ A T F O'N A I. Il n*cftpas étonnant 
que Beck ait reçu dans Ton texte la conjeâure d*Am»* 
duzzi, puîfqu'il avoit copié. ces deux caraâcres fur ail 
ouvrage périodique, connu fous le nom de Continua^ione 
itlU novelle UtterarU di Piren^c^ (ans avoir encore 
connoiflànce des notes d*Amaditzzi. Mais il eft inconce- 
vable que Siebenkees, qui a collatîonné ce même Ms« da 
Vatican , nous donne cette même leçon barbare dans fou 
texte. £ft-ce qu'il y a lu en effet ce qu*Amaduzzi avoic 
cru deviner ; oii a>t-îl regardé la coojeAure de ce der-« 
nier comme inconteftable? Gôez^quî a copié Siebenkeet 
"* n'en dit rien » quoiqu*ii ne doive point ignorer les notes» 
de l'éditeur lulien. 

Note 4, page i6u Depuis les mots : il eft encore dans 
tufage jufqu'aux mots de retrancher quatre drachmes in« 
clufivementy tout ce morceau fe, trouve également dani 
le chapitre XI , oii Ton peut confùlcer les notes qui 
s'y rapportent. 

'NOTE $»page xtfi. Lemoîs à*Anthefiirîon eft, fui- 
vant Harpocration, le huitième mois de Tannée Attiquc* 
n répond en partie au mois de Février, & en partie i 
celui de Mars. H étoit confacré à Bacchus , & tiroic fos 
00m de la fête des Antkefléries , célébrée cnThonneus 
de ce Dieu *• L*homme fordide n'envoie point fes enfans 

\ MeurC Cmc. feriat. L. I * in K'jAmifm t U Corfinî , Féi/L 
Jttu* DiiTerc XIII • p. jotf Se ^B^. 

à récole 



ÎTotei fur le Chàpute XXX. jj7 

à récole pendant tout ce mois, parce qa*il £t paflbic 
en grande partie en fpedlacles ^ mais un autre motif qu*U 
pouvôit avoir de plus de cette conduite » c*efl qu au fécond 
jour de la fête des Antkeftêrics ^ appelle le jour des congés 
XÔiç i on étoit dans Tufage de payer aux profefleurs ou 
maîtres d'école leurs honoraires , comme il parpît par le 
paffage d'Athénée que j'ai cité plus haut ' • Quoiqu'il ne pût 
efpérei^ de ftuflrer par là le maître de fes enfans du falairc 
qui lui étoit dû, il trouvoit toujours quelque avantage à lo 
payer le plus tard poffible. 

Note 6 y page i6i, K Athches , ceui qui poffédoient 
des efclaves au delà du nombre qu*ezigeoit leur fervice 
domedique pouvoient les louer à d'autr^es , les employer 
comme ouvriers dans différentes manufaéhires ou fabri- 
ques y leur céddr des boutiques ou des terres moyen- 
nant une redevance annuelle payée fous le nom d'Âvo-^ 
fofk ^i J'ai rendu le mot mxtRit^Myn par droit de 
change , & paraphrafé tout cet endroit , ou il eft ques« 
tion de ce qu'on connoît aujourd'hui fous le nom de 
change ou celui A* agio y & qui n'efl autre chofe que 
la différence de valeur entre deux monnoies ou deux 
fommes de la même dénomination , mais de matière ou 
de poids différens. En fuppofant que le vilain, dont 
parle Théophrafte , doive recevoir de (bn malheureux 
efclave yo drachmes en monnôie de billon « fî au lieu 
de cette fomme il en exige 51 , fous prétexte que pour 
la changer en raonnoie d'argent il lui faudra effuier una 
perte de deux pour cent ^ cette drachme de plus fera 

^1 Cliap. V, nôt. i^, p. X51Ç. 

1 Xenoph. de / epubL Athen, cap. I » 5« ïï & i> Valegj 
ad Harpocrat. in K'nt^tfà , & Pedc , JLegg* Attic, L. II , Tic« 
Vl > ^ 6, p. ly^. . « 



j } 8 Notes fur le Chapitre XXX. 

ce que TAuteur appelle r« ;(;«a»S tvp hftMlMXbMynf V 
Il n*exifte peut-être que ce (êul exemple du mot î«-M«r« 
«XA«y«. On rappelle plus ordinairement iJàêiyn oil 
»«7i«;ii«yit on bien x««iv/3«f , d'où vient le mot MiK^tr 
ft^nç ^ qui (ignifie un banquier g ou plutôt cette efpèce 
de marchands qui s'occupe uniquement de l'échange 
des monnoies moyennant un agio ^. 

Note 7, page J6i. Cëtoit encore à des cfclavc* 
que les Athéniens avoient coutume de confier l'admimA 
tration de leurs affaires 8c de leurs revenus. Voici com- 
ment s'exprime Xéoophon ' à ce fujet: wuf^fuuhuiaç 
wîft rk f^mxuft^ifitfm «vf pyieÇf <^«i tin hiKêl^tç • • • • «f 
^ &y MÎS-Mfttfêot y c^v » ifctif «Mil f 7 wi^xùrraç , tri «^<»('î' 
vnfmftvf^ » rtf7«f «f âftiKirluff mXuHiCIttif ï/lat ni'n ns^t 
THff X F H'£ £ Q £ «9r«ir«9«. Je Crois qu'il faut changer 
Tavant dernier mot de ce paflâge en XEIPl'SEûS 
admitdflration , qui eft le terme proptt dont on Te fcrt 
en pareil cas , comme il paroh par le iiux^tfi'^f**^* ^ 
a précédé , ainfi que par un autre endroit d*£fchine que 
f ai déjà cité plus haur ^. 

Note 8 , page i^j. Depuis les mots , s'il efi ohligl 
de régaler jufqu'aux mots , «*e« ; fajfent leur profit in- 
clnfivement , tout ce morceau fe trouve également à I* 
fin du Chapitre XI, ou Ton peut confulter la note qui 
sTy rapporte. 

Note j, page xtfj. Voyez ci-deffus le commen- 
cement de la note 6 de ce Chapitre. 

1 Salma8,.(fe ufur, p. 49^ & ^7. 

a Pollux, L. III , fcgm. 84, & L. VII, fegm. 170. Cf. ^ 
Demoftkeiu adPoUcL T. 11^ p. ixxtf, cdit. Kciskc, «c Atben* 
I, VI, cap, 1, p. lly. 

I (Kconom, XIV, $. tf— 8. 

4 CJiap, XXVI 9 not, % , j. * jo^. 



Nvtes fur le Chapitre XXX. 339 
Note 10 ^ page 16%. Le texte ponc: AfuXu i\ »*} 

rwf*y«r«F DAP* E'ATTnTi ï'fl O E T N A I rS» H A P* E - 
AïTft^ hi'ofiif^f ». T. A. Je penfe qu'il faut /corriger 
ce pafTage vicié en changeant le premier n»(Mm en 
JIAP* A'Y T ft"i , & en retranchant le fécond , comme une 
répétition inutile faite par dilbradiop, ou du moins en 
le rempla^nt par ITAP* A'YTflTN (qu'on rapportera 
pour lors au mot ovfuyifrtf» , de la pan des convives }« 
Le fens exige de plus qu*on fubftitue à la place de uv^^u^^i 
qui ne lignifie rien ici « lemot T'OEK^ETlNAIiquifigni- 
fieroit clam^fabducere , en français fouflraire , ou ( dans 
un fens plus fignificatif quoique moins flatteur pour 
l'homme peint dans ce caraâère) efcroquer '• Ainfi tout 
le paflâge doit être lu de cette manière : A*^8Ac« S^i j(^ 

«*uv«yov7«y vttf ivli vwtxB'tlveij rif ^atp!' tMJiif iioPfAivâtv 

i'jXtif , »«i ^tMMf ». r« X, On pourroit encore lire A*« 
J\ ». T, itêbf iwïi» 9 vsTfxi^cirf 0ef rmt iul» Mûfiif^f S* »• f « 
Le fens que j'attache au mot rv^uyiflmf ne foufFre s^ucane 
difficulté » d'après ce qne j*ai remarqué plus haut * > & 
d'après ce que dit Athénée , qui explique ' le mot awiyuf , 
partir àxxixmf mvuf,cn y ajoutant qu'on donnoit le nom 
de TitfêtyiyM à un tel repas » qui n'étoît autre chofe qu'un 
pique-nique, oii chacun des convives payoit fon écot 
en différentes provifîons. Notre vilain , qui pour tout 
écot ne fait que prêter fa maifon ^ , veut encore gagner 
fiir^fes convives ^ en foullrayant une partie des provifions 
qu'ils ont apportées chez lui , 5c dont ils pouvoient xap"f 

I Voy. ci'de^as U not. i de ce chapitre , p« 9)f. 

X Chap. I , not. i. B , not. * « p« x6y \ bi chap. XXVII , 
nqj. ♦♦ , p. 511. 

) L. vni y excr. p. jtff. 

4 V«>y« chap. X, not. i » p. ix^p 

Vv % 



'J40 * Notes furie Chapitre XXX. 

portelr chez eux les reftes » ainfî que cela fe pradquoit 

^hez les Athéniens '. 

Non II ^ page i^j. Paîmerois mieux changer en 

5 le t(^ qui précède le mot UMoiuifit , foit que Ton 
conferye ce dernier mot à la faveur de cette corre^on x 
UM^^bu ^ynTifn ( ce qui ne feroit pas cependant auffi 
bien dit c^vCUMûtTùç Buymriftt) , foit qu*on lui fabftitue 
la eorredion de Beck UMûftlftiç, Le fens qui réfulteroit 
At cette dernière leçon fèroit équivoque » Vixi'ti'oftiftiç 
^vymrfot pouvant aiHll bien s'entendre de la fille du vilain» 
que de celle de fon ami. Le mot fuivant , mù%m'^r^ eft 
une correâion d'Amaduzzi, fubftituée à la leçon inil- 
gnifiante ^ftitlfc^if du Ms. du Vatican. Je préfère à Tuno 

6 à l'autre le iFfùririfif^^ que j'^i propofé dans les va-* 
riantes. 

Note ïi,page 1^3. Il appelle le préfint de noce 
èxL nom générique XfCT^ùftt , qui eft fynonyme de ^ifof , 
doh *, Mais ces efpèces de préfens , offerts ordinairement 
par les amis & par les parens aux nouveaux-^mariés » 
f^appelloient du nom particulier d*f9ri»vAi« ^ 

Note ij, page 1^3. Siebenkees de Amaduzzi s'ac« 
cordent à repréfenter le texte du Ms. du Vatican de cette 
manière : Ku) wtt^tc r«v ytuflféttf rûtmfht Kt^ptùtB-a^iSt fin'r' mi 
A'nAITH'SAl, ftiJT uf âwohi^fTttf rm^iétf A*NTI-r 
KOMfSAI. Amaduzzi, aptes avoir, rendu cette période 
«n latin : Tum ah amicis talia mutuatur y qua neque repe-^ 
tt^uiny neque perfohendbus cito reponantar^ ajoute en 
note , que récriture du Ms. du Vatican étant pleine de 
ligatures , il n'çA p^s fort clair , fî çUas cçt cndroitr i\ 

I V07. chap. X« not. x , p. 11^. 

I Sophod. Oed. Col, ^81 , cum ^77^ 

I ffçilF, Anti^uit. Gr4c^ U lY, caf. XIV, p» ^jt* i^<|i 



Additions, . '}4i; 

faut lire murtUfarm {fie) y ou^ comme penfoic fon atni 
Spallctti, M rts MfAiTùtro^fic)* Ce dernier a fans doute plus 
Approché de la vraie leçon du Ms. : mais ils n'ont yu 
ni Tun ni l'autre la vraie manière de rétablir le texte 5 
& je doute même fort , du moins fi Ton en juge par 
la verfion d' Amaduizi , qu'ils en aient faifî le véritable 
fens. Un peu d'attention fuffit pour être perfuadé que le 
Ms. du Vatican porte , ou doit au moins porter s 
K. w. r. y. T. ». Â ftir »f a'H A I T H'S A I ( OU kvturiû^U » 
Tun & l'autre au mode optatif), fiir «y tnrtMitTmw 
rttxi^ç AVt" TIS KOMl'XAITO, dans le fens que 
j*ai exprimé dans ma verfion. Le trait qui en réfulte , 
s'il n*eft pas forti de la plume de Théophrafte , efl: au 
moins digne de lai. Il eft dans le caraâère d'un vilain » 
qui ne fonge qu'à fon profit, d'emprunter le plus fouvcnt 
qu'il peut à fes amis ou à fes connoiffances , de ces chofes 
de peu de prix, que par cela même on n'a coutume ni 
de rendre , ni d'accepter quand on les rend- Telles fe* 
roient par exemple, une plume, une feuille de papier^ 
de l'encre , & crautres bagatelles de cette nature. 

^ T"*— ' ■ " ■» I II» m n II . ■■■III 1^.1^^— I ■■ I I I II II ■ m / i..! lé 

>^^^Pi^1M^^«« , , I P II II I m I ^M^B^M^I^—i^M^ 

ADDITIONS. 

CHAPITRE I. Note 4 , page 9- Par l'exemple 
même que j'ai cité (p. 170) deDémofthène, ainfi que 
par ceux que je vais cirer , il paroît que le texte de Théo- 
phrafte: ffff^ÙKwetçrt AO'HEI m'h nPOSnOTETlseAI eft 
altéré. Fifchcr défapprouve la correftîon de Schwarz...... 

^d'Iei ftn ^^imu^îT^ùU \ ce feroic cependant une conjec* 
ture fort heureufe , fi on la changeoit - en i'clu fin 
wvBirB-ut (ans la prépofîtion , & fi Sch^arz n*avoit pas 
eu la témérité de l'introduire dans le texte. J'aimerois 
mieux corriger: ^' ÙKig-tt^ n ^ AO'SEI m'h « en retr^n* 



I4t AdJitîùfts. 

àant !e 9rM0v«(fi^5«« y qui Traifemblablemeot aara pris 
]& place de itfrwthfilmty mot fyaonyme de ^«{ci, qu'on 
•ora ptacé à la marge comme une czplicatioa de ce 
^^rnicr. Onpourroic encore lire : j^' âxi^^tif n » 
MH^ nFOZnoiErTAI , en retranchant le i^Hu , qui 
manque en effet dans quelques Mes. & que dans d'autres 
<m a remplacé par f'tlUu Au refle, ces deux locutions 
/yaonymcs font elliptiques» Vini^tn n , i'iiu /m« équi- 
vaut à VixiTêiç Ti , ^ôiu ftii tucirM , Comme VtUirMç 
«» y ftii trftrwùiiilmt j à Hittia-mç rt , ftn «Milrci ir^«r* 
mêùilm* Ménaodre ' a employé cette dernière avec eUipfe : 

M«/fr wiwùfduç ttiiof , «y fin vp«0v«ijf. 

On tnxnre la première fans ellipfe dans Euripide ^ : 

ic dans Ariftophane ' : 
Typ^» y«p ÏkMoT »»" 

jiAf v7«v7«f • •••••••• 

CHAPITRE I. NOTB 5 , /7<7^e ^« J'ai rendu , quelques 
lignes plus haut , par : // faut que je fois hien changé , les 
mots du texte :>^' Xiyu 'EaTT'ON mpoi ytynuat. On peut 
voir la note de Cafaubon fur cette phrafe « qm n'efl: pas 
anffi claire qu'elle pacoit l'être au premier abord« Si 
Ton pouYoit préfumer a^ec quelque fondement que 
Théopbraftc eût écrit 'EATTa'^i au lieu d'Uv7è»y , on 
fourrait alors ( en prenant la particule qui fuit j nsH f^-n^m^ 
non comme je Tai rendue dans un (èns adverfatif » 

s Fragment» cum npcis Grocli &,Ctetid« p. ft^». 

t. Med, ^7. 

I B^uit. 114J ,fqq. 



Aidïtions. 343 

ttptttdant j mais plutôt dans un fcns copulatif & ) » 
rendre tout le pa^Tâge de cette manière : ce qui vient 
de m* arriver na rien de commun avec ce que vous me 
raconte^ ; & le récit qilil m* en a fait diffère hien du votre. 

CHAPITRE IL Note % , page 15. On trouve aa 
pareil trait de flatterie dans k Bourgeois gentHhommz 
de Molière. Dorimène à table' arec Dorante & Mon- 
iîeur Jourdain , dit à ce dernier : vous êtes bien dégoûtL 

CHAPITRE IX. Note j , page 57. Parmi les trait» 
qui caradërifoient les effrontés d'Athènes , on comptoîc 
celui de prendre querelle avec des femmes de mauvaife 
vie , des baigneurs , de faire alTaut d'injures , de cris & 
de prc^os indécens : 

CHAPITRE X. Note i , page ^9. Ce repas femWe 
avoir quelque rapport avec celui que les Gaulois £d- 
foient une fois par an , en l'honneur de Diane. Arrica * 
nous apprend que les frais du facrifice, qui le précé* 
doit y étofcnt puifés dans une caiffe ou chaque chaffeur 
dipofoit , pendant le cours de l'année , le prix fixé pour 
chaque pièce de gibier ou de béte fauve qui tomboit 
ibus fes coups. On donnoit deux oboles pour un lièvre ^ 
une drachme pour un renard , quatre drachmes pour 
«n chevreuil, &c. 

I Ariftoph. Equit, 140). 
1 De ytnatioru p. i&i* 
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